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Inséré  au  Journal  officiel  de  la  République  française 
des  12,  1 3  et  1 4  septembre  1896,^  Rapport  du  général 
Duchesne  sur  la  dernière  expédition  de  Madagascar  a 
été  presque  aussitôt  l'objet  de  nombreuses  reproduc- 
tions. 

La  nouvelle  édition  que  nous  publions  n'aurait  donc 
guère  de  raison  d'être  si  elle  se  bornait  à  donner,  une 
fois  de  plus,  le  texte  pur  et  simple  du  Rapport.  Mais 
celui-ci  n'occupe  qu'un  tiers  du  volume,  tout  le  reste 
étant  pris  par  de  nombreuses  Annexes  où  figurent  tous 
les  documents  militaires,  diplomatiques  et  parlemen- 
taires propres  à  éclairer  l'histoire  de  l'expédition  — 
documents  puisés  aux  meilleures  sources  et  d'autant 
plus  intéressants  qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  inédits. 

De  même,  les  cartes,  croquis  et  itinéraires,  qui  for- 
ment le  complément  nécessaire  du  volume,  ont  été 
dressés,  pour  la  première  fois,  d'après  les  travaux  du 
Service  géographique  du  corjîs  expéditionnaire. 

En  un  mot,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  que 
cette  publication  fut  d'un  puissant  secours  et  d'une 
édification  complète  pour  l'officier  comme  pour  l'homme 
d'étude,  pour  l'homme  politique  comme  pour  l'historien. 

Juillet  1897. 

Berger-Levrault  &  Ci0. 
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Croquis  d'orientation  générale 


RAPPORT  D'ENSEMBLE 


SUR 


L'EXPÉDITION  DE  MADAGASCAR 


1895-1896 


•o— 


Monsieur  le  Ministre, 

De  retour  en  France  depuis  le  20  février  dernier,  j  ai  l'hon- 
neur de  vous  soumettre,  en  exécution  de  vos  ordres,  un  rap- 
port résumant  les  principales  circonstances  de  l'expédition 
que  je  viens  de  diriger  à  Madagascar.  Ce  travail,  tout  en 
mettant  en  lumière  les  conditions  de  préparation  et  d'exécu- 
tion de  la  campagne,  ne  saurait,  sous  peine  d'entraîner  à 
d'excessifs  développements,  être  autre  chose  qu'un  simple 
Précis  des  faits  essentiels  de  l'expédition.  II  ne  pourrait  donc, 
à  mon  avis,  être  considéré  comme  devant  tenir  lieu  d'un  vé- 
ritable historique  qui  serait  ultérieurement  rédigé  d'après 
les  documents  transmis  à  l'état-major  de  l'armée  et  qui  per- 
mettra de  tirer  de  l'étude  de  cette  campagne  tous  les  ensei- 
gnements qu'elle  doit  comporter. 


MADAGASCAR. 


CHAPITRE  I 


Origines  de  la  guerre. 


Il  semble  à  peine  utile  de  rappeler,  ici,  les  origines  de  la 
guerre,  si  magistralement  exposées  par  M.  Hanotaux  dans 
ses  discours,  à  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat,  des 
i3  novembre,  23  novembre  et  6  décembre  1894.  Elles  se 
résument  dans  le  fait  général  de  la  résistance  opposée  par  le 
gouvernement  hova  à  l'exécution  des  clauses  du  traité  du 
17  décembre  i885,  fait  caractérisé  par  la  persistance  de  ce 
gouvernement  à  dénier  au  résident  général  de  France  le  droit 
d'intervenir  dans  les  questions  relatives  à  la  délivrance  de 
l'exequatur  aux  consuls  étrangers,  par  l'impunité  assurée 
aux  fréquents  attentats  commis  contre  nos  nationaux  et  par 
l'impossibilité,  pour  le  représentant  de  la  France,  d'en  jamais 
obtenir  réparation. 

Mis  ainsi  dans  la  nécessité  d'imposer  aux  Hovas  l'appli- 
cation du  contrat  de  i885,  le  gouvernement  de  la  Républi- 
que, qui  répugnait  à  l'idée  d'user  de  sa  force,  sans  ayoir,  au 
préalable,  tout  tenté  pour  obtenir  une  solution  pacifique  du 
conflit,  chargea  encore  M.  Le  Myre  de  Vilers,  ancien  rési- 
dent général  de  France  à  Madagascar,  d'aller  négocier,  en 
personne,  à  Tananarive,  l'établissement  d'un  modus  vivendi 
plus  conforme  à  nos  intérêts  politiques  et  à  notre  dignité  na- 
tionale. On  sait  comment  le  plénipotentiaire  français,  arrivé 
à  Tananarive,  le  8  octobre  1894,  s'y  heurta  aux  plus  incroya- 
bles prétentions,  ne  put  qu'y  organiser,  dans  des  conditions 
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qui  font  honneur  à  sa  fermeté  et  à  sa  prévoyance,  l'exode  de 
nos  nationaux  et  dut  en  repartir,  le  27  octobre  suivant,  pour 
se  rembarquer,  le  26  décembre,  après  avoir  encore  inutile- 
ment attendu,  à  Tamatave,  que  Rainilaiarivony  témoignât  du 
moindre  désir  de  conciliation. 

Toute  solution  autre  que  la  guerre,  ou  un  abandon,  diffi- 
cile à  justifier,  de  nos  droits  traditionnels  sur  Madagascar, 
était,  dès  lors,  devenue  impossible.  Le  pays  et  le  Parlement 
le  comprirent  ainsi  et  le  vote  de  la  loi  du  7  décembre  1894 
vint  donner  au  Gouvernement  les  moyens  d'imposer,  par  la 
force,  au  gouvernement  malgache  ce  que  n'avaient  pu  obte- 
nir de  lui  huit  années  d'efforts  pacifiques  et  de  patientes  né- 
gociations. 


CHAPITRE  II 


Études  préparatoires  à.  l'organisation  de  l'expédition. 


Le  Gouvernement,  dont  l'attention  se  trouvait  éveillée  de- 
puis de  longs  mois  sur  l'éventualité  d'une  campagne  de 
guerre  à  Madagascar,  n'avait  pas  attendu  que  les  faits  en 
eussent  imposé  l'évidente  nécessité  pour  se  préoccuper  des 
moyens  d'y  faire  face.  Plus  d'un  an  à  l'avance  et  presque 
simultanément,  les  deux  ministères  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine avaient  mis  la  question  à  l'étude,  et  le  second  de  ces 
départements  avait  même  fait  reconnaître,  avec  la  prudence 
et  la  discrétion  qu'exigeaient  les  circonstances,  les  points  de 
débarquement  possibles,  ainsi  que  certaines  des  routes  con- 
duisant des  côtes  ouest  et  est  de  l'île  à  la  capitale. 

Les  renseignements  recueillis  par  les  deux  états-majors 
faisaient  ressortir  de  graves  difficultés  matérielles  à  vaincre, 
pour  le  corps  expéditionnaire  :  absence  complète  de  toutes 
voies  de  communications  autres  que  des  sentiers  à  peine 
tracés,  franchissant  des  obstacles  naturels  considérables; 
insalubrité  générale  du  climat,  surtout  dans  les  parties  basses 
de  l'!le  ;  défaut  général  de  ressources  locales,  sauf  en  Emyrne. 
Quant  aux  moyens  militaires  de  la  défense,  bien  que  l'armée 
hova  parût  peu  capable  d'opposer  une  résistance  sérieuse, 
on  devait  tenir  compte  du  fait  que,  partiellement  dressée  par 
quelques  instructeurs  français  et  étrangers,  elle  était,  d'autre 
part,  pourvue  d'armes  européennes  récemment  fournies  au 
gouvernement  malgache  en  quantités  assez  considérables 
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pour  qu'il  lui  fût  possible  de  mettre  en  ligne  de  25  ooo  à 
3o  ooo  soldats  convenablement  armés  et  pourvus  d'une  artil- 
lerie évaluée  à  4o  ou  5o  pièces  modernes. 

Dans  le  but  d'utiliser,  en  les  contrôlant,  ces  diverses  don- 
nées, une  commission  mixte  d'études  fut  constituée,  au  mois 
d'août  1894,  au  ministère  des  affaires  étrangères  ;  cette  com- 
mission comprenait  un  représentant  qualifié  de  chacun  des 
quatre  départements  des  affaires  étrangères,  des  colonies,  de 
la  marine  et  de  la  guerre.  La  commission  d'études  poussa 
activement  ses  travaux  et  déposa,  le  29  août,  un  rapport 
collectif  qui  contenait,  après  un  exposé  militaire  et  géogra- 
phique aussi  complet  que  le  comportait  l'état  des  connais- 
sances ainsi  réunies,  un  ensemble  de  propositions  relatives 
à  la  constitution  numérique  du  corps  expéditionnaire,  à  la 
satisfaction  de  ses  besoins  essentiels  et  aux  conditions  éven- 
tuelles de  sa  marche  sur  Tananarive. 

En  termes  généraux,  la  commission  jugeait  nécessaire 
l'emploi  d'un  effectif  minimum  de  12  000  combattants  exclu- 
sivement ravitaillés  par  l'arrière  ;  elle  indiquait,  d'autre  part, 
la  rade  de  Majunga  et  les  vallées  de  la  Betsiboka  et  de  l'Ikopa 
comme  devant  offrir  la  moindre  somme  de  difficultés  pour 
le  débarquement  du  corps  expéditionnaire  et  pour  sa  marche 
vers  Tananarive.  Elle  estimait,  enfin,  possible  et  désirable, 
au  cas  où  ses  propositions  seraient  agréées,  l'emploi  de  la 
voie  fluviale  de  la  Betsiboka,  jusqu'à  son  confluent  avec 
Flkopa,  pour  le  transport  du  matériel  et  même  d'une  partie 
des  troupes. 

Ces  conclusions  ayant  été,  dans  leur  ensemble  et  sous  ré- 
serve de  développements  ultérieurs,  adoptées  par  le  Gouver- 
nement, en  ce  qui  concerne  notamment  la  ligne  d'opérations 
et  l'utilisation  de  la  voie  fluviale,  le  département  de  la  ma- 
rine dut  se  préoccuper  du  matériel  à  constituer  pour  cette 
navigation  spéciale.  Il  s'arrêta  (vers  la  fin  d'octobre)  au  prin- 
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cipe  de  la  création  d'une  flottille,  qui  devait  comprendre  : 
12  canonnières  ou  remorqueurs  de  25  mètres  et  5o  chalands, 
tous  démontables  et  de  types  analogues  à  ceux  des  bâti- 
ments de  même  nature  qui  avaient  été  employés  avec  succès 
au  Dahomey  ;  plus,  6  canots  à  vapeur  et  4  pontons  d'accos- 
tage. Disons  de  suite  que,  lorsque,  vers  la  mi-novembre,  le 
Gouvernement  eut  décidé  de  conûer  au  département  de  la 
guerre  la  direction  générale  de  l'expédition,  celui-ci  adopta, 
sans  autre  modification  qu'une  faible  réduction  sur  le  nom- 
bre des  chalands,  le  programme  de  l'administration  de  la 
marine  pour  la  constitution  de  la  flottille. 

La  question  des  transports  par  terre,  posée  en  même 
temps,  fut,  de  même,  conformément  aux  propositions  de  la 
commission  d'études,  résolue  en  principe  dans  le  sens  de 
l'adoption,  comme  moyen  principal  de  transport,  de  voi- 
tures métalliques,  déjà  employées  antérieurement,  par  la 
marine  et  les  colonies,  au  Dahomey,  au  Soudan  et  au  Ton- 
kin  et  qui  sont  communément  dénommées  ce  voitures  Lefeb- 
vre  »,  du  nom  de  leur  constructeur. 


CHAPITRE  III 


Préparation  de  l'expédition. 


C'est,  comme  il  vient  d'être  dit,  dans  la  première  quin- 
zaine de  novembre  1894  que  le  Gouvernement  décida  de 
confier  au  département  de  la  guerre  la  direction  supérieure 
de  l'expédition,  en  laissant  toutefois  à  celui  de  la  marine  le 
soin  de  pourvoir  aux  transports  maritimes,  ainsi  qu'à  la  di- 
rection du  port  de  Majunga  et  celui  d'assurer,  en  même 
temps  que  la  surveillance  des  côtes,  le  commandement  des 
établissements,  permanents  ou  temporaires,  créés  en  dehors 
de  la  zone  des  opérations  immédiates  du  corps  expédition- 
naire. 

C'est,  par  suite,  M.  le  général  Mercier,  ministre  de  la 
guerre,  qui  déposa,  le  i3  novembre,  concurremment  avec 
M.  le  ministre  de  la  marine  et  au  nom  du  Gouvernement, 
une  demande  de  crédits  de  65  millions  de  francs  pour  sub- 
venir aux  frais  de  l'expédition.  Votée  par  la  Chambre,  le  26 
novembre,  à  la  majorité  de  372  voix  contre  i35  et,  le  6  dé- 
cembre, par  le  Sénat,  à  la  majorité  de  267  voix  contre  3,  la 
loi  des  crédits  fut  promulguée  le  7  décembre  1894 *. 

Cependant,  le  Gouvernement  n'avait  pas  attendu  que 
l'adoption  du  projet  fût  devenue  définitive  pour  désigner 
l'officier  général  appelé  à  exercer  éventuellement  le  com- 
mandement du  corps  expéditionnaire;  son  choix  s'était  porté 


1.  Voir  aux  Annexes,  page  3 09,  le  texte  de  la  \S\  du  7  décembre  1894. 
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sur  le  général  Duchesne,  commandant  de  la  i4e  division 
d'infanterie,  qui  fut  appelé  à  Paris,  le  28  novembre,  pour 
conférer  avec  le  ministre.  Cette  conférence  ayant  fait  ressor- 
tir l'avantage  d'associer  le  futur  commandant  en  chef  à  la 
préparation  des  détails  d'organisation  de  l'expédition,  le 
ministre  décida,  aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi,  de 
maintenir  à  Paris  cet  officier  général  comme  président  d'une 
commission  temporaire,  dite  d'organisation,  dont  firent 
également  partie  le  chef  d'étatr-major  et  les  chefs  désignés 
des  principaux  services  du  corps  expéditionnaire1. 

Cette  commission,  rattachée  à  l'état-major  de  l'armée, 
fonctionna,  à  titre  consultatif,  sous  la  direction  du  général 
chef  d'étatr-major  général,  depuis  le  commencement  du  mois 
de  décembre  1894  jusqu'au  25  mars  1895,  date  de  la  cons- 
titution des  services  généraux  du  corps  expéditionnaire. 

En  même  temps  qu'il  constituait  la  commission  d'organi- 
sation, le  ministre  de  la  guerre,  pressé  par  la  nécessité  de  ne 
plus  perdre  un  jour,  engageait  les  pourparlers  préliminaires 
à  l'organisation  des  transports  par  terre  et  par  eau,  c'est-à- 
dire,  d'une  part,  à  la  fourniture  des  voitures  et,  d'autre  part, 
à  la  construction  des  bâtiments  de  la  flottille  fluviale  et  à 
celle  d'un  wharf  de  débarquement  pour  le  port  de  Majunga. 

Flottille  fluviale.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  flottille,  le 
département  de  la  guerre,  après  adoption  définitive  des 
différents  types  proposés,  sollicita  le  concours  de  l'adminis- 


1.  Colonel  (depuis  général  de  brigade)  de  Torcy,  chef  d'état-major.  | 

Lieutenant-colonel  (depuis  colonel)  de  Beylié,  sous-chef  d'état-major. 

Lieutenant-colonel  (depuis  colonel)  Bailloud,  directeur  des  étapes.  ' 

Colonel  Palle,  commandant  de  l'artillerie.  ' 

Lieutenant-colonel  (depuis  colonel)  Marinier,  commandant  du  génie. 

Sous-intendant  (depuis  intendant  militaire)  Thoumazou,  directeur  des  ser- 
vices administratifs. 

Médecin  principal  (depuis  médecin  inspecteur)  Emery-Desbrousses,  directeur 
du  service  de  santé. 


T.-    . 
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tration  de  la  marine  pour  la  passation  des  marchés  et  la  mise 
en  commande  des  bâtiments,  ce  qui  fut  accordé  et  fait  sans 
retard,  sur  les  bases  résumées  dans  le  tableau  ci-dessous  '. 
L'administration  de  la  guerre  passait  directement,  d'autre 
part,  les  marchés  relatifs  à  la  construction  du  wharf  et  à  la 
fourniture  des  voitures  Lefebvre. 


Wharf  de  Majunga.  —  L'utilité  de  la  construction  d'un 
wharf  à  Majunga  ressortait  des  renseignements  recueillis, 


1 .     DitlGMATIOV   DBS  OTOTÉS  UIO  POBT  DÀTB  DATE 

et  de  de  de  pMMlion  de 

sociétés  sotuaissionnaires.  construction,         livraison,         des  marchés.         livraison. 

4  remorqueur»  (type  A)  .  .    .  .      Saint-Denis.         Le  Havre.  3  déc.  1894.     15  mars  1895. 

(Ateliers  et  chantiers  de  û 
Loire.) 

8  reesorqoeors  (1  ype  B)  .   .  .    .{  }?***£?•         il  ?î™      \   8  d4c-  i8M-     «  «ars  1895. 
(Forges  «t  chantiers  de  la  Hé-  <  *  à  ta  "^^        U  Seyne'     ' 
diterranér.) 

10  chalands La  Seyne.  La  Seyne.        Ujant.  1895.     15  mars  1895 

(Forges  et  chantiers  de  la  Mé- 
diterranée.) 

8  chalands Le  Harre.  Le  Harre.        Ujanv.  1895.     15  mars  1895. 

(Forges  et  chantiers  de  la  Mé- 
diterranée.) 

18  chalands Marseille.  Marseille.        29  déc.  1894.    15  mars  1895. 

(Fraisslnet  et  O.) 

6  chalands Ualsa-sv-tstie.        Marseille.        29  déc.  1894.     15  mars  1895. 

(Schneider  et  O.) 

4  pontons. Marseille.  Marseille.        29  déc.  1894.    15  mars  1895. 

(Fraisslnet  et  O.) 

6  canot»  à  taponr Nantes.         Saint-Nazaire.     12  déc.  1894.     15  mars  1895. 

(Terne  flla  et  O*.) 

n  convient  de  signaler  ici,  semble-t-il,  la  féconde  activité  déployée  par  nos 
deux  grandes  sociétés  de  construction  :  la  société  des  Forges  et  Chantiers  de 
la  Méditerranée  et  celle  des  Ateliers  et  Chantiers  de  la  Loire. 

Les  quatre  remorqueurs  du  type  A  (om,70  de  tirant  d'eau  en  charge,  —  vi- 
tesse minima,  8  noeuds)  lurent  présentés  en  recette  dans  la  première  semaine 
de  février  1895  ;  4  des  remorqueurs  du  type  B  (om,4o  de  tirant  d'eau  en  charge, 
—  vitesse  minima,  6  nœuds),  construits  au  Havre,  furent  présentés  en  recette 
à  la  même  époque  ;  les  4  autres,  du  même  type,  construits  à  la  Seyne,  l'avaient 
été  dès  la  fin  de  janvier.  Enfin,  les  18  chalands  construits  par  la  société  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  furent  terminés  avant  ceux  des  autres 
lots,  bien  qu'ayant  été,  par  suite  de  la  difficulté  de  trouver  adjudicataire  au 
prix  unitaire  de  19600  francs,  commandés  quinze  jours  plus  tard. 
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qui  signalaient  cette  rade  comme  dénuée  de  tous  moyens  de 
débarquement. 

D'autre  part,  le  principe  de  son  établissement  étant  admis, 
il  paraissait  très  désirable  qu'il  fût  promptement  mis  en 
place,  de  façon  à  accélérer  la  rapidité  du  montage  du  maté- 
riel fluvial,  en  même  temps  qu'à  faciliter  les  débarquements 
et  embarquements  ultérieurs. 

Des  études  sommairement  faites  à  Majunga,  en  vue  de 
cette  construction,  résultait  la  certitude  de  pouvoir  lui  don- 
ner une  longueur  suffisante  (80  mètres  environ)  pour  qu'il 
atteignit  les  fonds  de  4  mètres  aux  plus  basses  mers  ;  elles 
permettaient  même  d'espérer  que  le  wharf  pût  être  suffisam- 
ment prolongé  pour  que  les  grands  bâtiments  pussent  y 
accoster. 

Sur  ces  données,  que  les  circonstances  et  la  nécessité 
d'agir  très  vite  ne  permettaient  plus  de  contrôler,  l'admi- 
nistration de  la  guerre  traita  avec  MM .  Daydé  et  Pillé,  cons- 
tructeurs de  l'appontement  deKotonou,  pour  l'établissement 
d'un  wharf  à  Majunga,  dont  l'emplacement  serait  fixé  sur 
place  et  qui  devait  pouvoir  atteindre  une  longueur  maxima 
de  160  mètres.  La  commande  fut  ponctuellement  exécutée 
et  les  diverses  pièces  du  wharf  arrivaient,  le  i5  janvier  1895, 
à  Toulon,  d'où  elles  furent  expédiées,  partie  par  le  Sham- 
rock (25  janvier),  partie  par  le  Notre-Dame-deSalut  (5  fé- 
vrier). 


Voitures  Lefebvre.  —  Quant  aux  voitures,  dont  l'adoption, 
proposée  par  la  commission  d'études,  avait  été  antérieure- 
ment décidée  et  dont,  après  une  conférence  de  la  commis- 
sion d'organisation  tenue,  en  présence  du  ministre,  le  5  dé- 
cembre, le  nombre  avait  été  fixé  à  5  000  (4  000  à  ridelles  et 
1  000  à  couvercle,  plus  4o  voitures-citernes),  elles  furent 
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commandées,  le  i4  décembre  1894,  à  la  maison  Lefebvre, 
par  le  service  de  l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre,  à  qui 
incombait  la  mission  d'en  surveiller  l'exécution  et  la  livrai- 
son. La  même  maison  eut,  en  outre,  à  fournir  une  partie  du 
harnachement,  qui  comprenait  1  000  harnais  de  circonstance 
avec  bât  et  4  000  harnais  sans  bât.  Le  harnachement  devait 
être,  en  totalité,  livré  pour  le  i5  mars  ;  un  mois  de  plus  était 
accordé  au  fournisseur  pour  achever  la  livraison  des  voitures. 
Ces  engagements  furent  exactement  tenus  par  les  divers  sou- 
missionnaires. 


Constitution  du  corps  expéditionnaire.  —  Ces  bases  une 
fois  établies,  en  ce  qui  concerne  le  matériel  de  transport  et 
de  débarquement,  —  pour  lequel  le  temps  pressait  particu- 
lièrement, puisqu'il  était  nécessaire  de  tout  créer,  —  le  dé- 
partement de  la  guerre  s'occupa  avec  activité  de  la  constitu- 
tion du  personnel  de  l'expédition,  où,  pour  diverses  raisons 
inutiles  à  reproduire  après  l'exposé  fait  à  la  Chambre,  sur  ce 
sujet,  par  M.  le  général  Mercier,  il  avait  été  décidé  de  faire 
une  certaine  place  aux  éléments  tirés  de  l'armée  métropoli- 
taine. Ajoutons  seulement  que  des  précautions  minutieuses 
furent  prises,  dès  lors,  pour  éloigner  des  unités  appelées  à 
faire  partie  du  corps  expéditionnaire  les  hommes  n'ayant  pas 
au  moins  un  an  de  service  ou  ne  présentant  pas  toutes  les 
garanties  physiques  nécessaires,  et  que,  selon  le  vœu  plu- 
sieurs fois  exprimé  par  le  Parlement,  tous  les  hommes  de 
complément  de  ces  unités  furent  pris  seulement  (à  de  très 
rares  exceptions  près,  pour  les  services  techniques),  parmi 
les  volontaires,  qui  s'étaient,  du  reste,  présentés  en  très  grand 
nombre. 

En  définitive,  et  après  un  sérieux  examen  comparatif  des 
ressources  budgétaires  et  des  divers  besoins  dont  la  satis- 
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faction  devait  être  prévue,  le  ministre  de  la  guerre  décida  de 
donner  au  corps  expéditionnaire  la  composition  suivante  : 

INFANTERIE 

i  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (le  4o°  bataillon). 

4  régiments  d'infanterie,  à  3  bataillons,  comprenant  : 

in  brigade,  le  régiment  dit  d'Algérie  (2  bataillons  de  tirail- 
leurs algériens,  1  bataillon  de  légion),  1  régiment  de  ligne 
(le  200e). 

2*  brigade,  1  régiment  d'infanterie  de  marine  (le  i3e),  le  régi- 
ment dit  colonial  (1  bataillon  de  tirailleurs  malgaches,  1  batail- 
lon de  tirailleurs  haoussas,  1  bataillon  de  volontaires  de  la 
Réunion). 

Au  total,  i3  bataillons  à  800  hommes,  soit  10  4oo  hommes 
d'infanterie. 

CAVALERIE 

1  escadron  de  chasseurs  d'Afrique,  a  i5o  chevaux  (10e  esca- 
dron du  Ier  régiment). 

ARTILLERIE 

1  groupe  de  2  batteries  de  montagne  de  la  guerre  (i5e  et 
16e  batteries  du  38e  régiment). 

1  groupe  de  3  batteries  de  montagne  de  la  marine  (7e,  8e  et 
9e  batteries). 

1  groupe  de  2  batteries  montées  de  la  guerre  (17e  et  18e  bat- 
teries du  38e  régiment). 

GÉNIE 

4  compagnies,  à  200  hommes  chacune,  avec  leur  parc. 
1  parc  du  génie. 

TRAIN 

6  compagnies  blanches,  formant  1  escadron  du  train  (le  3oe). 
1  compagnie  sénégalaise,  à.  l'effectif  de  5oo  conducteurs  (la 
6e  compagnie  bis). 
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SERVICES 

i  section  de  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration 
(la  3o«). 

i  section  d'infirmiers  militaires  (la  3oe). 
i  détachement  de  secrétaires  d'état-major. 

Le  total  du  corps  expéditionnaire,  en  y  comprenant  le 
personnel  du  quartier  général  et  celui  des  divers  services,  se 
trouva  ainsi  fixé  aux  chiffres  ci-après,  savoir  : 

658  officiers  et  assimilés  '. 
i4  773  hommes  de  troupe*. 
64 1  chevaux  (de  selle). 
6J63o  mulets  (de  trait  ou  de  bât). 

56  pièces  d'artillerie  (3o  de  So0*111  de  montagne,  12  de7omiU  de 
campagne,  4  de  1 20«al  court). 
5  o4o  voitures  Lefebvre. 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  339  et  suivantes,  le  tableau  de  composition  du 
corps  expéditionnaire,  en  officiers  et  assimilés. 

9.  A  ces  chiffres,  il  convient  d'ajouter,  pour  donner  un  total  complet,  les 
renforts  envoyés  successivement  à  Madagascar  pendant  le  cours  de  l'expédition, 
savoir  : 

Infanterie.  —  Par  le  Doùro  et  le  Guadalquivir,  qui  transportaient  les  con- 
ducteurs kabyles  et  pour  assurer  le  maintien  de  l'ordre  à  bord,  i3o  tirailleurs 
algériens,  qui  furent  versés  au  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  arrivé  à 
Majunga,  en  février,  par  le  Shamrock;  par  le  VinhrLong,  800  hommes,  dont 
5oo  pour  le  200* ,  i5o  pour  le  4o*  bataillon  et  i5o  pour  le  bataillon  de  la  légion, 
qui  débarquèrent  à  Majunga  le  it\  août. 

Artillerie.  —  Par  les  paquebots  réguliers  des  3  et  1  a  juillet,  90  artilleurs  de 
remplacement,  demandés,  le  22  juin,  par  le  général  commandant  en  chef,  pour 
combler  les  vides  déjà  faits  par  la  marche  sur  Suberbieville  et  3o  ouvriers, 
expédiés,  le  20  juin,  par  la  Provence,  en  vue  de  renforcer  le  détachement  du 
parc  d'artillerie. 

Génie.  —  Par  la  Provence,  le  20  juin,  33  sapeurs  ouvriers  d'art  ;  par  le  pa- 
quebot régulier  du  12  juillet,  4oo  hommes  formés  en  une  5e  compagnie  ;  enfin, 
par  le  paquebot  de  la  compagnie  havraise  du  23  août  et  par  le  Cachar,  3o  sa- 
peurs télégraphistes. 

Train  des  équipages  militaires.  —  Outre  deux  petits  détachements  de  1 5  et 
8  cavaliers,  embarqués,  les  20  et  26  juin,  sur  la  Provence  et  la  Concordia, 
100  hommes,  dont  26  ouvriers  de  professions  diverses,  embarquis  sur  le  pa- 
quebot régulier  du  12  octobre. 

3o*  section  de  commis  et  ouvriers  rn'litai/'es.  —  io3  hommes,  expédiis  suc- 
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Armement,  munitions  et  matériel  du  génie.  —  Des  dispo- 
sitions furent  prises,  dès  ce  moment,  pour  que  l'infanterie, 
y  compris  les  troupes  de  la  marine,  fût  munie  du  fusil  d'in- 
fanterie modèle  1 886-1 893  (avec  4oo  cartouches  par  arme) 
et  pour  que  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  train  reçussent  la 
carabine  ou  le  mousqueton  modèle  1892;  5  000  carabines 
de  cavalerie  modèle  1874  (avec  100  cartouches  par  arme) 
furent,  en  outre,  prévues  pour  l'armement  des  conducteurs. 

L'artillerie  dut,  de  son  côté,  partir  avec  35o  coups  par 
pièce,  sans  compter  une  réserve  spéciale  de  5oo  obus  à  la 
mélinite. 

Le  génie,  outre  un  certain  matériel  de  pontage,  fut  doté  : 
d'un  matériel  considérable  de  télégraphie  électrique  et  opti- 
que (750  kilomètres  de  ligne  électrique,  avec  20  postes  ;  24 
postes  téléphoniques  et  3i  appareils  optiques,  dont  28  de 
om,3o  et  3  de  om,  10);  d'un  petit  parc  d'aérostation  (3  ballons, 
avec  5  gonflements  d'hydrogène  comprimé)  ;  enfin,  d'un  ma- 
tériel de  baraquements,  d'abris  démontables,  de  pilotis,  de 
canalisation,  etc.,  suffisant  pour  couvrir  et  aménager  une 
surface  totale  de  plus  de  19  000  mètres  carrés. 

En  même  temps,  l'administration  de  la  guerre,  consciente 
des  difficultés  particulières  qu'offrirait  au  corps  expédition- 


cessivement,  les  ao  et  26  juin,  ia  juillet,  i5  et  28  septembre  par  différents 
paquebots. 

3o*  section  d'infirmiers.  —  a85  hommes,  dont  l'envoi  s'échelonna  en  plusieurs 
détachements,  du  ia  juin  au  3  octobre. 

Gendarmerie.  —  i5  gendarmes  de  remplacement,  expédiés  le  xa  juillet. 

Troupes  de  la  marine.  —  Par  le  paquebot  régulier  du  3  septembre,  3o6 
hommes  pour  le  i3°  régiment  et,  par  celui  du  12  septembre,  i5o  hommes  pour 
le  bataillon  de  volontaires  de  la  Réunion  ;  plus,  par  le  même  paquebot,  10a 
artilleurs  de  la  marine  ;  enfin,  5oo  Haoussas  pour  le  régiment  colonial. 

Flottille.  —  Par  le  Vinh-Long,  le  i«  août,  i54  officiers  mariniers  et  marins 
et  76  autres  par  les  paquebots  réguliers  des  3  et  ia  octobre. 

Ces  renforts  s'élèvent,  au  total,  à  3  a 28  hommes,  ce  qui  porte  à  i834o  le 
nombre  des  hommes  de  troupe,  français  et  indigènes,  qui  sont  passés  par  les 
rangs  du  corps  expéditionnaire,  sans  compter,  bien  entendu,  les  garnisons  per- 
manentes de  Tamatavc  et  de  Diégo-Suarez. 
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naire  un  pays  dénué  de  ressources  et  notoirement  malsain, 
s'efforçait  d'y  parer,  en  constituant,  avec  des  précautions  et 
une  largeur  jusqu'alors  sans  exemple,  le  matériel  des  ser- 
vices administratifs  et  celui  du  service  de  santé. 


Matériel  des  services  administratifs.  —  Le  matériel  des 
subsistances  fut  réglé  sur  les  bases  suivantes  : 

12  fours  de  180  rations  pour  station  ; 

6  fours  de  200  rations  pour  station  ; 

6  fours  de  3oo  rations  pour  station  ; 

36  fours  démontables,  à  augets,  de  38o  rations  chacun  ;  plus, 
des  tentes-baraques,  outils  et  accessoires  divers,  dont  2  700  ba- 
rils de  100  litres  et  1  000  tonnelets. 

La  ration  journalière  des  troupes  fut  fixée  à  la  ration  forte 
de  campagne,  soit  (avec  certaines  substitutions  pour  les 
tirailleurs  algériens  et  les  troupes  noires),  750  grammes  de 
pain  ou  600  grammes  de  pain  de  guerre,  5oo  grammes  de 
viande  fraîche  ou  s5o  grammes  de  viande  de  conserve,  100 
grammes  de  légumes  secs  ou  de  riz  et  les  petits  vivres,  aug- 
mentés de  4<>  centilitres  de  vin,  4  centilitres  de  tafia  et 
4  grammes  de  thé. 

Le  service  de  l'habillement  et  du  campement,  qui  avait  à 
tenir  compte,  à  la  fois,  des  exigences  d'un  climat  tropical, 
pour  les  parties  basses  de  l'île,  et  de  l'abaissement  de  tempé- 
rature qui  suivrait  l'ascension  des  hauts  plateaux,  ne  fut  pas 
organisé  avec  un  soin  moins  attentif.  Tandis  qu'une  série  de 
notes  ministérielles,  insérées  au  Journal  officiel1,  réglait  la 
tenue  coloniale  des  officiers  et  les  moyens  mis  à  leur  dispo- 
sition pour  le  transport  des  bagages,  des  tentes,  du  matériel 
de  table,  etc.,  l'habillement  et  l'équipement  de  la  troupe  fai- 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  171  et  suivantes,  le  texte  des  notes  ministérielles. 
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saient  l'objet  d'études  pratiques  ayant  pour  but  de  la  doter, 
tout  en  évitant  de  surcharger  les  hommes,  de  tout  ce  que 
l'expérience  indiquait  devoir  leur  être  nécessaire.  On  pré- 
voyait, en  outre,  la  création,  à  la  base  maritime,  d'un  ma- 
gasin de  réserve  comprenant  i  5oo  collections  d'effets  et 
qu'augmentèrent  considérablement,  disons -le  sans  plus 
attendre,  de  nombreux  envois  ultérieurs,  dont  celui  de 
7  ooo  bourgerons  de  laine  et  de  4  ooo  pantalons  de  drap,  à 
destination  des  conducteurs  auxiliaires.  Enfin,  on  prévoyait 
l'envoi  de  80  grandes  tentes  de  divers  modèles  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  tentes  coniques  à  16  hommes,  dont  le  chiffre, 
fixé  d'abord  à  5oo,  fut  bientôt  porté  à  1  200. 


Matériel  du  service  de  santé.  —  De  son  côté,  la  direction 
du  service  de  santé  organisait  fortement  (en  outre  du  per- 
sonnel1 et  du  matériel  affectés  normalement  à  chaque  corps 
et  qui  furent,  dès  lors,  à  peu  près  doublés),  les  différentes 
formations  sanitaires,  savoir  : 

2  ambulances  actives,  n°  3,  du  type  d'Algérie  modifié  ; 
4  hôpitaux  de  campagne,  k  25o  lits  chacun  ; 
1  hôpital  d'évacuation,  pour  5oo  malades,  avec  étuve  k  désin- 
fection ; 

1  sanatorium  pour  5oo  malades,  avec  étuve  k  désinfection  ; 
Plus  i5  infirmeries-ambulances  du  type  du  Tonkin. 

En  outre,  après  entente  avec  le  département  de  la  marine, 
un  grand  transport  (d'abord  le  Shamrock  et,  plus  tard,  le 
Vinh-Long)  devait  stationner  en  rade  de  Majunga,  pour  y 
servir  comme  bâtiment  hôpital  d'une  contenance  d'environ 
35o  lits. 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  379  et  suivantes,  la  constitution  détaillée  du 
personnel  du  service  de  santé. 
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Plus,  comme  abris  mobiles  : 

10  tentes  Tollet; 

27  tentes  tortoises  modifiées  ; 

37  tentes  coniques  ; 

62  baraques  démontables,  du  modèle  Wehrlin-Espitalier. 

L'ensemble  permettait  d'hospitaliser  simultanément,  non 
compris  les  hommes  en  traitement  dans  les  infirmeries-am- 
bulances, environ  2  5oo  malades,  soit  un  sixième  de  l'effec- 
tif du  corps  expéditionnaire *. 

Cet  exposé  permet  d'ajouter  que,  si  l'administration  mili- 
taire, en  admettant,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
les  voyageurs,  que  l'accession  sur  les  hauts  plateaux  amélio- 
rerait considérablement  l'état  sanitaire  et  en  comptant,  par 


emporta,  au  départ,  près  de  5oo  kilogr.  (dont  162  kilogr.  dans  les  cantines 
médicales  des  corps  de  troupe)  et  qu'il  en  fut  envoyé  le  double,  au  cours  de 
la  campagne.  Le  général  commandant  en  chef  emportait,  en  outre,  avec  lui, 
800000  pilules  (80  kilogr.)  de  chlorhydrate  de  quinine,  que  la  direction  du 
service  de  santé  lui  remit  à  son  départ  et  qui  aidèrent  à  pourvoir  aux  premiers 
besoins.  Il  fut  également  fourni  au  corps  expéditionnaire  1  080  kilogr.  d'alcoolé 
d'extrait  de  quinquina  et  1  3oo  kilogr.  de  poudre  de  quinquina. 

i .  Le  service  de  santé  du  corps  expéditionnaire  trouva  encore  de  précieuses 
ressources  dans  les  envois  que  prodiguèrent,  avec  une  rare  libéralité,  les  so- 
ciétés patriotiques  de  secours  françaises,  de  la  Croix  rouge,  des  Dames  de 
France  et  des  Femmes  françaises. 

Une  instruction  ministérielle  du  17  avril  i8g5,  promulguée  après  le  départ 
de  France  de  l' état-major  du  corps  expéditionnaire,  ne  permit  pas  au  général 
commandant  en  chef  de  faire  procéder  directement,  comme  il  l'avait  d'abord 
prescrit,  à  la  réception  et  à  la  distribution  des  dons  nationaux,  dont,  aux 
termes  de  l'instruction  précitée,  la  répartition  et  l'emploi  rentraient  dans  les 
attributions  du  service  de  santé.  Il  prit,  néanmoins,  les  mesures  complémentaires 
nécessaires  pour  que  ces  opérations  fussent  étroitement  contrôlées,  d'abord, 
par  un  officier  de  son  état-major,  puis,  par  un  officier  des  étapes  ;  il  exigea, 
aussi  longtemps  qu'il  stationna  sur  la  ligne  d'étapes  jusqu'à  Andriba,  que  les 
états  de  répartition  de  ces  dons  fussent  soumis  à  son  approbation  et  prescrivit, 
enfin,  que  chaque  distribution  faite  aux  corps  de  troupes  ou  aux  formations 
sanitaires  fût  toujours  l'objet  d'une  notification  préalable  indiquant  aux  béné- 
ficiaires de  ces  dons  quelle  en  était  exactement  l'origine. 

Le  général  commandant  en  chef  reçut  également,  à  plusieurs  reprises,  tant 
de  ces  mêmes  sociétés  que  de  particuliers,  plus  ou  moins  associés  entre  eux 
pour  cette  bonne  œuvre,  des  sommes  de  quelque  importance,  dont  il  assura 
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suite,  pour  tout  l'ensemble  de  la  campagne,  sur  une  morbi- 
dité probable  de  4o  à  5o  p.  ioo  de  l'effectif,  s'est  trouvée 
encore  au-dessous  de  la  réalité,  elle  n'avait  pas  moins  apporté 
à  la  préparation  médicale  un  soin  minutieux  et  doté,  dans 
des  proportions  de  largesse  sans  précédents  dans  nos  guerres 
coloniales,  le  corps  expéditionnaire  de  Madagascar1. 


Personnel  marin  et  division  navale.  —  Concurremment 
avec  le  département  de  la  guerre  et  sur  la  demande  de  celui- 
ci,  le  département  de  la  marine  s'occupait,  de  son  côté,  de 
la  constitution  du  personnel  spécial,  dont  le  concours  devait 
être  nécessaire  au  corps  expéditionnaire,  sans  parler  de  la 
division  navale  permanente  de  l'Océan  indien,  qui,  renforcée 


personnellement  la  répartition  et  qui  servirent,  notamment  après  l'occupation 
de  Tananarive,  à  doter  les  corps  et  services  de  certaines  améliorations  non 
réglementaires,  qui  contribuèrent  sensiblement  à  augmenter  le  bien-être  des 
hommes. 

Durant  la  dernière  partie  de  la  campagne,  le  colonel  directeur  des  étapes  à 
Majunga,  agissant  en  conformité  des  intentions  et  des  ordres  du  général  com- 
mandant en  chef,  contrôla  de  même  la  réception  et  l'emploi  des  dons  des  so- 
ciétés de  secours.  Les  postes  de  l'arrière,  à  qui,  à  cause  de  la  difficulté  des 
transports  jusqu'à  Tananarive,  ces  dons  furent  presque  entièrement  réservés, 
n'étaient  guère,  alors,  qu'un  vaste  hôpital  ;  il  était  donc  aussi  opportun  que  naturel 
de  les  en  faire  surtout  bénéficier.  Ceux  qui,  cependant,  arrivèrent  à  Majunga 
après  l'évacuation  furent,  par  ordre  spécial  du  général  en  chef,  dirigés  sur 
Tamatave,  pour  être,  de  là,  montés  successivement  en  Emyrne. 

En  résumé,  on  peut  dire  que,  si  quelques  pertes,  inévitables  en  raison  des 
fréquents  transbordements,  purent  encore  se  produire,  malgré  la  rigueur  du 
contrôle  exercé,  parmi  les  envois  des  sociétés  françaises  de  secours,  l'immense 
majorité  de  ces  dons  parvinrent  exactement  à  destination  et  apportèrent  aux 
blessés  et  malades  du  corps  expéditionnaire  un  soulagement  et  un  adoucisse- 
ment dont  tous  doivent  conserver  le  plus  reconnaissant  souvenir. 

1.  Il  n'est  pas  superflu  de  faire  remarquer,  au  surplus,  que  si  le  corps  mé- 
dical s'est  vu  parfois  débordé,  pendant  la  campagne,  par  les  malades  atteints 
d'affections  telluriques,  endémiques  à  Madagascar,  il  a  du  moins  réussi  à  ar- 
rêter et  à  éteindre  toutes  les  affections  épidémiques.  Il  est  digne  de  remarque, 
en  effet,  que,  dans  cette  agglomération  de  i5ooo  soldats  et  de  7  000  auxiliaires, 
appartenant  aux  races  les  plus  diverses  et  assujettis  à  de  pénibles  travaux, 
sous  un  climat  plus  insalubre  que  personne  ne  l'avait  supposé,  il  n'a,  pour 
ainsi  dire,  pas  été  constaté  un  seul  cas  de  typhus,  de  variole  ou  de  choléra 
et  que,  nulle  part,  il  ne  s'est  créé  de  foyer  de  fièvre  typhoïde. 
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en  proportion  des  besoins  prévus  »,  devait,  pendant  la  pé- 
riode des  opérations,  passer  sous  la  direction  militaire  du 
général  commandant  en  chef.  L'administration  de  la  marine, 
qui  avait  déjà  détaché,  le  17  novembre  1894,  un  sous-ingé- 
nieur de  la  marine  (M.  Revol)  auprès  de  M.  le  ministre  de 
la  guerre,  prépara  la  mise  en  route  successive  :  d'abord,  du 
personnel  ouvrier  des  constructions  navales  qui  devait  pro- 
céder au  montage  des  bâtiments  de  la  flottille  fluviale  ;  puis, 
du  personnel  de  la  direction  du  port  de  Majunga  ;  enfin, 
des  états-majors  et  des  équipages  des  divers  bâtiments  de  la 
flottille  fluviale a. 


1.  La  division  navale  renforcée  avait,  au  printemps  de  1895,  la  composition 
indiquée  dans  le  tableau  ci-après  : 

BPrBCTTFS 

NiVISSI  KOÏ     BT     filiDll  ■■■  ■    ^-«— — >. 

et  ailure  des  bâtiments,  des  commandent*.  ?flJ"  Equi- 

ciere.  pages. 

Prtmauguêt,  croiseur  de  S' classe.   .  Capitaine  de  Taisseaa  Biens imé  (a).  16  255 

Dupetit-Thouar*,  croiseur  de  3«  cl.  Capitaine  de  frégate  Campf on.    .    .  9  202 

0umo*f-eV(/rvrt/«,  aviso  de  l«*ci.   .  Capitaine  de  frégate  Noirot.    ...  7  109 

Papin,  aviso  de  lr  clnsse Capitaine  de  frégate  Havard.  ...  7  109 

Ranci,  aviso-tiansport Capitaine  de  frégate  Legrand  .    .    .  3  110 

Romanoht,  aviso-transport  .   .    .    .  Capitaine  de  frég.  Salaun-Penquer.  8  Ut 

Gabèê,  canonnière Lieutenant  de  vaisseau  Serpette  .   .  .1  71 

Meteorë,  canonnière Lieutenant  de  vaisseau  Jaubert  .  .  5  71 

Lynm,  canonnière Lieutenant  de  vaisseau  de  Gantés.  .  5  71 

Corritt,  ponton Lieutenant  de  vaisseau  Chapelle  .   .  2  48 

Shamrock  {b)t  transport-hôpital  .   .  Capitaine  de  frégate  Lieu  tard.   .    .  12  285 

79  1  369 

(a)  Commandant  de  la  division  navale,  promu  contre-amiral  le  6  juin  1893. 

(6)  Rentré  ta  Francs  en  septembre  1885  et  remplacé  par  le  transport  de  1M  classe  Vinh-Long,  puis,  par  l'An- 
namitt. 

Le  paquebot  Notre-Dame-de-Salut,  affrété  au  mois  de  janvier,  était,  en  outre, 
rattaché,  à  titre  de  transport  auxiliaire,  à  la  division  navale,  dont  il  fit  partie 
jusqu'au  mois  de  juillet  1895. 

3.  Ces  envois  comprirent:  1  officier  du  grade  d'enseigne  et  5i  agents  du 
personnel  ouvrier  de  Cherbourg  (dont  6  étaient  déjà  détachés,  à  titre  de  sur- 
veillants des  travaux,  au  Havre,  à  Saint-Denis  et  à  la  Seyne),  mis  en  route 
le  23  janvier  1895;  1  capitaine  de  vaisseau,  directeur  du  port  de  Majunga  et 
commandant  de  la  flottille  fluviale,  désigné  le  12  février  et  embarqué  le  12  mars 
1895;  3  lieutenants  de  vaisseau,  9  enseignes,  3i6  officiers  mariniers  et  marins 
européens  affectés  à  la  flottille,  qui  devaient  être  augmentés  sur  place  de  120 
matelots  noirs  et  furent  embarqués  le  12  mars;  enfin,  tant  pour  le  service  de 
la  direction  du  port  de  Majunga  que  pour  celui  des  postes  à  créer  sur  la  ligne 
fluviale  ou  à[Nossi-Comba,  3  officiers  de  vaisseau,  1  aide-commissaire  et  un 
détachement  de  29  marins  européens,  qui  fut  portée  l'effectif  de  43  hommes  par 
l'envoi,  le  27  mai, Me  \l\  marins  affectés  à  l'atelier  de  réparation  de  la  flottille. 

/ 
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Soit  un  total  de  5  64o  mulets  de  France  ou  d'Algérie,  aux- 
quels devaient  s'ajouter  i  ooo  mulets  abyssins,  achetés  dans 
notre  colonie  d'Obock.  Ces  derniers  achats  n'ayant  fourni, 
dans  les  délais  de  livraison  prévus,  que  43o  mulets  exotiques, 
le  département  de  la  guerre  combla  le  déficit  en  expédiant, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin,  800  mulets  d'Algérie  et 
4o  chevaux,  —  23o  de  ces  mulets,  à  titre  de  remplacement 
d'animaux  morts  en  cours  de  traversée  '. 


Conducteurs  auxiliaires.  —  La  question  du  recrutement 
des  coolies  soulevait  plus  de  difficultés  encore,  en  raison  du 
peuplement  assez  borné  de  nos  possessions  d'Afrique  et  des 
dispositions  restrictives  récemment  établies  par  les  princi- 
pales puissances  coloniales  européennes,  en  vue  de  rete- 
nir les  éléments  de  la  main-d'œuvre  locale,  qui  se  fait  rare 
presque  partout,  et  de  mettre  obstacle  à  l'exportation  des 
travailleurs  noirs. 

Il  avait  été  reconnu,  après  examen,  que  les  colonies  fran- 
çaises de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  qui  venaient  de  pour- 
voir au  recrutement  de  plusieurs  fortes  unités  indigènes 
d'infanterie  et  du  traina,  ne  pouvaient,  momentanément, 
fournir  d'auxiliaires  au  corps  expéditionnaire  ;  restaient  donc 
seulement  :  Madagascar  même,  Obock,  les  Comorcs,  l'Al- 


1 .  Du  fait  de  ces  différents  achats,  le  prix  moyen  des  mulets  livrés  au  corps 
expéditionnaire  a  été  de  4oô  fr. 

2.  Il  convient  de  rappeler  que  l'une  de  ces  unités,  dite  compagnie  sénégalaise 
ou  6e  compagnie  bis  du  train,  fut  affectée  au  corps  expéditionnaire.  Cette  com- 
pagnie, à  l'effectif  de  5oo  noirs,  Sénégalais  et  Soudanais,  encadrée  par  quelques 
officiers  et  gradés  de  l'artillerie  de  la  marine  et  dont  les  cadres  durent  être 
renforcés,  au  cours  de  la  campagne,  d'officiers  et  gradés  d'artillerie,  de  cava- 
lerie et  du  train  des  équipages,  fut,  au  début  de  la  campagne,  le  seul  élément 
mobile  du  train  dont  disposa  l'avant-garde,  ne  cessa  de  rendre,  ensuite  et 
pendant  la  colonne  légère,  les  meilleurs  services  et  constitue,  encore  actuelle- 
ment, un  des  organes  les  plus  solides  et  les  plus  sùr6  de  la  brigade  d'occu- 
pation. 
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gérie  et,  comme  dernière  ressource,  notre  colonî 
Chine,  à  qui  il  fut  simultanément  fait  appel. 

Cet  appel  fut  peu  entendu  à  Madagascar,  où  ccrt 
sakalaves  de  la  côte  nord-ouest,  qui  avaient  prom 
cours  de  plusieurs  milliers  de  leurs  nationaux,  ne  j 
ne  voulurent  en  fournir  que  4oo  à  peine. 

Les  résultats  furent  meilleurs  dans  nos  possessions 
et  de  l'Océan  indien,  où  différentes  missions,  succès 
envoyées,  de  janvier  à  juin  189^,  réussirent,  en  lin  d< 
avec  l'utile  concours  des  autorités  locales,  à  recrut) 
plus  de  1  4oo  auxiliaires,  dont  1  i43  Abyssins  et 
expédiés  en  trois  convois,  et  environ  370  Comoriei 
ment  débarqués,  en  trois  fois,  à  Majunga. 

L'Indo-Chine,  d'autre  part,  offrait,  en  raison  des  1 
sédentaires  de  la  population  locale,  d'assez  pau 
sources.  L'administration  locale  avait,  cependant, 
voir  promettre  de  fournir  2  000  coolies,  qui  devai' 
barquer  pour  Madagascar  aux  premiers  jours  de  1 
dont  une  brusque  irruption  du  choléra,  en  Cocl 
obligea,  le  1 1  avril,  à  con( remander  l'envoi. 

Restait  donc  seulement  l'Algérie,  qui  n'avait  js 
mise  encore  à  contribution  dans  des  conditions  ana 
où,  d'après  les  évaluations  les  plus  favorables,  on  11 
guère  pouvoir  trouver  plus  de  1  5oo  à  1  800  volonfc 
officier  expérimenté,  parlant  la  langue  et  rompu  i 
lions  avec  les  indigènes1,  y  fut  envoyé,  le  3r  déceml 
avec  l'ordre  d'entreprendre,  dans  les  différents  dis 
byies,  les  opérations  de  ce  recrutement  spécial.  1 
concours  aussi  actif  que  dévoué  des  autorités  civile 
taires,  la  mission  confiée  à  cet  officier  réussit  au 
toute  espérance  et,  dès  le  commencement  de  mari 

i.  Le  capitaine  L»mj ,  du  i"  régiment  de  tirailleurs. 
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vait  annoncer  que  le  nombre  des  engagés,  presque  tous  Ka- 
byles, s'élevait  à  environ  3  5oo. 

Lorsque  l'échec  de  la  tentative  faite  en  Indo-Chine  rendit 
nécessaire  un  nouvel  appel  à  nos  possessions  algériennes, 
pour  remplacer  les  2  000  coolies  manquants,  elles  purent 
encore  faire  face  à  ce  nouveau  besoin  et  réussirent  à  fournir, 
au  total,  un  effectif  de  5  5oo  volontaires.  On  doit,  toutefois, 
reconnaître  que  les  éléments  introduits  par  ce  second  recru- 
tement et  trouvés,  en  général,  parmi  la  population  flottante 
des  villes  du  littoral,  furent  moins  rustiques,  moins  énergi- 
ques et  moins  sûrs  que  les  premiers  ;  ce  sont  ceux  qui,  aux 
prises  avec  les  difficultés  et  les  misères  de  la  campagne, 
fournirent  la  grande  majorité  des  malades,  des  éclopés  et 
des  déserteurs1. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  l'Algérie,  et  à  l'Algérie  presque 
seule,  le  corps  expéditionnaire  put  être  doté  d'un  effectif 
total  d'environ  7  3oo  conducteurs  auxiliaires,  chiffre  encore 
insuffisant,  mais  qui  représentait,  dans  les  circonstances  où 
se  préparait  l'expédition,  à  peu  près  le  maximum  de  l'effort 
possible,  effort  sans  lequel  on  pourrait  presque  dire  que 
l'expédition  fût  devenue  impossible,  pour  l'époque  et  dans 
les  délais  prévus. 


1.  Le  rapatriement  des  coolies  invalides  et  convalescents  a  commencé  dès 
le  29  juin.  Le  chiffre  des  conducteurs  auxiliaires  des  diverses  catégories  ren- 
voyés ainsi  dans  leurs  foyers,  avant  le  rapatriement  général  (commencé  à  la 
fin  de  novembre),  s'est  élevé  à  environ  1  200. 
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pourvoir  à  l'organisation  du  commandement  de  Majunga  et 
à  l'occupation  de  Tamatave,  se  préoccupa,  tout  d'abord, 
d'utiliser,  dans  la  plus  large  mesure,  les  trois  lignes  de  pa- 
quebots susénumérées  ;  mais  le  transport  du  corps  expédi- 
tionnaire exigeait,  en  outre,  l'emploi  de  nombreux  paque- 
bots, qui  furent  successivement  affrétés  et  dont  les  départs 
furent  échelonnés  selon  les  prévisions  du  programme  d'ac- 
tion militaire. 

En  termes  généraux,  ce  programme  comportait  l'envoi 
presque  immédiat  (départ  le  25  janvier)  d'une  avant-garde 
comprenant  : 

Un  état-major  de  brigade  (général  Metzinger)  ; 
i  bataillon  de  tirailleurs  algériens  ; 
i  batterie  d'artillerie  de  montagne  ; 

i  /a  compagnie  du  génie  et  divers  détachements  du  train,  d'ou- 
vriers d'administration  et  d'infirmiers. 

Le  matériel  devait  suivre,  par  envois  échelonnés,  de  façon 
à  pourvoir,  d'abord,  aux  besoins  des  troupes  de  l'avant- 
garde  et  à  permettre,  ensuite,  l'organisation  des  premiers 
magasins  de  la  base  maritime.  Toutefois,  diverses  circons- 
tances tenant  à  ce  que  ce  matériel,  créé  de  toutes  pièces,  ne 
devait  guère  être  prêt  avant  les  mois  de  mars  ou  d'avril  et  à 
ce  qu'il  semblait,  d'autre  part,  d'une  sage  économie  d'uti- 
liser, pour  son  expédition,  les  cales  des  paquebots  affrétés, 
firent  ralentir  ces  envois  dans  de  telles  conditions  qu'en 
réalité  la  majeure  partie  du  matériel  ne  quittera  guère  la 
France  qu'avec  les  troupes  du  corps  expéditionnaire  pro- 
prement dit1. 


i.  Comme  compensation  aux  inconvénients  de  ce  retard,  on  doit  remarquer 
que  le  matériel,  débarqué  seulement  en  mai,  quand  les  pluies  de  l'hivernage 
avaient  entièrement  cessé,  put,  sans  aucun  dommage  sérieux,  être  déposé  sur 
la  grève  de  la  pointe  de  Majunga  et  y  demeurer  plusieurs  semaines  en  atten- 
dant d'être  réexpédié  ou  emmagasiné,  ce  qui  eut  été  très  onéreux  et  presque 
impossible  pendant  les  mois  pluvieux  de  la  période  précédente. 
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Celles-ci,  en  raison  des  conditions  climatériques  de  la 
côte  occidentale  de  Madagascar,  devaient  être  hors  d'état 
d'opérer  activement  avant  la  seconde  quinzaine  de  mai  ;  leur 
départ  fut  donc  réglé  de  façon  que  les  embarquements 
eussent  lieu  en  avril  et  que  les  arrivages  se  produisissent, 
successivement,  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

Sur  les  bases  fournies  par  un  tableau  d'ensemble  qu'avait 
établi  la  commission  d'organisation,  la  commission  d'affrè- 
tement du  ministère  de  la  marine  affréta,  en  février  et  mars, 
24  bâtiments x  et  arrêta  les  chartes-parties,  aux  termes  des- 
quelles le  matériel  devait  être  livré  sous  palans,  par  l'admi- 
nistration de  la  marine,  qui  était  également  chargée  d'as- 
surer, avec  l'aide  des  moyens  du  bord,  les  opérations 
d'embarquement  et  de  débarquement. 

On  adopta,  d'autre  part,  comme  règle  générale,  de  faire 
en  sorte  que  chaque  paquebot  pût  suffire,  à  lui  seul,  aux 
premiers  besoins  des  troupes  qu'il  transportait;  le  complet 
devait  être  fait  avec  le  matériel  des  services  généraux,  no- 
tamment avec  les  caisses  contenant  les  voitures  Lefebvre. 
Des  dispositions  spéciales  étaient  prévues  pour  le  transport 
des  chevaux  et  mulets*. 

A  Marseille,  fonctionnèrent,  d'une  part,  une  commission 
de  réception  des  affrétés  et,  d'autre  part,  une  commission 
des  embarquements,  placée  sous  la  direction  du  chef  d'état- 
major  du  1 5e  corps  d'armée  et  qui  comprenait  :  un  sous- 


1.  Il  fut  bientôt  reconnu  que  ce  chiffre  devait  être  insuffisant  et  6  nouveaux 
transports  furent  ajoutés  aux  premiers,  ce  qui  porta  à  3o  le  nombre  des 
affrétés. 

2.  La  recommandation  faite  aux  armateurs  d'employer  de  préférence,  comme 
litière,  la  tourbe  de  Hollande,  dont  les  qualités  désinfectantes  et  désodorisantes 
sont  connues,  parait  avoir  produit  de  bons  effets.  En  général,  du  reste,  les 
résultats  de  ces  transports  d'animaux  furent  satisfaisants.  On  a,  toutefois,  re- 
connu, sur  plusieurs  paquebots,  la  nécessité  de  mieux  aérer  les  écuries  établies 
dans  les  faux  ponts,  par  l'installation  de  ventilateurs  spéciaux  et  généralement 
admis  qu'il  eût  été  utile  d'en  imposer  l'établissement  à  tous  les  transports- 
écuries. 
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commissaire  de  la  marine,  un  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, le  capitaine  de  port,  un  officier  de  l'armée  de  terre,  un 
sous-intendant  militaire  et,  par  la  suite,  le  chef  du  service 
colonial.  Un  vétérinaire  militaire  fut  également  adjoint  à  la 
première  de  ces  commissions,  pour  les  embarquements  d'ani- 
maux1. 

La  commission  des  embarquements,  qui  devait  particu- 
lièrement veiller  à  ce  que  le  chargement  de  chacun  des  affré- 
tés fût  fait  dans  l'ordre  d'urgence  des  envois  (que  réglait 
l'administration  centrale  de  la  guerre),  fut  empêchée  de 
suivre  exactement  toutes  ces  indications,  tant  en  raison  de  la 
nécessité  de  régler  le  chargement  des  navires  de  façon  que 
leur  navigabilité  n'en  souffrit  pas,  qu'à  cause  de  rétards  qui 
se  produisirent  dans  l'arrivée  à  Marseille  de  certains  matériels, 
de  différences  constatées  dans  l'évaluation  du  cube  d'une 
partie  de  ces  matériels  et,  enfin,  parce  que  l'encombrement 
des  quais  du  port  exigeait  qu'on  se  hâtât  le  plus  possible  de 
les  débarrasser.  De  là,  certaines  difficultés,  presque  inévi- 
tables, et  quelque  confusion  qu'on  a,  du  reste,  sensiblement 
exagérée. 

En  fait,  cependant,  les  opérations  du  transport  s'exécu- 
tèrent dans  les  conditions  les  plus  heureuses  et  sans  un  seul 
accident  grave.  7  affrétés  arrivèrent  à  Majunga  aux  dates 
prévues  ;  12  devancèrent  ces  dates  de  un  à  trois  jours  ;  11 
seulement  subirent  quelques  retards,  dont  un  seul  s'éleva  à 
trente-deux  jours  (Foulah) a. 

Conformément  aux  instructions   du  département  de  la 


1.  La  commission  des  embarquements  cessa  de  fonctionner  le  ai  mai;  elle 
fut  remplacée  par  une  commission  mixte,  composée  de  3  membres  :  l'officier 
supérieur  du  service  d'état-major  chargé  de  centraliser,  à  Marseille,  les  ques- 
tions relatives  aux  embarquements  ;  le  chef  du  service  de  la  marine  et  le  chef 
du  service  colonial,  à  Marseille. 

a.  Les  armateurs  et  les  compagnies  de  navigation  soumissionnaires  avaient, 
pour  la  plupart,  il  n'est  pas  inopportun  de  le  noter,  apporté  le  plus  grand  soin 


i   ï 
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marine,  le  commandant  de  la  division  navale  s'était  préoc- 
cupé de  réunir,  pour  l'arrivée  de  l'avant-garde,  quelques 
moyens  spéciaux  de  débarquement.  Deux  petits  vapeurs,  le 
Sigurd  et  le  Boëni,  furent  loués  à  des  compagnies  françaises 
établies  à  Madagascar1  et  on  y  adjoignit  YAmbohimanga, 
appartenant  aux  Hovas  et  séquestré  par  nous.  On  espérait 
utiliser  ces  trois  bâtiments  comme  remorqueurs,  avec  des 
boutres  et  des  pirogues  du  pays  ;  mais  le  vide  avait  été  fait 
devant  nous  et  cette  ressource  fut  presque  nulle. 

Le  commandant  de  la  division  navale  sévit  donc  obligé  de 
requérir,  à  Nossi-Bé,  et  de  faire  amener  à  Majunga  un  ou  deux 
chalands  de  mer,  qui  durent  suffire  en  attendant  la  mise  en 
service  du  matériel  de  la  flottille  fluviale,  sur  laquelle  on 
comptait  également,  pour  servir  au  déchargement  des  affré- 
tés, en  rade  de  Majunga. 

Cependant,  le  travail  de  construction  de  la  flottille  se 
poursuivait  en  France  si  activement  qu'on  pouvait  prévoir 
la  possibilité  d'en  hâter  l'envoi  à  Madagascar;  la  question 
se  posait  donc  de  la  préparation  imminente  de  ce  transport, 
qui  ne  se  trouvait  pas  prévu  dans  la  série  des  transports 
maritimes  dont  il  vient  d'être  parlé.  L'administration  de  la 
marine  estimait,  en  effet,  que  le  chiffre  global  du  crédit 
alloué  pour  le  matériel  fluvial  avait  été  établi  en  prenant 
pour  point  de  départ  le  prix  de  ce  matériel  rendu  à  Majunga 
et  le  département  de  la  guerre,  qui  avait  admis  ce  principe, 
conservait  la  charge  de  pourvoir  à  son  expédition. 

La  marine  de  commerce  française  ne  possédant  pas,  ou 


à  l'aménagement  et  à  l'approvisionnement  des  affrétés  ;  les  états-majors  et  les 
équipages  de  ces  navires  se  montrèrent  également  très  soucieux  du  bien-être 
de  leurs  passagers,  notamment  lors  du  rapatriement  des  convalescents,  et  mé- 
ritent, pour  l'esprit  de  solidarité  patriotique  dont  ils  firent  preuve,  un  témoi- 
gnage de  sincère  gratitude. 

1 .  Le  Sigurd,  à  la  compagnie  de  la  graineterie  française  de  Diégo-Suarcz  ; 
le  Boëni,  à  la  maison  Suberbie. 
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ne  disposant  pas  immédiatement  de  paquebots  appropriés 
au  transport  de  ces  énormes  pièces,  qui  exigent,  notamment, 
de  grandes  cales,  entièrement  dégagées,  et  de  vastes  pan- 
neaux, on  traita  avec  une  maison  anglaise  qui  avait  déjà 
soumissionné,  pour  le  compte  de  la  marine,  le  transport  au 
Dahomey  de  canonnières  du  même  type.  Cette  maison  en- 
gagea, à  cet  effet,  trois  paquebots  spéciaux,  le  Brinckburn, 
le  Riverdale  et  le  Collingham. 

Aux  termes  du  contrat,  le  Brinckburn,  portant  8  canon- 
nières, i  canot  à  vapeur  et  18  chalands,  ainsi  que  le  per- 
sonnel chargé  du  montage,  devait  charger,  successivement, 
au  Havre  et  à  la  Seyne  et  arriver  à  Majunga  le  18  avril;  les 
deux  autres  paquebots,  chargés  du  reliquat  du  matériel 
fluvial,  qu'ils  devaient  embarquer  à  Saint-Nazaire  et  à  Mar- 
seille, suivraient,  à  dix  jours  d'intervalle,  de  manière  à  ne 
pas  amener  d'encombrement  dans  les  travaux  de  montage. 

On  sait  comment  ces  prévisions  furent  modifiées1  par 
l'accident  arrivé  au  Brinckburn,  lequel,  parti  de  la  Seyne 
le  26  mars,  fut  abordé,  le  29,  dans  le  détroit  de  Messine, 
dut  aller  subir  à  Malte  d'importantes  réparations,  dont  le 
bon  vouloir  des  autorités  locales  activa,  autant  que  possible, 
l'exécution  et  ne  put  arriver  à  Majunga  que  le  2  mai.  Il  y 
avait  été  précédé  de  quatre  jours  par  le  Riverdale,  qui  ne 
transportait  que  24  chalands  et  1  000  voitures  Lefebvre  ; 
quant  au  Collingham,  sur  lequel  étaient  embarqués  le  reste 
du  matériel  fluvial  et  l'artillerie  des  canonnières,  il  arriva  à 
Majunga  le  7  mai. 


1 .  Une  première  circonstance,  également  regrettable,  mais  aussi  de  force  ma- 
jeure, la  gelée  de  la  Seine  et  celle  de  la  Saône,  qui  survinrent,  en  février  i8g5, 
juste  au  moment  où  les  canonnières  et  les  chalands  construits  aux  usines  de 
Saint-Denis  et  de  Chalon  allaient  être  expédiés,  par  eau,  au  port  d'embarque- 
ment, avait  déjà  fait  perdre  environ  trois  semaines,  sans  qu'il  fut  possible  d'y 
remédier  par  l'envoi  en  chemin  de  fer,  les  pièces  de  ces  bâtiments  étant  de 
dimensions  supérieures  au  gabarit  des  tunnels  des  lignes  de  l'Ouest  et  du  Paris- 
Lyon-Méditerranée. 
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Quand  le  Brinckburn  mouilla 
sieurs  affrétés,  chargés  de  trouf 
déjà  arrivés.  Le  déchargement,  : 
de  ces  paquebots  s'imposait,  ta 
chaîne  arrivée  d'autres  affrétés  q 
élevées  étaient  allouées  à  ces  na 
de  retard.  Le  manque  presque  al 
gène  et  l'insuffisance  du  matériel 
se  firent,  alors,  cruellement  seni 
les  efforts  du  personnel  de  la  iloi 
brement  de  ta  rade  et  de  ta  plag 

Celle-ci  ne  comprenait  qu'un 
longue  de  3oo  mètres  à  peine,  q 
de  Majunga  et  sur  laquelle  vinn 
colis  de  toute  nature,  dont  ta  re< 
et  l'enlèvement  offraient  tes  pi 
construction  rapide,  sur  cette  j 
démontables,  affectées  aux  servit 
lation  d'une  double  vote  Decauv 
poussée  d'abord  jusqu'aux  baraq 
génie,  fut  ensuite  prolongée  ju 
service  de  santé,  situés  sur  la  col 
sidérablement  à  dégager  la  pie 
longtemps  encore,  envahie  parli 

Durant  ce  temps,  on  procédait 
matériel  fluvial,  dont  le  travail,  g 
pareils  d'éclairage  électrique,  se 
Néanmoins  ce  matériel,  qui  de 
partie,  être  prêt  te  20  mai,  ne  p 
successivement,  bâtiment  par  bâi 
complètement  prêt  que  cinq  sem; 
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Cette  circonstance,  s'ajoutant  aux  difficultés  de  la  naviga- 
tion dans  la  baie  de  Bombetoke,  où  règne,  selon  les  marées, 
un  courant  violent,  montant  ou  descendant,  et  où  les  vents 
d'entre  nord  et  ouest  soulèvent  fréquemment  un  clapotis 
très  dangereux1,  explique  les  retards  subis  par  les  affrétés 
dans  leur  déchargement,  et  les  charges  supplémentaires  que 
ces  retards  imposèrent,  sous  forme  de  surestaries,  à  l'admi- 
nistration de  la  marine. 

11  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter,  ici,  que  la  décision 
prise  par  le  général  commandant  en  chef,  le  jour  même  de 
son  débarquement  à  Majunga,  de  déléguer  au  commandant 
de  la  division  navale  la  direction  générale  de  toutes  les  opé- 
rations maritimes  faites  sur  rade  de  Majunga,  y  compris  le 
montage  de  la  flottille,  ne  tarda  pas  à  améliorer  la  situation. 
Grâce  à  cette  concentration  sous  une  seule  autorité  de  tous 
les  moyens  maritimes  et  de  toutes  les  bonnes  volontés,  grâce 
aussi  à  l'action  aussi  intelligente  qu'énergique  du  comman- 
dant Bienaimé,  les  mouvements  et  opérations  sur  rade  se 
régularisèrent  bientôt  et  se  poursuivirent,  dès  lors,  avec 
assez  de  succès  pour  qu'il  fût  possible,  dès  le  26  juin,  de 
rendre  à  cet  officier  supérieur  (devenu  entre  temps  contre- 
amiral),  la  liberté  personnelle  d'action  dont  il  avait  besoin 
pour  assurer  efficacement  la  surveillance  du  littoral  et  la 
défense  de  nos  établissements  extérieurs. 

C'est,  en  effet,  au  commandant  de  la  division  navale 
qu'incombait,  en  dehors  de  la  base  et  de  la  zone  des  opéra- 
tions du  corps  expéditionnaire,  la  responsabilité  du  com- 


le  général  commandant  en  chef;  la  troisième,  arec  les  principaux  chefs  du 
service  du  corps  expéditionnaire,  fut  dirigée,  le  6  juin,  sur  Marololo,  avec 
deux  autres  chalands  ;  et  ainsi  de  suite,  pour  les  autres  remorqueurs  et  les  cha- 
lands, à  trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  pour  chacun  de  ces  bâtiments. 

i.  Un  chaland  fut  coulé  pendant  le  montage;  trois  ou  quatre  autres  eurent 
le  même  sort,  par  suite  de  l'état  de  la  mer,  pendant  les  opérations  en  rade, 
mais  sans  entraîner  de  mort  d'homme. 
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mandement  militaire  sur  les  côtes  de  File,  ce  qui  explique 
l'intervention  directe  de  cet  officier  général  dans  les  opéra- 
tions autour  de  Diégo-Suarez  et  autour  de  Tamatave,  dont 
l'exposé  sommaire  suivra. 

Disons  également,  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir,  que, 
malgré  les  regrettables  retards  survenus  dans  le  transport 
et  le  montage  de  la  flottille,  celle-ci  apporta  au  corps  ex- 
péditionnaire le  concours  le  plus  précieux  et  que  les  com- 
mandants des  canonnières,  ainsi  que  le  personnel  sous 
leurs  ordres,  déployèrent,  dans  la  tâche  éminemment  la- 
borieuse et  ingrate  des  transports  fluviaux,  un  dévoue- 
ment et  un  zèle  qui  ne  se  démentirent  pas  un  jour,  de- 
puis la  mise  en  service  de  ces  petits  bâtiments  jusqu'à 
l'époque  des  rapatriements,  c'est-à-dire  jusqu'au  mois  de 
décembre  i8g5. 

Durant  toute  cette  période,  sous  un  ciel  torride  et  un  cli- 
mat meurtrier,  les  bâtiments  de  la  flottille  ne  quittèrent  pas 
le  fleuve,  le  remontant  et  le  descendant  incessamment,  en 
remorquant  de  lourds  chalands,  dans  des  conditions  de 
navigabilité  que  rendit,  chaque  jour,  plus  difficile  la  baisse 
constante  des  eaux  jusqu'au  mois  de  novembre  et  sans 
jamais  dépasser,  à  la  descente,  le  port  d'Ankaboka,  sur  la 
Betsiboka,  point  initial  de  la  navigation  fluviale1.  Leur  ren- 


i.  Les  difficultés  et  les  dangers,  pour  les  remorqueurs  et  pour  les  chalands 
de  la  flottille,  de  la  navigation  dans  la  baie  de  Bombe toke  obligèrent,  en  effet, 
le  général  commandant  en  chef  à  leur  adjoindre  (en  outre  du  Sigurd,  du  Boëni, 
et  de  YAmbohimanga),  3  caboteurs  à  vapeur  de  i5o  tonneaux,  qui  assurèrent 
exclusivement  les  transports  entre  Majunga  et  Ankaboka.  Ces  caboteurs,  nom- 
més le  Kiltva,  le  Barawa  et  la  Gertie,  furent  affrétés  directement,  par  les  soins 
de  nos  consuls,  les  deux  premiers  à  Zanzibar,  le  troisième  à  Natal  et  rendirent, 
durant  toute  la  période  des  transports  intensifs,  les  plus  utiles  services.  Ces 
3  caboteurs  de  mer,  dont  le  tirant  d'eau  en  charge  ne  dépassait  pas  4  mètres, 
purent  toujours,  quels  que  fussent  les  marées  et  l'état  de  la  mer,  accoster  le 
wharf  de  Majunga,  ce  qui  facilita  singulièrement  les  opérations  de  chargement 
et  celles,  toujours  pénibles  et  difficiles,  du  déchargement  des  malades  renvoyés 
à  l'arrière. 

MADAGASCAR  3 
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dément,  supérieur  à  celui  des  convois,  que  la  flottille  avait 
mission  d'alimenter,  dépassa,  pendant  quelques  semaines, 
ioo  tonnes  par  jour,  sans  compter  les  détachements  et 
les  isolés,  également  transportés  par  voie  fluviale  jusqu'à 
Marololo. 
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CHAPITRE  V 


Théâtre  de  la  guerre.  —  Plan  d'opérations. 


D'après  les  dispositions  préalablement  arrêtées  par  le 
Gouvernement  (et  qui  ne  pouvaient  ne  pas  l'être  par  avance, 
puisque,  du  choix  de  la  base  et  de  la  ligne  d'opérations, 
devait  dépendre  la  création  de  tout  un  matériel  spécial  de 
navigation),  d'après  ces  dispositions,  disons-nous,  le  théâtre 
principal  de  la  guerre  devait  comprendre  une  zone  s'étcn- 
dant,  à  partir  de  la  baie  de  Bombetoke,  le  long  du  cours  de 
la  Betsiboka,  jusqu'au  confluent  de  cette  rivière  aveclTkopa. 
Cette  zone  se  prolongerait  ensuite  jusqu'au  plateau  d'Emyrne, 
à  travers  le  secteur  compris  entre  les  vallées  supérieures  des 
deux  rivières  précitées. 

Dans  la  partie  côtière  de  la  zone  d'opérations,  la  Betsi- 
boka, navigable  pour  des  bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau, 
devait  pouvoir,  comme  l'avait  indiqué  la  commission  d'études, 
être  utilisée,  sur  une  longueur  d'environ  200  kifomètres, 
pour  assurer  le  transport  du  matériel  et  même,  éventuelle- 
ment, d'une  partie  des  troupes.  Dans  la  partie  supérieure,  à 
partir  du  confluent  de  la  Betsiboka  et  de  ITkopa  jusqu'à 
Tananarive,  soit  sur  un  parcours  d'environ  3oo  kilomètres, 
il  ne  serait  plus  possible  de  compter  que  sur  l'emploi  de  la 
route  de  terre,  qui  aurait  à  s'élever  de  Marololo  (20  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer)  à  la  capitale 
(1  458  mètres,  au  point  culminant). 

Les  renseignements  recueillis  faisaient,  à  la  vérité,  ressortir 


i 


36  l'expédition  de  Madagascar. 

cette  différence  considérable  de  niveau  entre  le  confluent  des 
deux  rivières  et  Tananarive  ',  mais  n'indiquaient  pas  que  le 
pays  traversé  fût  très  difficile  et  donnaient  à  penser,  au  con- 
traire, que  des  efforts  de  travail  modéré  suffiraient  à  y  pra- 
tiquer une  piste  de  2  à  3  mètres  de  largeur,  praticable  aux 
voitures.  C'est  sur  cette  donnée  que  l'adoption  des  voitures 
Lefebvre  avait  été  décidée.  On  savait  également  et,  sur  ce 
point,  les  renseignements  se  trouvèrent  exacts,  que,  bien 
que  le  pays  compris  entre  Marololo  et  Tananarive  fût  pres- 
que entièrement  déboisé,  le  corps  expéditionnaire  devait  y 
trouver,  en  quantités  suffisantes,  à  défaut  d'autres  ressources, 
le  bois  et  l'eau  nécessaires  à  sa  consommation  et  pourrait 


1.  Lorsque  la  commission  d'organisation  de  l'expédition  de  Madagascar  se 
réunit  à  Paris,  en  décembre  i8g4,  les  documents  géographiques  sérieux  con- 
cernant l'île  et  déjà  publiés  se  réduisaient  à  fort  peu  de  chose  et  ne  compre- 
naient guère  que  la  carte  d'ensemble,  au  i/i  ooo  000e,  du  P.  Roblct,  celle,  à 
la  même  échelle,  de  Laiilet  et  Suberbie,  les  esquisses  de  la  région  de  l'Emyrne 
(i/i-oo  000e)  et  du  pays  des  Betsiléos  (i/3oo  ooo0),  de  M.  Grandidier  et  du 
P.  Roblet,  plus,  quelques  itinéraires  sommaires,  dont  les  plus  intéressants, 
pour  le  corps  expéditionnaire,  étaient  ceux  de  Majunga  à  Tananarive,  dus  à 
M.  d'Anthoùard  et  à  M.  le  lieutenant-colonel  de  Beylié,  de  l'infanterie  de  ma- 
rine. 

Il  existait,  néanmoins,  d'autres  documents  inédits,  notamment  les  levés  to- 
pographiques, au  1/200  000e  exécutés  en  Emyrne  par  le  P.  Roblet;  M.  Gran- 
didier s'occupait,  à  ce  moment,  de  faire  exécuter,  d'après  ces  travaux,  deux 
cartes  de  l'Emyrne,  l'une  au  1/200  000e  et  l'autre  au  1/100  000e,  qui  devaient 
être  éditées  par  la  maison  Hachette. 

Au  mois  d'octobre  1894»  était  revenu  de  Majunga  M.  le  lieutenant  d'infan- 
terie de  marine  Aube,  qui  avait  été  chargé  de  faire,  secrètement,  la  recon- 
naissance de  la  route  de  Majunga  à  Tananarive,  par  Suberbieville  et  Andriba. 
Cet  oflicier,  doué  de  dons  topographiques  remarquables,  avait  revisé  et  com- 
plété, jusqu'à  Maharidaza,  les  précédents  itinéraires.  Ce  travail,  dessiné  et 
reproduit  au  service  géographique  de  l'armée,  fut  distribué,  avec  une  notice 
étendue  qui  l'accompagnait,  à  tous  les  officiers  du  corps  expéditionnaire  et 
servit  de  carte  directrice  à  l'expédition,  jusqu'en  Emyrne.  (Voir  l'itinéraire 
de  Majunga  à  Maharidaza,  par  le  lieutenant-colonel  de  Beylé  et  le  capitaine 
Aube.) 

Au  delà  de  Maharidaza,  chaque  officier  eut  à  sa  disposition  l'excellente  carte 
d'Emyrne  du  P.  Roblet,  au  1/200  ooo0,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
que  M.  Grandidier  avait  fait  tirer  à  ses  frais  et  dont  il  avait  fait  don  au  corps 
expéditionnaire.  Enfin,  le  service  géographique  de  l'armée,  mettant  à  profil 
tous  les  documents  qu'il  put  recueillir,  put  faire  encore  distribuer  aux  officiers, 
avant  leur  départ,  neuf  cartes  différentes,  donnant,  soit  les  principaux  itiné- 
raires conm  s,  soit  le  plan  des  centres  importants,  comme  Majunja,  Fiana- 
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aussi  y  rencontrer  quelques  pâturages  susceptible! 
utilisés  pour  l'alimentation  des  animaux. 

Sur  ces  données  générales,  le  général  commun* 
chef  conçut  son  programme  d'opérations  qui  reçut 
son  départ  de  France,  l'approbation  du  Gouverneme; 

Ce  programme  divisait,  par  avance,  en  plusieurs  pé 
la  marche  ultérieure  des  opérations. 

Tout  d'abord,  l 'avant-garde,  dont  la  compositioi 
indiquée  plus  haut  et  que  commandait  M.  le  général 
ger,  aurait  a  assurer  l'établissement  de  la  base  mari 
Majunga  et,  tout  en  préparant  l'installation  de  cette 
gagner,  avec  l'aide  des  bâtiments  légers  de  la  divis 


rantsoa,  el  Tananarîve.  Ce  dernier  plan,  levé  par  le  capitaine  M 
complété  par  Une  carte  à  grande  échelle  des  environs  de  Tanan 
I'.  Roblel,  rendit  de  très  utiles  services  au  corps  expéditionnaire, 
combats  des  ag  el  3o  septembre  et  de  l'occupation  de  la  capitale. 

L'élat-major  dn  corps  expéditionnaire  comportait,  d'autre  part,  u 
tlu  service  géographique  composé  de  deux  officiera  (chef  du  service  : 
laine  d'artillerie  Bourgeois).  Il  avait  été  prescrit,  en  outre,  qu'un  of 
bataillon  aérait  chargé  de  dresser  tes  itinéraires  parcourus  par  les 
unités,  sous  la  direction  technique  des  deux  officiers  du  service  géog 
qui  étaient  plus  spécialement  chargés  des  opérations  de  triangulation 
détermination  astronomique  des  coordonnées  géographiques - 

Les  nécessités  du  service  et  les  difficultés  de  l'expédition  ne  permi 
l'exécution  complète  de  ce  programme.  Les  travaux  exécutés  par  les 
topographes  des  corps  de  troupes,  en  particulier,  par  les  lieutenants  Pri 
et  Simon,  du  régiment  d'Algérie,  Pelletier,  de  l'infanterie  de  marine 
Rigne,  du  Ju"  bataillon  de  chasseurs,  forment,  néanmoins,  un  ense 
portant,  qui  permet  de  fixer,  des  i  prê*enl,  d'une  façon  exacte,  la  top 
de  toute  la  région  parcourue.  Les  travaux  topOi.iraphiques  l'appuient 
triangulation  exécutée  en  cours  de  route,  dont  la  base  de  départ  est 
surée,  en  i8gi,  par  le  service  hydrographique  de  ta  mar.n-.  dans  les 
immédiat»  de  Majunga.  Le  ré«>8u  géi"lesiqne  se  rattache,  en  Emy 
triangulation  que  les  Pères  missionnaires  français  ont  rgcroilce  dans 
centrale  de  l'Ile  et  qui  part  d'une  base  mesurée,  dans  t  s  environs  de 
rive,  par  les  PP.  Roblel  et  Colin. 

Après  la  prise  de  Tanaflarivc  et  la  signaiure  de  la  paix,  une  cor 
envoyée  à  Diégo-Suarez  pour  délimiter  la  frontière  Sud  de  celte  coloi 
comprenait  le  lieutenant-colonel  de  Dey  lié,  président,  ri  li-  rapitninc  Di 
a  parcouru  un  pays  complètement  inexploré,  suivant  le  parallèle  de  : 
latitude  sud,  de  la  baie  de  Rodo,  cote  est,  a  -l'embouchure  de  l'A 
cote  ouest.  L'ensemble  de  ces  travaux  permet  de  dresser,  acluellem 
carte  1res  exacte  de  toute  celte  région. 
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vale,  autant  de  terrain  en  avant  que  le  permettraient  les 
moyens  de  la  défense  et  les  circonstances  climatériques. 
Marowoay,  situé  à  80  kilomètres  en  amont,  sur  un  petit 
affluent  de  la  Betsiboka,  était  indiqué  comme  le  point  ter- 
minus probable  des  opérations  du  général  Metzinger,  pen- 
dant la  saison  de  l'hivernage. 

L'arrivée  à  Majunga,  dans  la  première  quinzaine  de  mai, 
du  général  commandant  en  chef  et  du  complément  des 
troupes  de  la  ire  brigade,  dont  l'effectif  atteindrait  alors 
6  000  hommes,  avec  1  200  ou  1  5oo  conducteurs,  devrait 
permettre  de  pousser  en  avant,  sans  attendre  le  reste  du 
corps  expéditionnaire,  qui  ne  serait  débarqué  en  totalité 
qu'à  la  lin  de  mai,  de  façon  qu'on  pût  atteindre,  vers  les 
premiers  jours  de  juin,  le  confluent  de  la  Betsiboka  et  de 
l'ikopa  et,  sans  doute,  enlever  aussitôt,  par  une  attaque 
brusquée,  le  point  militaire  important  de  Mavetanana. 

Dès  lors,  cependant,  le  général  commandant  en  chef  ne 
se  faisait  pas  d'illusions  sur  la  possibilité  d'utiliser  pratique- 
ment la  voie  fluviale  pour  le  transport  des  troupes,  au  moins 
de  celles  de  la  ire  brigade,  et  il  signalait  la  nécessité  qui 
s'imposerait  inévitablement  à  lui  d'ouvrir,  à  partir  de  Ma- 
junga, une  voie  carrossable,  par  laquelle  devraient  nécessai- 
rement monter  vers  Mavetanana  les  5  000  voitures  des  con- 
vois. En  admettant  même  certaines  difficultés  imprévues  et 
certains  retards,  la  général  commandant  en  chef  estimait 
que  le  rr  juillet  devrait  être  le  terme  extrême  des  opérations 
de  cette  période,  au  cours  de  laquelle  s'établirait,  vers  le 
confluent  des  deux  rivières,  par  voie  fluviale  et  par  voie  de 
terre,  le  courant  continu  de  transports  nécessaire  pour  y 
créer  une  nouvelle  base  de  ravitaillement. 

A  partir  du  confluent,  ou,  si  l'on  veut,  de  Mavetanana 
(distant  de  ce  point  de  22  kilomètres),  l'emploi  exclusif  de 
la  voie  de  terre  s'imposerait  à  tous  les  éléments  du  corps 
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expéditionnaire.  Le  général  commandant  en  chef  marquait 
sa  résolution  de  les  porter  en  avant,  par  échelons,  sur  la 
même  route,  chacun  des  échelons  devant  prendre  la  tête  à 
tour  de  rôle  et  agir  par  bonds  successifs. 

11  ajoutait  à  ce  propos  :  «  En  l'état  actuel  du  pays,  la 
marche  en  avant  ne  peut  s'opérer,  avec  quelque  rapidité  et 
sûreté,  que  par  un  premier  élément,  allégé,  n'ayant  qu'un 
train  réduit,  sur  mulets  de  bât  et  ne  devant,  dès  lors,  être 
arrêté  par  aucun  obstacle  naturel.  Cet  échelon  devra  agir 
vite  et  hardiment,  tout  en  évitant  de  s'attaquer  à  de  trop 
gros  obstacles  ou  de  s'y  obstiner  ;  s'il  en  rencontre,  il  les 
masquera  et  tentera  de  les  déborder....  Au  cas  où  l'offensive 
cesserait  de  lui  devenir  possible,  il  (l'élément  de  tête)  s'arrê- 
tera, dans  une  position  défensive,  à  portée  de  l'eau,  et  y 
attendra,  en  état  de  sécurité  suffisante,  les  renforts  que 
l'échelon  suivant  pourra  toujours  lui  fournir  en  quelques 
marches.  Une  seule  obligation  lui  incombera  :  ne  jamais 
reculer.  Le  danger  sérieux,  avec  des  adversaires  comme  les 
Malgaches,  commence  seulement  au  moment  de  la  retraite.  » 

En  admettant  l'application  aussi  exacte  que  possible  de 
ces  principes  (qui  firent,  ultérieurement,  l'objet  d'une  ins- 
truction spéciale  distribuée  aux  officiers  du  corps  expédi- 
tionnaire1, le  général  commandant  en  chef  considérait  que 
la  brigade  d'avant-garde  (4  à  7  bataillons),  partant  de  Mave- 
tanana,  s'emploierait  rapidement  à  ouvrir  la  piste  carrossable 
et  pourrait  gagner,  en  un  bond,  les  premiers  contreforts  des 
hauts  plateaux,  indiqués  parles  explorateurs  comme  la  limite 
de  la  région  saine.  Elle  y  serait  rejointe  par  le  deuxième 
échelon,  formé  du  convoi  principal,  escorté  par  la  2e  bri- 
gade, qui  prendrait,  à  son  tour,  la  tête,  aussitôt  que  le  ravi- 


-i 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  191  et  suivantes,  Instruction  relative  aux  mar- 
ches et  opérations. 
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taillement  ultérieur  serait  assuré;  et  ainsi,  de  bond  en  bond, 
les  éléments  mobiles  du  corps  expéditionnaire  devraient, 
dans  un  laps  de  temps  approximatif  de  six  semaines,  —  soit 
pour  la  première  quinzaine  d'août,  —  avoir  atteint  la  limite 
septentrionale  de  l'Emyrne. 

A  partir  de  ce  point,  le  général  commandant  en  chef  dé- 
clarait ne  pas  pouvoir  formuler  de  prévisions  ;  tout  dépen- 
drait, dès  lors,  ajoutait-il,  des  mouvements  de  l'ennemi, 
«  qu'il  s'attacherait,  avant  tout,  à  poursuivre,  soit  vers 
Tananarive,  soit  vers  toute  autre  position  qu'il  aurait  pu 
choisir,  sur  le  front  ou  le  flanc  de  sa  ligne  de  marche  ». 
Combien  devrait  durer  cette  poursuite?  Nul  ne  pouvait  le 
préciser.  On  était  en  droit  d'espérer,  cependant,  que  quel- 
ques semaines  y  suffiraient  et  que  l'occupation  de  vive  force 
de  Tananarive  pourrait  être  obtenue  «  dans  la  première 
quinzaine  de  septembre  ». 

Partout  ailleurs,  sur  le  vaste  littoral  de  l'île,  où  devait 
s'exercer  l'action  immédiate  du  commandant  de  la  division 
navale  et  des  garnisons  de  Diégo-Suarez  et  de  Tamatave 
dont  il  disposait,  le  général  commandant  en  chef  entendait 
qu'on  s'abstînt  de  toute  action  isolée,  susceptible,  sans  pou- 
voir aider  très  utilement  au  résultat  final,  de  créer  au  corps 
principal  un  supplément  de  charges.  La  consigne,  quelque 
pénible  qu'elle  pût  être  pour  les  états-majors  et  les  équi- 
pages de  nos  bâtiments,  comme  pour  les  troupes  pleines 
d'ardeur  des  garnisons  précitées,  était  donc  de  garder  stric- 
tement la  défensive  :  toute  modification  ultérieure  à  ce  prin- 
cipe était  réservée  à  la  décision  personnelle  du  général 
commandant  en  chef. 

La  comparaison  entre  ce  programme  et  les  opérations  de 
la  campagne,  telles  qu'elles  vont  être  exposées,  est  de  nature 
à  faire  ressortir,  sans  doute,  dans  les  détails  d'exécution, 
d'assez  sensibles  différences;  elle  permettra  du  moins  de 
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constater  que  la  conception  originelle  de  la  marche  en  tiroir 
du  corps  expéditionnaire,  sous  la  protection  d'une  avant- 
garde  allégée,  a  été  respectée  jusqu'à  la  fin,  cette  avantKjarde, 
renforcée  de  tous  les  éléments  valides  du  corps  expédition- 
naire, étant  devenue,  pour  la  marche  d'Andriba  à  Tanana- 
rive,  le  corps  principal  de  bataille,  scindé  lui-même  en 
plusieurs  échelons.  On  remarquera  également  que,  malgré 
les  pertes  de  temps  résultant  des  difficultés  de  construction 
de  la  route,  de  la  lenteur  de  marche  des  convois  et  du  dou- 
loureux état  sanitaire  des  troupes,  le  résultat  essentiel  de 
l'expédition,  la  prise  de  la  capitale,  a  pu  ainsi  être  atteint, 
à  quinze  jours  près,  dans  les  délais  antérieurement  indiqués. 


1 
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CHAPITRE  VI 


Construction  de  la  route.  —  Organisation  du  service  de  l'arrière 

et  des  ravitaillements. 


De  l'exposé  qui  précède  est  déjà  ressorti  le  fait  que  la 
construction  de  la  route  carrossable  devait  être,  ce  qu'elle  a 
été,  en  réalité,  une  des  difficultés  principales  contre  lesquelles 
ait  dû  lutter  le  corps  expéditionnaire.  Ces  difficultés  se  pro- 
duisirent dès  la  première  heure,  car,  à  la  date  du  7  mars  1895, 
le  général  Metzinger  signalait  déjà  que  l'amorçage  de  la  route 
de  terre,  à  travers  les  plaines  marécageuses  qui  entourent 
Majunga,  lui  semblait  à  peine  possible  sans  le  concours  de 
pionniers  indigènes.  Ces  difficultés  ne  devaient,  malheureu- 
sement, pas  se  limiter  à  la  zone  littorale. 

Entre  Majunga  et  Suberbieville,  la  large  plaine  basse  où 
la  Betsiboka  s'est  ouvert  son  lit,  encombré  d'îlots,  de  bancs 
de  sable  et  d'écuels,  est  constituée  par  un  terrain  d'alluvion 
couvert,  dans  la  plupart  de  ses  parties,  d'une  épaisse  végé- 
tation tropicale  et  barrée,  presque  partout  ailleurs,  par  de 
grands  soulèvements  basaltiques  hauts  de  100,  i5o  et 
200  mètres,  où  la  pioche  mord  très  difficilement.  En  outre, 
le  sentier  ordinairement  suivi  et  dont  le  tracé  fut  à  peu  près 
exactement  adopté,  comme  étant  le  meilleur,  coupe  trois 
larges  cours  d'eau,  la  Marowoay  (de  80  mètres  à  marée 
haute),  le  Kamoro  (de  100  mètres)  et  la  Betsiboka  (de  4oo 
mètres). 
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Les  pionniers,  noirs  ou  jaunes,  réclamés,  dès  le  mois  de 
mars,  par  le  général  commandant  l'avant-garde,  n'arrivant 
pas,  et  ne  devant  pas  arriver,  pour  les  raisons  déjà  indiquées, 
il  devenait  indispensable  de  recourir,  pour  cette  construc- 
tion, à  la  main-d'œuvre  militaire.  Les  compagnies  du  génie 
s'y  consacrèrent,  tout  d'abord  à  peu  près  seules,  avec  un 
zèle  et  un  dévouement  qu'elles  payèrent  bientôt  d'une  ef- 
frayante réduction  d'effectifs  ;  puis,  quand  l'arrivée  succes- 
s've  des  troupss  complémentaires  de  la  irc  brigade  et  de 
celles  de  la  2e  le  permit,  on  releva,  en  partie,  les  compagnies 
du  génie,  décimées  et,  d'ailleurs,  presque  entièrement  ab- 
sorbées par  la  construction  des  ponts,  et  on  fit  appel  au  dé- 
vouement des  bataillons,  pour  les  aider  et  les  suppléer. 

Les  retards  survenus  dans  le  montage  de  la  flottille  le 
rendaient,  au  surplus,  nécessaire,  tant  parce  qu'il  fallait  à 
tout  prix  utiliser  la  route  de  terre  pour  ravitailler  les  unités 
d'avant-garde  qui  opéraient  déjà  en  avant  de  Marowoay  et 
Marololo,  que  parce  que  la  marche  et  un  travail  modérés 
valaient  mieux  encore,  pour  les  soldats  récemment  débar- 
qués, que  l'inaction  etl'immobilité  dans  la  banlieue  insalubre 
de  Majunga  (où  l'eau,  du  reste,  allait  faire  défaut,  malgré 
l'installation  de  deux  appareils  distillatoires). 

En  fait,  le  génie  s'est  trouvé  avoir  à  ouvrir,  presque  seul, 
la  route  de  Majunga  à  Marowoay,  à  jeter  les  ponts  de  la 
Marowoay,  du  Kamoro  et  de  la  Betsiboka1,  et  à  coopérer 
avec  les  bataillons  du  200e,  du  i3e  régiment  d'infanterie  de 
marine  et  du  régiment  colonial,  pour  construire  la  partie 


1.  La  construction  des  ponts  a  exigé  un  effort  considérable.  Celle  du  pont 
de  la  Marowoay,  cours  d'eau  bordé  de  larges  berges  vaseuses,  infesté  de 
crocodiles  et  dont  le  niveau  variait  entre  3  et  4  mètres  à  chaque  marée,  celle 
aussi  du  pont  de  la  Betsiboka,  large  fleuve  torrentueux,  à  fond  mobile,  offri- 
rent à  défaut  des  éléments  nécessaires  pour  installer  des  ponts  de  bateaux, 
des  difficultés  dont  le  service  du  génie  ne  réussit  à  triompher  qu'à  force  de 
patience,  de  travail  et  d'ingéniosité.  Ces  travaux  sont  de  nature  à  lui  faire 
grand  honneur. 
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comprise  entre  Marowoay  et  le  confluent  de  la  Betsiboka  et 
de  l'Ikopa. 

Le  tronçon  suivant,  à  partir  de  Marololo  (confluent)  jus- 
que vers  Andjiéjié,  c'est-à-dire  la  montée  de  la  cote  20  à  la 
cote  5oo,  sur  une  longueur  d'environ  80  kilomètres,  a  été 
l'œuvre  des  trois  bataillons  (tirailleurs  algériens  et  légion) 
du  régiment  d'Algérie  et  du  4<>*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  ;  la  dernière  partie,  jusqu'à  Andriha,  soit  environ  5o  kilo- 
mètres, s'élevant  de  5oo  à  800  mètres  d'altitude,  a  été  cons- 
truite par  les  bataillons  des  1™  et  2°  brigades,  échelonnés,  le 
long  du  chemin,  de  2  en  2  kilomètres,  ce  qui  permeltait  le 
travail  simultané  de  toutes  les  unités,  sans  compromettre  la 
sûreté  des  troupes,  qui  pouvaient  toujours,  en  cas  de  besoin, 
s'appuyer  mutuellement,  comme  le  fait  s'est  produit  à  Tsara- 
saotra,  le  29  juin. 

Cette  affaire  de  Tsarasaotra  démontra,  du  reste,  avec  la 
dernière  évidence,  la  nécessité  de  poursuivre,  sans  se  lasser, 
le  travail  de  la  route,  qui  n'atteignait  pas,  alors,  le  mont 
Beritzoka  et  dont  l'absence,  comme  l'écrivait  alors  le  général 
commandant  en  chef,  «  ne  permît  pasde poursuivre  le  succès 
obtenu,  ni  d'en  tirer  sérieusement  parti,  en  raison  des  énormes 
difficultés  du  terrain  et  de  l'impossibilité  d'y  engager  autre 
chose  que  des  mulets  de  bât  ». 

Ce  sont  ces  difficultés,  aggravées  par  l'état  déjà  avancé 
de  la  saison  et  par  le  fâcheux  état  sanitaire  des  troupes  ■  et 


1.  Nombre  de  personnes  ont  pensé  que  le  port  du  sac  et  le  Ira' 
construction  de  la  roule  ont  été  pour  beaucoup  dans  le  développent! 
lièvres  palustres,  qui  ont  si  gravement  atteint  les  soldais,  eurtniil  cei 
bataillons  métropolitain  a,  du  corps  expéditionnaire.  Sans  aller 
cette  théurie,  que  corrobore  l'avis  confor.ne  de  beaucoup  de  sommités  médi- 
cales, on  doit  Taire,  cependant,  remarquer  que  les  cavalier»  du  io"  «SC*dron, 
les  canonnière,  les  secrétaires  et  les  ordonnances,  qui  ne  portaient  pas  le  ba- 
vresac  et  qui  n'ont  jamais  travaillé  à  la  route,  ont  été,  proportionnellement  à 
leur  effectif,  au  moins  aussi  éprouvés  par  la  fiïvre  que  1rs  liomai's  de  l'in- 
fanterie. 
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la  nécessité  de  brusquer  les  événements,  qui  décidèrent,  dès 
le  4  août,  le  général  commandant  en  chef  à  étudier  les  con- 
ditions d'organisation  de  la  colonne  légère.  Il  fallait,  toute- 
fois, atteindre,  au  préalable,  la  plaine  d'Andriba,  choisie 
comme  point  de  rassemblement  et  comme  nouvelle  base  de 
ravitaillement  de  cette  colonne,  car  les  éléments  de  train 
léger  dont  disposait  le  corps  expéditionnaire  devaient  à  peine 
suffire  à  pourvoir  aux  besoins  de  la  colonne,  pendant  les 
180  ou  200  kilomètres  qui  lui  resteraient  encore  à  parcourir. 
On  poursuivit  donc  avec  persévérance  cet  ingrat  labeur, 
en  créant,  successivement,  les  gîtes  d'étapes  du  Ponceau, 
des  Sources,  d'Andjiéjié,  d'Antsiafabositra,  de  la  cote  760, 
de  la  Cascade,  etc.,  que  rejoignait  successivement  la  tête 
des  convois  de  ravitaillement,  et  on  atteignit  ainsi,  le  6  sep- 
tembre, le  hameau  de  Mangasoavina,  d'où  devait  partir,  le 
i4  du  même  mois,  le  premier  échelon  de  la  colonne  légère. 

D'après  les  tableaux  d'effectifs  approuvés  par  le  ministre 
de  la  guerre,  le  22  février  1895,  le  service  des  étapes  com- 
prenait, outre  un  lieutenant-colonel  ou  colonel,  directeur,  et 
trois  officiers  adjoints,  des  représentants  des  services  de 
l'artillerie,  du  génie,  de  l'administration  et  du  service  de 
santé  militaire,  de  la  trésorerie  et  des  postes,  de  la  justice 
militaire  et  de  la  prévôté.  Ce  personnel  spécial,  complété  par 
de  larges  emprunts  faits,  successivement,  aux  corps  de 
troupes,  comprit,  en  réalité,  dans  la  période  des  transports 
intensifs,  97  officiers,  390  hommes  de  troupe  et  322  auxi- 
liaires indigènes,  sans  compter  4  bataillons  de  troupes  d'é- 
tapes x. 


1.  Les  troupes  d'infanterie  des  étapes  comprirent,  à  partir  du  passage  de 
la  Betsiboka  par  les  troupes  du  gros  (i8-a3  juillet),  les  ier  et  2e  bataillons  du 
200e  (iw  brigade),  le  ae  bataillon  du  i3e  régiment  d'infanterie  de  marine  et  le 
bataillon  de  volontaires  de  la  Réunion  (2e  brigade).  Lors  de  la  concentration 
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Le  ravitaillement  du  corps  expéditionnaire  devait  se  faire, 
tant,  pour  la  zone  côtière,  au  moyen  de  la  flottille  fluviale, 
que,  dans  cette  zone  et  plus  haut,  au  moyen  d'échelons  de 
ravitaillement.  Ces  échelons,  dont  le  nombre  avait  été  prévu 
à  24,  seraient  attelés  par  les  compagnies  du  train,  chaque 
échelon  comprenant  i5o  voitures  Lefebvre  x. 

Avant  son  départ  de  Majunga,  le  ier  juin  1895,  le  général 
commandant  en  chef  prit  soin  de  régler,  en  tenant  compte 
des  circonstances  locales,  l'organisation  du  commandement 
et  des  services  de  l'arrière 2,  en  attribuant  au  directeur  de  ces 
services  (colonel  Bailloud)  certains  pouvoirs  administratifs 
et  politiques  sur  la  zone  de  l'arrière,  dont  les  limites  furent 
fixées,  à  l'est,  au  cours  du  Mahajamba,  à  l'ouest,  à  celui  du 
Mahavavy.  La  ligne  d'étapes  fluviale  était,  en  même  temps, 
jalonnée  par  les  postes  d'Ankaboka  et  de  Marowoay  (rive 
gauche  et  rive  droite  de  la  Betsiboka),  d'Ambato  (rive  droite, 
à  l'embouchure  du  Kamoro)  et  de  Marololo  (rive  droite  de 
l'ikopa,  à  3  kilomètres  du  confluent). 

Deux  bataillons,  l'un  du  200e  (ire  brigade),  l'autre  du  ré- 
giment colonial  (2e  brigade),  étaient  aussi  désignés  pour 
servir  de  troupes  d'étapes  et  répartis,  par  une  ou  deux  com- 
pagnies, dans  les  gîtes  d'étapes  ainsi  constitués  entre  Ma- 
junga et  Marololo.  Enfin,  le  poste  d'Ankaboka  était  indiqué 
comme  point  initial  de  la  ligne  de  navigation  fluviale,  dont 
les  quatre  remorqueurs  du  type  A  devaient  desservir  le  sec- 
teur Ankaboka-Ambato  et  les  huit  autres,  du  type  B,  être 
employés  dans  le  secteur  Ambato-Marololo. 


préliminaire  à  la  marche  de  la  colonne  légère  et  de  la  constitution  de  la  sta- 
tion tète  d'étapes  de  route  de  Mangasoavina,  on  y  adjoignit  un  cinquième  bc- 
taillon,  le  4o9  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  dont  l'état  sanitaire  ne  permettait 
plus  d'espérer  qu'il  pût  coapérer  à  des  opérations  actives. 

1.  Ces  voitures  devant  théoriquement  porter  aoo  kilogr.  au  moins,  chaque 
échelon  représentait  le  transport  de  3o  tonnes. 

a.  Voir  aux  Annexes,  page  209,  Ordre  général  n°  3i. 
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Dans  ces  conditions,  le  commandement  estimait  pouvo 
amener,  par  voie  fluviale,  en  un  mois  à  dater  de  la  mit 
en  service  de  la  flottille,  au  moins  2  000  tonnes  de  vivrt 
et  de  matériel  à  Marololo  ;  lé  complément  du  matériel  néce 
saire,  qui  resterait  à  transporter,  par  suite  de  l'inégalité  c 
rendement  des  deux  secteurs  de  navigation  fluviale,  devra 
être  amené,  par  convois,  d'Ambato  à  Marololo. 

Après  la  prise  de  Mavetanana  et  l'occupation  de  Tsar 
saotra,  le  général  commandant  en  chef,  mieux  fixé  sur  1. 
difficultés  résultant  de  la  lenteur  des  communications  et  c 
la  profondeur  toujours  croissante  de  la  ligne  d'étapes,  divù 
cette  zone  (ordre  du  a4  juin)  «"  deux  secteurs  nord  et  su 
et  délégua  au  commandant  de  l'artillerie  (colonel  Palle) 
soin  d'organiser  et  de  diriger  effectivement  les  transports  p 
voie  de  terre,  dans  le  secteur  sud  '. 

Un  peu  plus  tard1,  quand  la  nécessité  de  réduire  à  lei 
minimum  les  transports  des  corps  et  services  fut  plus  cla 
rement  constatée  par  les  déchets  qui  commençaient  déjà 
se  produire,  le  général  commandant  en  chef  régla  à  noi 
veau  la  répartition  des  mulets  et  voitures  et  l'organisatk 
des  échelons  de  ravitaillement.  En,  vertu  de  cet  ordre,  I 
moyens  de  transport  alloués,  en  principe,  au  service  de 
tête  d'étapes,  aux  hôpitaux  de  campagne  et  aux  amb 
lances  revenaient  au  service  général  des  transports,  qui 
trouva,  par  ce  fait,  disposer  d'un  supplément  de  5G4  m 
lets,  dont  on  put  former  4  échelons  de  ravitaillement  cor 
plémentaires.  Le  même  ordre  affectait  au  service  des  rai 
taillements,  dans  le  voisinage  du  point  de  stationneme 
des  échelons  de  combat,  les  seconds  échelons  des  batterie 
Enfin,  les  43o  mulets  abyssins,  inutilisables  au  trait,  étaie 

i.  Voir  aux  Annexa,  page  ai5,  Ordre  général  n»  43. 

».  Voir  aux  Annexa,  pages  360  et  suivantes,  Note  collective  du  iG  juill 
—  Voir  également,  pages  lia  et  suivantes,  l'Ordre  général  ip  56. 
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affectés,  comme  animaux  de  bât,  à  la  brigade  d'avant-garde, 
en  échange  d'un  nombre  correspondant  de  mulets,  français 
ou  algériens,  mis,  pour  être  attelés,  à  la  disposition  des 
échelons  du  train. 

Comme  une  sorte  de  corollaire  de  ces  mesures  imposées 
par  la  nécessité,  le  commandement  réduisait,  en  même  temps, 
le  nombre  des  rations  de  vivres  attribuées  aux  officiers  et 
abaissait  le  taux  de  celles  de  fourrages  à  4  kilogr.  (dont  a 
d'orge  et  2  de  paddy  ou  riz  non  décortiqué)  pour  les  che- 
vaux et  mulets,  et  à  2  kilogr.  de  grain  (orge  ou  paddy)  pour 
les  mulets  abyssins. 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  marche  du  corps  expédi- 
tionnaire en  avant  de  Suberbieville  se  poursuivit,  à  partir  du 
i4  juillet  pour  les  troupes  de  l'avant-garde  (dont  le  train  se 
composait  exclusivement  d'animaux  de  bât),  et  à  partir  du 
24  juillet  pour  le  reste  des  troupes  et  des  convois,  que  l'ou- 
verture à  la  circulation  du  pont  de  la  Betsiboka  permettait 
enfin  de  pousser  en  avant.  Quelque  pénible  que  fût  l'effort, 
pour  les  troupes  et  pour  les  convois,  elles  permirent  de 
poursuivre  le  ravitaillement  régulier,  par  voitures x,  du  corps 


1.  Pour  arriver,  cependant,  à  ce  résultat  et  pour  constituer  ensuite  les 
échelons  de  convoi  de  la  colonne  légère,  dans  lesquels  aucune  voiture  ne 
pouvait  entrer,  il  fallut  pousser  à  ses  dernières  conséquences  le  principe  posé 
par  Tordre  du  16  juillet,  prélever  sur  les  unités  de  cavalerie  et  d'artillerie 
maintenues  en  arrière  à  peu  près  tous  les  cadres  valides  et  la  plupart  des 
animaux  et  faire  même  appel  aux  bataillons  d'étapes  d'infanterie,  dont  un  cer- 
tain nombre  d'officiers  et  de  gradés  furent  encore  employés  à  encadrer,  à  titre 
d'auxiliaires,  les  échelons  de  ravitaillement.  Grâce  à  ces  mesures  exception- 
nelles et  aux  efforts  patriotiques  de  tous,  une  navette  ininterrompue  d'échelons 
de  voitures  et  d'animaux  de  bât  put  fonctionner,  d'une  façon  constante,  depuis 
la  fin  de  juillet  jusqu'au  i3  septembre,  entre  Marololo  et  Andriba,  assurer  le 
ravitaillement  des  troupes  échelonnées  le  long  de  la  ligne  d'étapes,  comme 
celui  des  unités  qui  se  concentraient  vers  Mangasoavina  et  amener  en  outre 
en  ce  dernier  point  les  175  ou  180  tonnes  d'approvisionnements  qui  (avec  une 
certaine  quantité  de  paddy  trouvée,  par  une  heureuse  fortune,  dans  les  silos 
de  la  plaine  d' Andriba),  servirent  à  constituer  le  convoi  administratif  de  la 
colonne  légère. 

Après  le  départ  de  cette  colonne,  la  tâche  des  convois  ne  fut  pas  encore 
terminée,  car  il  fallut  continuer  à  ravitailler  la  station  tête  d'étapes  de  Mail- 
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expéditionnaire  jusqu'à  la  plaine  d'Andriba,  que  l'a 
garde  (alors  la  s*  brigade)  atteignit  le  2a  août  et  où  vi: 
successivement  se  concentrer,  jusqu'au  1  2  septembre 
autres  troupes  et  les  approvisionnements  qui  devaient  e 
dans  la  composition  de  la  colonne  légère. 

Il  a  déjà  été  dit  que  c'est  le  4  août,  alors  que  la  tê 
colonne  ne  dépassait  guère  encore  le  camp  des  Sources 
le  général  commandant  en  cher,  convaincu  de  l'împossi 
de  pousser  le  travail  de  construction  de  la  route  béai 
au  delà  d'Andriba,  prescrivit  les  mesures  nécessaires 
que  la  colonne  légère  se  formât  en  ce  point  et  pût  en  1 
vers  le  i5  septembre.  Une  réduction  nouvelle,  qui  d 
cette  fois,  porter  sur  la  quotité  de  la  ration  de  vivres  '  ( 
les  troupes  de  la  colonne  légère  et  pour  la  période  ultéi 
à  la  date  du  départ  d'Andriba),  fut  notiBée  aux  officier 
néraux  commandant  les  brigades  et  aux  chefs  de  servie 


gasOHvina  et  les  différents  postes  de  la  ligne,  qui  ne  devait  être  rep] 
vers  le  i5  novembre,  après  le  retour  des  bataillons  du  aoo*  et  de  la 
le  personnel  et  tes  animaux,  si  épuisés  et  réduits  qu'ils  fussent,  purent 

de  ravitaillement,  qui  rejoignirent  la  colonne  légère  après  son  entrée  a 

Cette  pusse  des  opérations  Tut  certainement,  a  bien  des  points  de 
pins  laborieuse  et  la  plus  pénible  de  la  campagne  ;  le  résultai  obtenu  fai 
honneur  aux  ofQciers  et  fonctionnaires  qui  ont  préparé  et  assuré  l'ex 
des  transports,  non  moins  qu'aux  hommes  de  troupe  et  a.  un  grand 
des  conducteurs  auxiliaires  employés  aux  convois,  dont  on  ne  sauri 
louer  l'esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice. 

1.  La  ration  réduite,  pour  les  troupes  et  les  conducteurs  de  la  coli 
gère,  devait  comprendre,  en  outre  des  rations,  légèrement  augmentées 
cre,  café,  tafia,  graisse,  sel  et  légumes  : 

4oo  gr.  de  pain  de  guerre  et  5oo  gr.  de  viande  fraîche  (ou  i/3  de  rt 
viande  de  conserve)  pour  les  Européens  et  assimilés  ; 

3oo  gr,  de  pain  de  guerre,  100  gr.  de  riz,  3oo  gr.  de  viande  fraîche  ( 
de  ration  de  viande  de  conserve)  pour  les  conducteurs  kabyles  ; 

700  gr.  de  riz  et  i5o  gr.  de  viande  fraîche  (ou  i/O"  de  ration  de  vi 
conserve)  pour  tes  soldats  et  les  conducteurs  noirs. 

En  fait,  grâce  a  la  constitution  d'un  troupeau  de  5oo  têtes  au  convoi 
pal  et  de  troupeaux  de  5o  tètes  attribués,  au  départ  d'Andriba,  à  chat 
bataillons,  ta  colonne  légère  ne  manqua  jamais  de  viande  fraîche  et  la 
de  viande  de  conserve  arriva  intacte  a  Tananarive. 
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même  temps  qu'avis  leur  était  donné  confidentiellement  des 
intentions  du  général  commandant  en  chef  pour  cette  marche 
en  avant. 

Les  détails  relatifs  à  l'organisation  des  convois  de  la  co- 
lonne légère,  qui  est  intimement  liée  à  celle  de  la  colonne  elle- 
même,  trouveront  plus  naturellement  leur  place  au  chapitre 
suivant,  dans  l'exposé  de  la  concentration  de  ses  différents 
éléments  et  de  ses  opérations  contre  Tananarive. 


CHAPITRE  VII 


Marche  et  opérations  du  corps  expéditionnaire. 


Les  opérations  du  corps  expéditionnaire  peuvent  se  diviser 
en  six  périodes  distinctes  : 

i°  Opérations  maritimes  (occupation  des  points  principaux  de 
la  côte),  (n  décembre  1894 —  1er  mars  1895); 

20  Opérations  de  FavamVgarde ,  avant  l'arrivée  du  gros  du 
corps  expéditionnaire  (1er  mars  1895  —  17  mai  1895); 

3°  Opérations  du  corps  expéditionnaire,  jusqu'à  l'ouverture 
du  pont  de  la  Betsiboka  (17  mai  1895 —  i!\  juillet  1895); 

4°  Opérations  du  corps  expéditionnaire  jusqu'au  départ  de  la 
colonne  légère  (i4  juillet  1895  —  \!\  septembre  1895); 

5°  Marche  et  opérations  de  la  colonne  légère  (1 5  septembre  1 895 
—  3o  septembre  1895). 

6°  Occupation  de  Tananarive  et  répression  des  mouvements 
insurrectionnels  (icr  octobre  1895  —  18  janvier  1896). 


1°  Opérations  maritimes. 

Dès  que  M.  Le  Myre  de  Vilers  se  fut  rembarqué  pour  la 
France,  après  l'échec  de  sa  tentative  de  conciliation,  le  capi- 
taine de  vaisseau  Bienaimé,  chef  de  la  division  navale  de 
l'Océan  Indien,  dut  se  préoccuper,  conformément  aux  ordres 
du  Gouvernement,  des  moyens  d'assurer  au  corps  expédi- 
tionnaire la  possession  des  divers  points  de  la  côte  néces- 
saires pour  le  débarquement  méthodique  du  personnel  et  du 
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matériel,  le  ravitaillement  des  troupes,  la  protection  de  nos 
nationaux  et  aussi  pour  entretenir  quelque  incertitude  dans 
l'esprit  de  l'ennemi  sur  le  terrain  exact  de  notre  future  action 
militaire. 

A.  Occupation  de  Tamatave.  —  Les  crédits  ayant  été  votés 
définitivement,  le  7  décembre,  par  le  Parlement,  la  notifica- 
tion de  l'état  de  guerre  fut  faite,  le  1 1  décembre,  au  chef  de 
la  division  navale.  Dès  le  12  décembre,  à  sept  heures  du  ma- 
tin, un  détachement  placé  sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-colonel Colonna  de  Giovellina  et  composé  de  trois 
compagnies  d'infanterie  et  d'un  groupe  d'artillerie1  débar- 
quait à  Tamatave  et  occupait,  presque  sans  coup  férir,  ce 
port,  important  à  la  fois  à  cause  de  ses  ressources  propres 
et  comme  débouché  de  la  route  la  plus  ordinairement  suivie 
pour  gagner  la  capitale  de  l'Emyrne. 

Les  Hovas  se  retirèrent,  aussitôt,  sur  la  rive  gauche  du 
Ranomainty,  derrière  une  ligne  de  retranchements  préparés 
à  l'avance  et  connus  sous  le  nom  de  «  lignes  de  Faiafate  ». 
De  son  côté,  le  commandant  de  la  division  navale,  en  même 
temps  qu'il  déclarait  la  place  en  état  de  siège,  assurait  la 
défense  de  la  presqu'île  sur  laquelle  elle  était  assise,  en  éle- 
vant, à  la  gorge,  une  ligne  de  trois  blockhaus,  qui  furent 
armés  d'une  pièce  de  i4%  débarquée  du  Primauguet  et  de 
trois  canons-revolvers  de  37mil.  Ces  blockhaus  furent,  en 
outre,  reliés  par  une  double  palissade  en  fil  de  fer  à  ronces 
métalliques. 

Le  lieutenant-colonel  Colonna  Giovellina  avait  reçu  comme 
instruction  de  garder  strictement  la  défensive;  cet  officier  su- 
périeur se  borna,  par  suite,  à  canonner,  de  temps  à  autre 


1.  i3  officiers  et  475  hommes  d'infanterie,  4  officiers  et  6a  hommes  d'artille- 
rie, avec  8  canons  de  Soptt  (6  de  montagne,  a  de  campagne). 
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(28  décembre  et  23  janvier),  les  lignes  hovas,  notamment  le 
réduit  central  établi  à  Manjakandrianombana  ;  la  garnison 
opérait,  en  outre,  quelques  petites  reconnaissances  pour 
tenir  l'ennemi  dans  l'incertitude  de  nos  projets  ultérieurs. 

Le  27  février,  la  garnison  qui  avait  déjà  été  renforcée,  à  la 
date  du  27  janvier,  de  200  hommes  environ  venus  de  France 
ou  de  la  Réunion,  fut  encore  augmentée  d'une  compagnie, 
ce  qui  porta  son  effectif  à  800  hommes  d'infanterie  et  environ 
75  hommes  d'artillerie. 


B.  Défense  de  Diégo-S uarez .  —  Aussitôt  après  la  rupture 
des  négociations,  les  Hovas  avaient  envahi  le  territoire  de 
notre  colonie  de  Diégo-Suarez  et  y  avaient  établi  une  série 
de  postes  plus  ou  moins  fortifiés.  Le  22  décembre  1894, 
poussant  davantage  en  avant,  ils  vinrent  mettre  le  feu  aux 
bâtiments  de  plusieurs  concessions  et,  le  23  décembre,  un 
parti  de  i5o  hommes  osa  même  s'attaquer  au  poste  de  Ma- 
hatsinjo,  qui  les  repoussa  avec  perte. 

Le  24  décembre,  la  colonie  fut  déclarée  en  état  de  siège 
par  le  commandant  de  la  division  navale,  et  le  lieutenant- 
colonel  Piel,  de  l'artillerie  de  marine,  fut  nommé  comman- 
dant supérieur.  Quelques  ouvrages  de  défense  furent  -cons- 
truits, en  vue  de  mettre  Antsirane,  chef-lieu  de  la  colonie, 
et  sa  banlieue  immédiate  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

La  garnison,  forte  de  quatre  compagnies  d'infanterie  de 
marine,  de  la  2e  compagnie  de  disciplinaires  et  d'un  déta- 
chement d'artillerie,  exécuta  de  nombreuses  reconnaissances 
offensives  contre  les  postes  hovas.  Le  19  février,  notamment, 
elle  enleva  les  retranchements  dits  du  point  VI,  en  avant 
d' Antsirane,  à  la  suite  d'une  vigoureuse  action,  qui  lui  coûta 
sept  tirailleurs  malgaches  blessés. 

Ce  n'est,  toutefois,  que  le  i4  avril,  quand  la  saison  de 
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l'hivernage  touchait  presque  à  son  terme,  qu'elle  put  pousser 
plus  loin  ses  opérations  et  s'attaquer  à  la  position  d'Ambo- 
himarina.  Cette  position,  située  à  24  kilomètres  dans  le  sud 
de  Diégo-Suarez  et  qui  constituait  le  poste  principal  de  l'en- 
nemi, fut  enlevée  à  la  suite  d'une  marche  et  d'un  combat  de 
nuit,  intelligemment  dirigés  par  le  chef  de  bataillon  Martin, 
commandant  le  bataillon  de  volontaires  de  la  Réunion. 

Dans  cette  opération,  le  bataillon  de  volontaires  de  la 
Réunion,  qui  avait  remplacé  à  Diégo-Suarez  les  compagnies 
d'infanterie  de  mariné  et  de  tirailleurs  malgaches  dirigées  sur 
Majunga,  fit  preuve  d'une  résistance  et  d'un  sang-froid  très 
appréciables  chez  une  aussi  jeune  troupe. 

C.  Occupation  cTAmbodintadiro.  —  Le  12  février,  sur  la 
demande  des  chefs  sakalaves  de  la  côte  nord-ouest  et  sur 
leur  promesse  de  fournir  au  corps  expéditionnaire  plusieurs 
milliers  de  coolies,  si  une  garnison  française  était  établie 
chez  eux  pour  les  protéger  contre  les  incursions  des  Hovas, 
le  commandant  de  la  division  navale  avait  fait  occuper  le 
village  d'Ambodimadiro,  au  fond  de  la  baie  de  Passandava. 

On  sait  combien  peu  cette  promesse  fut  tenue  ;  néanmoins, 
l'occupation  de  la  position  d'Ambodimadiro  eut  l'avantage 
de  tefiir  en  échec  les  postes  que  les  Hovas  avaient  établis 
sur  la  côte,  vis-à-vis  de  notre  colonie  de  Nossi-Bé,  et  assura 
dans  cette  région  le  maintien  d'une  tranquillité  relative. 

D.  Occupation  de  Majunga.  — Majunga,  qui  était  destiné 
à  devenir  la  base  d'opérations  du  corps  expéditionnaire,  fut, 
d'autre  part,  occupé  le  1 5  janvier. 

Un  détachement  comprenant  deux  compagnies  d'infanterie 
de  marine  et  une  section  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  chef 
de  bataillon  Belin,  avait  été,  à  cet  effet,  constitué,  dès  le 
7  janvier,  à  Diégo-Suarez;  il  fut  embarqué,  les  i3  et  i4  jan- 


56  l'expédition  de  Madagascar. 

Outre  son  état-major  et  divers  représentants  des  services 
généraux,  cet  officier  général  amenait  avec  lui  par  le  Sham- 
rock : 

Le  2e  bataillon  du  3e  tirailleurs,  qui  devjnt  plus  tard  le  3*  ba- 
taillon du  régiment  d'Algérie  ; 

Le  personnel  et  le  matériel  de  l'hôpital  de  campagne  n°  i. 

D'autre  part,  l'affrété  Notre-Dame-de-Salut,  qui  arriva  à 
Majunga  le  7  mars,  avait  à  son  bord:  la  i5e  batterie  de 
montagne;  la  demi-n*  compagnie  du  génie;  un  détache- 
ment du  3o*  escadron  du  train  et  le  complément  du  person- 
nel des  divers  services  de  l'avant-garde. 

La  mission  de  cette  avants-garde,  définie  par  une  instruc- 
tion qu'avait  approuvée  le  Gouvernement,  consistait:  i°  à 
exécuter,  à  Majunga,  les  premiers  travaux  d'organisation  de 
la  base  maritime  et  à  assurer  le  débarquement  du  matériel 
envoyé  à  cet  effet;  20  à  dégager  les  rives  de  la  baie  de  Bom- 
betoke  et  celles  de  la  Betsiboka,  en  vue  de  la  marche  en 
avant  du  corps  expéditionnaire. 

Du  ier  au  24  mars,  les  troupes  furent  presque  exclusive- 
ment employées  au  déchargement  du  matériel,  à  la  cons- 
truction d'abris  et  de  chemins,  opérations  rendues  longues 
et  pénibles  par  suite  du  manque  de  main-d'œuvre  indigène 
et  des  pluies,  et  c'est  seulement-  le  25  mars  que  le  général 
Metzinger  put  commencer  quelques  opérations  actives  en 
avant  de  Majunga. 

Les  troupes  combattantes  placées  sous  les  ordres  de  cet 
officier  général  comprenaient  alors  : 

i°  Le  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie; 

20  L'état-major,  les  3e  et  4e  compagnies  du  bataillon  d'infan- 
terie de  marine  de  Diégo-Suarez  ; 

3°  Le  bataillon  de  tirailleurs  malgaches  (les  irc  et  3e  compagnies 
de  ce  bataillon  ne  débarquèrent  à  Majunga  que  le  28  mars); 
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4°  La  1 5e  batterie  de  montagne  ; 

5°  Une  section  d'artillerie  de  marine  ; 

6°  Une  demi-compagnie  du  génie  ; 

7°  Un  détachement  du  train  (i  i  mulets). 

La  région  comprise  entre  Majunga  et  Suberbieville  est 
formée,  comme  il  a  été  dit,  par  des  alluvions  modernes,  d'où 
émergent  plusieurs  soulèvements  basaltiques  orientés  sensi- 
blement esk-ouest, — tels  que  le  massif  qui  domine  Ambodi* 
nabatekel  et  Mevarano  et  le  plateau  boisé  d'Ankarafantsika, 
—  et  des  «  témoins  »  d'alluvions  anciennes,  tels  que  ceux  sur 
lesquels  sont  construits  les  villages  de  Trabonjy  et  d'Ambato. 
Entre  ces  diverses  lignes  de  relief  s'étendent  de  vastes  plaines 
marécageuses,  parcourues  par  les  affluents  de  la  Betsiboka, 
soumis,  pour  la  plupart,  au  flux  et  au  reflux  de  la  marée  et 
qui  présentent  à  la  marche  d'une  colonne  de  sérieux  obs- 
tacles. 

La  pente  générale  du  terrain  entre  la  mer  et  le  confluent 
<ie  la  Betsiboka  et  de  l'Ikopa  est  très  faible  (l'altitude  de 
Suberbieville  ne  dépasse  guère  3o  mètres),  mais  les  divers 
soulèvements  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ont,  notamment 
du  côté  du  sud,  des  pentes  très  escarpées.  La  construction 
d'un  sentier  muletier,  puis,  d'une  route  carrossable  sur  le 
versant  sud  du  massif  d'Ambodinabatekel  et  du  plateau 
d'Ankarafantsika,  n'a  pu  être  effectuée  qu'au  prix  de  travaux 
longs  et  pénibles. 

Le  ravitaillement  des  troupes  d'avamVgarde  eût,  dans  ces 
conditions,  présenté  des  difficultés  insurmontables,  si  elles 
n'avaient  pu  se  maintenir  à  portée  de  la  voie  navigable  de  la 
Betsiboka. 

D'après  les  renseignements  qu'il  avait  été  possible  de  re- 
cueillir, les  points  occupés  par  les  Hovas,  le  long  de  la  Bet- 
siboka, se  composaient  essentiellement  :  i°  d'une  batterie 
établie  sur  la  rive  gauche,  en  avant  de  Mahabo,  lieu  de  se- 


1 


\ 


58  l'expédition  de  Madagascar. 

pullure  des  rois  sakalaves,  où  se  trouvait  un  poste  de 
200  hommes  ;  20  du  village  de  Marowoay ,  sur  la  rive  droite, 
dont  les  fortifications  avaient  été  relevées  et  armées  à  la  mo- 
derne et  que  couvrait,  en  avant,  un  camp  retranché,  occupé 
par  environ  3  000  hommes,  auprès  de  Miadane,  mais  dont 
l'emplacement  exact  n'était  pas  connu. 

Le  général  Metzinger  se  résolut  à  faire,  tout  d'abord,  oc- 
cuper Mahabo,  non  seulement  pour  assurer  la  sécurité  de  la 
navigation  sur  le  cours  inférieur  de  la  rivière,  mais  encore 
en  vue  de  soustraire  les  populations  sakalaves  de  cette  ré- 
gion à  l'influence  des  Hovas  et  de  les  amener  à  nous  fournir 
des  auxiliaires.  L'envoi  d'une  colonne  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  aurait,  en  outre,  l'avantage  de  menacer  les  commu- 
nications, en  arrière,  des  camps  hovas  établis  sur  la  rive 
droite  et,  par  suite,  de  faciliter  les  opérations  de  la  colonne 
principale,  chargée  de  repousser  le  gros  des  forces  ennemies 
et  dont  l'objectif  était  la  position  de  Marowoay. 

II  faut,  enfin,  remarquer,  que  les  deux  postes  de  Mahabo 
et  de  Marowoay,  assignés  comme  premiers  objectifs  aux 
opérations  de  l'avantrgarde,  marquent  la  limite  de  la  région 
où  pouvait  s'exercer  l'action  des  canonnières  de  la  division 
navale,  du  type  du  Gabès,  et  des  caboteurs  de  mer  ne  calant 
pas  plus  de  3  mètres.  Ces  bâtiments  se  trouvaient,  par  suite, 
en  mesure  de  prêter  un  concours  efficace  aux  troupes,  non 
seulement  en  assurant  leur  ravitaillement,  mas  aussi  en  les 
appuyant  éventuellement  du  feu  des  pièces  de  bord  et  de 
l'action  des  compagnies  de  débarquement. 


A.  Occupation  de  Mahabo  (25  mars).  —  La  canon- 
nière GabêSj  poussée  au  préalable  en  rivière,  était  parvenue 
à  s'embosser  à  portée  de  canon  de  la  batterie  de  Mahabo  et 
des  fortifications  de  Marowoay  ;  elle  réussit  à  éteindre  le  feu 
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de  la  première  et  bombarda  le  second,  mais  sans  résultat 
décisif. 

Le  25  mars,  sous  la  protection  de  ce  bâtiment,  une  co- 
lonne placée  sous  le  commandement  du  capitaine  Rabaud  et 
qui  comprenait  la  ioc  compagnie  et  le  premier  peloton  de  la 
11e  compagnie  du  régiment  d'Algérie,  avec  une  section  de 
la  i5c  batterie  et  un  détachement  du  génie,  débarqua  près 
de  Mahabo,  à  quatre  heures  du  soir,  au  point  d'Ankaboka1. 

Après  avoir  reconnu  le  terrain,  dans  la  journée  du  26,  la 
colonne  marcha,  le  27,  sur  le  poste  hova  et  l'enleva,  en  pre- 
nant 2  canons  et  en  tuant  8  hommes  à  l'ennemi.  Les  Saka- 
laves,  feudataires  des  Hovas,  qui  s'étaient  groupés  autour 
des  tombeaux  de  leurs  rois,  prêts  à  les  défendre,  voyant  que 
nous  entendions  les  respecter,  jetèrent  leurs  armes  et  se  joi- 
gnirent à  nous.  A  ce  point  de  vue,  l'occupation  de  Mahabo 
n'a  pas  été  sans  avoir,  pour  la  période  de  début,  une  impor- 
tance politique  assez  notable. 

De  Mahabo,  le  détachement  du  capitaine  Rabaud  poussa 
des  reconnaissances,  non  seulement  vers  le  nord  et  le  sud 
de  la  position  (rive  gauche),  mais  encore  chercha  aussi,  de 
concert  avec  le  commandant  du  Gabès,  le  moyen  d'accéder 
sur  la  rive  droite,  en  vue  d'une  action  militaire  sur  Maro- 
woay. 


B.  Occupation  de  Miadane.  —  D'autre  part,  la  co- 
lonne principale  chargée  d'opérer  sur  la  rive  droite  avait  été 
concentrée,  le  26  mars,  à  Marohogo.  Placée  sous  les  ordres 
du  commandant  Belin,  cette  colonne  comprenait  trois  com- 
pagnies d'infanterie  (2e  compagnie  du  bataillon  malgache, 


1.  On  a  vu  que  ce  point  devint,  par  la  suite  de  la  campagne,  le  port  de 
transbordement  du  matériel  et  du  personnel,  des  caboteurs  de  mer  sur  les 
remorqueurs  et  chalands  de  rivière. 
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impagnie  du  bataillon  d'infanterie  de  marine,  9'  corn- 
ue du  régiment  d'Algérie),  une  section  de  la  i5'  bat- 
i,  une  section  d'artillerie  de  marine  et  un  détachement 
|énie.  Elle  avait  pour  mission  de  s'efforcer  de  gagner, 
terre,  Mevarano,  où  elle  serait  rejointe  par  un  renfort 
mènerait,  par  eau,  le  général  Metzinger. 
es  obstacles  du  terrain  retardèrent,  malheureusement,  la 
che  de  la  colonne  Belin.  Le  détachement  du  génie  dut 
îr,  à  travers  la  brousse,  un  chemin  à  l'artillerie  et  notam- 
t  construire  un  sentier  muletier  sur  la  falaise  abrupte 
nbodinahatekel .  Ces  circonstances  ne  permirent  à  la  co- 
ie  de  rallier  Mevarano  que  le  3o  mars,  lendemain  du 

où  le  général  Metzinger  était  débarqué  en  ce  point,  avec 
ie  compagnie,  l'état-major  du  3'  bataillon  du  régiment 
gérie  et  un  petit  convoi  de  vivres. 
es  le  29  mars,  la  1 2*  compagnie  avait  occupe  Mevarano; 
),  elle  exécuta  vers  le  sud  une  reconnaissance  offensive 
nous  coûta  deux  blessés.  La  journée  du  3r  fut  consacrée 
;pos,  par  la  colonne  de  la  rive  droite,  en  vue  d'une  reprise 
1  marche,  le  1"  avril,  sur  Marowoay. 
cite  colonne  (dont  la  composition  précède)  comprenait, 
Mal,  29  officiers,  738  hommes  de  troupe  et  108  chevaux 
ulets.  En  outre,  la  canonnière  Lynx  était  prête  à  suivre 
mouvements  en  remontant  le  chenal  oriental  de  l'es- 
•e  de  la  Betsiboka,  de  manière  à  l'appuyer  de  son  feu, 

en  assurant  ses  communications,  par  le  fleuve,  avec 
inga. 

i  colonne,  partîele  ia  avril  de  Mevarano,  ne  put  arriver 
itanalamanaco  que  le  3,  entre  9  et  10  heures  du  matin, 
heures  du  soir,  le  même  jour,  laissant  au  camp  sacs  et 
iges,  3  compagnies,  soutenues  par  une  section  d'artillerie, 
>ortèrent  sur  Miadane,  où  on  signalait  la  présence  de 
ipes  ennemis.  Ce  village  ayant  été  enlevé  vers  5  heures, 
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l'attaque,  conversant  à  gauche,  se  porta  dans  la  direction 
du  camp  ennemi,  dont  certains  renseignements,  assez  va- 
gues, signalaient  l'existence,  à  2  kilomètres  dans  l'est. 

Mais  la  marche  fut,  presque  aussitôt,  rendue  fort  difficile 
4>ar  des  marais,  des  marigots  et  des  rizières  inondées,  qui 
offrirent,  surtout  à  gauche,  des  obstacles  presque  insurmon- 
tables. Au  même  instant,  survint  un  violent  orage,  qui  trans- 
forma la  plaine  en  un  immense  marécage.  La  nuit  arrivant, 
le  général  Metzinger  jugea  qu'il  deviendrait  impossible 
de  faire  suivre  le  convoi;  il  donna  l'ordre  du  rassemblement 
et  ramena,  le  soir  même,  la  colonne  à  Antanalamanaco. 

Les  Hovas  avaient  fait,  devant  cette  reconnaissance,  assez 
bonne  contenance  et,  tout  en  se  repliant  à  mesure  que  nos 
tirailleurs  avançaient,  ne  s'étaient  pas  débandés.  Leur  atti- 
tude fit  penser  qu'il  faudrait  consacrer  une  journée  au  moins 
à  l'enlèvement  du  camp  retranché,  dont  on  avait  pu  recon- 
naître les  principaux  reliefs  et  d'où  les  Hovas  avaient  salué 
notre  approche  de  plusieurs  coups  de  canon.  Or,  le  convoi 
ne  portait  plus  que  deux  jours  de  vivres  ;  dans  ces  condi- 
tions, il  pouvait  paraître  imprudent  de  poursuivre  la  marche 
sur  Marowoay.  La  colonne  fit,  en  conséquence,  demi-tour 
et  se  replia,  le  4  avril,  sur  Mevarano  '. 

Quant  au  général  Metzinger,  il  rentra  de  sa  personne  à 
Majunga,  pour  préparer  la  reprise  de  la  marche  aussitôt 
après  la  fin  des  pluies  d'hivernage  et  quand  le  débarque- 
ment des  premières  troupes  et  des  premiers  mulets  du  train 
permettrait  d'entrer  résolument  dans  la  phase  des  opérations 


1.  Ordre  du  général  Metzinger,  en  date  du  3  avril  (8  heures  soir)  : 

c  Malgré  l'entrain  des  troupes,  très  méritoire  en  pareil  terrain  et  par  un  si 
mauvais  temps,  il  n'est  pas  possible  de  continuer  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui 
se  retire  derrière  des  marais  de  plus  en  plus  infranchissables. 

•  L'opération  reprendra  lorsque,  la  saison  des  pluies  ayant  cessé,  la  marche 
sera  devenue  possible. 

t  Demain,  la  colonne  se  mettra  en  route  pour  rentrer  au  camp  de  Mevarano.  • 
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actives.  Durant  cette  période  d'arrêt,  le  3e  bataillon  du  régi- 
ment d'Algérie  fut  dirigé,  en  entier,  sur  Mahabo  et  chargé 
d'étendre  ses  reconnaissances  tout  le  long  de  la  rive  gauche, 
depuis  la  pointe  de  Katsépé,  au  nord,  jusqu'à  Madirvale  (à 
4o  kil.  environ  vers  le  sud),  de  façon  à  permettre,  si  la  chose 
devenait  nécessaire,  de  déborder  Marowoay  par  cette  rive. 
Les  trois  premiers  paquebots,  affrétés  pour  le  transport  de 
l'expédition  proprement  dite,  débarquèrent  à  Majunga,  du 
23  au  25  avril,  l'état-major  et  le  2e  bataillon  du  régiment 
d'Algérie,  la  i3e  compagnie  du  génie,  avec  28  chevaux  et 
73  mulets,  la  ire  compagnie  du  train,  182  conducteurs  auxi- 
liaires (Kabyles),  avec  4  chevaux  et  4i3  mulets,  et  la 
6*  compagnie  bis,  composée  de  5oo  conducteurs  sénégalais. 
L'arrivée  de  ces  renforts  rendait  possible  la  reprise  immédiate 
des  opérations  contre  Marowoay,  qui  fut  décidée  pour  le  29. 


C.  Prise  de  Marowoay.  —  A  la  suite  de  l'engagement 
du  3  avril  et  malgré  notre  mouvement  de  retraite,  les  Hovas 
avaient  évacué  Miadane  et  le  camp  retranché  de  Nossi-Piha, 
en  n'y  laissant  que  quelques  avant-postes.  Mais  on  avait  ap- 
pris qu'ils  tenaient  une  ligne  de  crêtes,  occupée  par  plusieurs 
villages,  qui  s'étend  de  Marowoay  à  Amparilava,  sur  un 
front  de  10  kilomètres  environ,  ayant  à  dos  les  immenses 
rizières  et  marécages  qui  séparent  cette  crête  du  plateau  ba- 
saltique d'Ankarafantsika.  Les  dispositions  suivantes  furent* 
prises  en  vue  de  les  en  déloger. 

Trois  colonnes  furent  formées,  savoir  : 

Colonne  de  gauche  ou  de  Mevarano,  placée  sous  les  ordres 
directs  du  général  Metzinger  : 

Lieutenant^colonel  Pardes,  commandant  le  bataillon  de  tirail- 
leurs malgaches  : 
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Etat-major  et  trois  compagnies  du  bataillon  de  tirailleurs 
malgaches  ; 

4e  compagnie  d'infanterie  de  marine  de  Diégo-Suarez  ; 

Demi-section  d'artillerie  de  marine. 

Lieutenant-colonel  Pognard,  du  régiment  d'Algérie  : 

État-major  et  trois  compagnies  du  2e  bataillon  du  régiment 
d'Algérie  ; 

Deux  sections  de  la  i5e  batterie; 

i3e  compagnie  du  génie  ; 

Direction  :  Amparilava  et  la  droite  des  positions  hovas. 


Colonne  du  centre.  —  Capitaine  de  vaisseau  Bienaimé, 
chef  de  la  division  navale  : 

Compagnies  de  débarquement  (i35  hommes)  des  équipages  de 
la  flotte  ; 

ge  compagnie  du  régiment  d'Algérie  ; 

Trois  pièces  de  ôô™*1,  servies  par  les  matelots  canonniers  ; 

Direction  :  la  Betsiboka,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Marowoaj,  puis,  Mahatzinjo  et  Marowoay. 

Colonne  de  droite,  placée  sous  les  ordres  du  capitaine 
Delbousquet,  du  régiment  d'Algérie  : 

i  Ie  compagnie  du  régiment  d'Algérie,  venant  de  Mahabo; 
Direction  :  Ambohibary  et  les  derrières  de  l'ennemi. 

La  marche  convergente  de  ces  trois  colonnes  sur  Maro- 
woay fut  fixée  au  2  mai. 


Opérations  de  la  colonne  de  gauche.  —  Le  29  avril,  le 
lieutenant-colonel  Pardes  se  porta  en  avant,  à  la  tête  de  son 
détachement  ;  le  3o  avril,  il  occupa  le  camp  de  Nossi-Piha, 
que  les  postes  hovas  brûlèrent  en  se  retirant  et  rallia  ensuite 
la  colonne  de  gauche,  à  Miadane.  La  journée  du  ier  mai  fut 
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employée  à  préparer  et  à  effectuer  le  passage  de  l'Andrano- 
lava,  rivière  soumise  à  la  marée  et,  par  suite,  non  guéable  ; 
la  colonne  alla  ensuite  bivouaquer,  le  soir  même,  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche* 

La  marche  fut  reprise,  le  2  mai,  à  4b3o  du  matin,  le  déta- 
chement Pardes  formant  l'avantrgarde.  A  6h3o,  ce  détache- 
ment engagea  le  combat  avec  un  petit  corps  hova  embusqué 
sur  la  gauche  de  la  direction  suivie,  puis,  contre  une  autre 
troupe,  qui  occupait  Ambodimanga  avec  un  canon  Hotch- 
kiss.  Le  lieutenant-colonel  Pardes,  déployant  aussitôt  son 
infanterie,  rejeta  l'ennemi  sur  les  villages  à  l'est  de  Maro- 
woay,  en  particulier  sur  ceux  d'Antanimora  et  d'Amparilava, 
où  il  semblait,  comme  il  a  déjà  été  dit,  avoir  sa  principale 
ligne  de  résistance. 

Cet  officier  supérieur  reçut,  alors,  l'ordre  de  poursuivre  le 
combat,  en  marchant  directement  vers  la  gauche,  sur  Ampa- 
rilava. 

A  droite,  le  lieutenant-colonel  Pognard,  ayant  en  pre- 
mière ligne  une  compagnie  de  tirailleurs  algériens  en  for- 
mation de  combat;  au  centre  et  un  peu  vers  sa  gauche, 
l'artillerie,  à  qui  incombait  d'abord  la  mission  d'appuyer  le 
mouvement  de  la  colonne  Pardes  ;  en  réserve,  une  compagnie 
de  tirailleurs  algériens,  prit  pour  objectif  le  village  d'Anta- 
nimora. 

Le  convoi  marchait  en  arrière,  sous  la  protection  d'une 
compagnie  de  tirailleurs  algériens. 

La  marche  en  avant,  un  moment  interrompue  pour  laisser 
un  peu  de  repos  aux  troupes,  fut  reprise  à  9h  3o. 

Après  avoir  parcouru  3  kilomètres  environ  en  plaine,  on 
se  heurta  à  une  position  naturellement  forte  et  mise  en  état 
de  défense  par  les  Hovas.  Attaqué  de  front  par  le  lieutenant- 
colonel  Pardes  et  par  l'artillerie  et,  sur  sa  gauche,  par  les 
tirailleurs  algériens  du  lieutenant-colonel  Pognard,  l'ennemi 
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lâcha  pied,  en  se  débandant  à  travers  les  immenses  ru 
qui  constituent  la  plaine  de  Marowoay.  11  était  alors  10 
res  du  matin. 

Tandis  que  le  détachement  Pardes  poursuivait  le  co 
sur  Amparilava,  couvrant  d'obus  et  de  feux  de  bah 
fuyards,  dont  la  marche  était  entravée  par  la  vase  des  i 
cages  et  les  digues  des  rizières,  la  colonne  Pognard  mi 
sur  Marowoay,  où  elle  entra  vers  midi.  A  iob  3o,  le  li 
itant-colonel  Pardes  avait  reçu  l'ordre  de  cesser  le  feu 
bivouaquer  à  Amparilava  '. 


Opérations  de  la  colonne  du  centre.  —  Le  i"  mai,  ai 
tin,  le  Primauguet,  la  Rance  et  le  Lynx,  couvert  en  a 
par  le  Gabès,  mouillé  à  5  kilomètres  de  Marowoay, 
taîent  la  rade  de  Majunga,  emportant  la  g*  compagn 
tirailleurs  algériens  et  remontaient  la  Betsiboka  jus 
point  où  le  fleuve  cesse  d'être  navigable  pour  des  bâtit 
de  ce  tonnage.  Les  compagnies  de  débarquement  des 
ments  furent,  à  ce  moment,  réparties  entre  quatorze  ei 
cations  empruntées  aux  différents  navires  et  organisa 
quatre  groupes. 

Le  a  mai,  au  point  du  jour,  la  compagnie  de  tirai 
algériens  fut  débarquée  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Marc 
et  marcha  sur  Mahatsinjo. 

Pendant  ce  temps,  les  trois  premiers  groupes  d< 
cadritle  remontaient  la  rivière  de  Marowoay;  ace 
par  des  feux  de  mousqueterie  et  par  ceux  de  la  batt 
l'ouest  de  Mahatsinjo,  ainsi  que  par  le  feu  d'une  pi< 
demi  enterrée,  qui  enfilait  la  rivière,  ils  y  répondirei 
quelques  coups  des  pièces  de  Q5aa  et  des  canons-reve 

i-  Voir  la  carte  a"  1  pour  les  affaires  de  Miadano,  Marowoay,  ou-. 
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joints  à  des  feux  de  salve,  qui  suffirent  pour  éteindre  le  feu 
de  l'ennemi. 

La  compagnie  de  tirailleurs  s'étant  en  même  temps  avan- 
cée jusqu'à  hauteur  de  l'escadrille,  les  embarcations  mirent 
à  terre  les  compagnies  de  débarquement,  suivies  du  canon 
de  65"a  du  Shamrock  et  les  fusiliers  marins,  couverts  à  gau- 
che par  la  compagnie  de  tirailleurs,  se  portèrent  sur  Maro- 
woay, sous  la  conduite  personnelle  du  capitaine  de  vaisseau 
Bienaimé. 

Vers  10  heures  du  matin,  le  pavillon  hova  qui  flottait  sur 
le  rova  (fort)  de  Marowoay  fut  brusquement  amené.  Le  com- 
mandant Bienaimé,  pressant  la  marche,  entra,  peu  après, 
dans  Marowoay,  en  franchissant  les  retranchements  aban- 
donnés par  l'ennemi  et  l'occupa;  ii  se  porta  ensuite  sur  le 
roua,  qui  domine  la  ville  de  5o  'mètres  environ,  y  pénétra 
avec  i5  hommes  et  y  fit,  à  i  ihi5  du  matin,  hisser  le  pavillon 
français. 

Opérations  de  la  colonne  de  droite.  — La  compagnie  Del- 
bousquet,  transportée  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite  de 
la  Betsiboka  par  les  embarcations  du  Gabès,  traversa  le  vil- 
lage d'Ambalamanga  et  marcha  sur  Ambohibary,  d'où  elle 
ne  put  que  poursuivre,  par  quelques  feux  de  salve,  les 
groupes  ennemis  s'enfuyant  de  Marowoay;  cette  compagnie 
rentra,  dans  la  nuit  même,  à  Ànkaboka. 

Ces  opérations,  où  les  troupes  de  terre  et  de  mer  rivalisè- 
rent d'entrain  et  qui  ne  nous  avaient  coûté  que  i  tirailleur 
algérien  tué  et  4  tirailleurs  malgaches  blessés,  dont  i  mortel- 
lement1, nous  assurèrent  la  possession  définitive  de  l'impor- 
tante position  de  Marowoay  et  de  l'estuaire  de  la  Betsiboka. 

i.  L'ennemi  laissa  entre  nos  mains  :  18  vieux  canons  lisses,  a.  Marowoay; 
3  canons  lisses  el  i  mitrailleuse,  à  Amparilava;  10000  cartouches,  aoooobus, 
5  affûts  Hotchkiss  et  des  approvisionnements   de  poudre.  Ramazombaïaha, 
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Néanmoins,  un  fort  parti  ennemi,  environ  a  ooo  hommes, 
était  demeuré  retranché  près  du  village  d' Ambodimonti,  à 
12  kilomètres  environ  dans  le  sud-est  de  Marowoay,  où  Ra- 
mazombazaha  avait  rallié  une  partie  des  fuyards  et  concentré 
quelques  renforts  envoyés  de  Tananarive. 

La  colonne  Pardes  reçut,  en  conséquence,  Tordre  de  s'éta- 
blir à  Manounga  (à  10  kilomètres  environ,  à  vol  d'oiseau, 
vers  Test  de  Marowoay),  avec  la  mission  d'observer  l'ennemi 
jusqu'à  la  reprise  de  la  marche  en  avant.  En  même  temps, 
du  3  au  9  mai,  le  général  Metzinger  faisait  reconnaître  les 
débouchés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Marowoay  et 
prescrivait  à  la  i3e  compagnie  du  génie  d'établir  immédiate- 
ment sur  cette  rivière  un  bac  à  traille,  à  l'aide  de  pirogues 
réquisitionnées. 

Dès  que  le  passage  fut  praticable  (i3  mai),  cet  officier 
général  lança  sur  la  rive  gauche  le  colonel  Oudri,  avec  trois 
compagnies  du  Ier  bataillon  du  régiment  d'Algérie  et  la 
i5e  batterie  du  38e  régiment;  cette  colonne  avait  mission  de 
se  porter  sur  Ambodimonti,  par  le  sud,  en  passant  par  Ma- 
rolambo  et  Androtra,  de  manière  à  éviter  les  rizières  et  ma- 
récages de  la  plaine  de  Marowoay  et  à  placer  entre  deux 
feux  le  camp  hova  d' Ambodimonti. 

Pour  préparer  l'exécution  de  ce  plan,  le  lieutenant^colonel 
Pardes  se  porta  en  avant,  le  i5  mai,  afin  de  reconnaître  les 
abords  de  la  position  d'Ambodimonti  et,  en  particulier,  les 
gués  dits  du  Tamarinier,  sur  un  des  affluents  de  la  rivière  de 
Marowoay;  arrivée  à  2  kilomètres  de  Manounga,  la  tête  de 
sa  colonne  se  heurta  contre  une  colonne  ennemie  qui  mar- 
chait à  sa  rencontre.  Un  violent  combat  corps  à  corps  s'en- 
gagea, à  travers  la  brousse  et  les  hautes  herbes,  entre  nos 


gouverneur  du  Boêni,  qui  commandait  la  défense,  ne  réussit  lui-même  à  s'é- 
chapper qu'en  nous  abandonnant  ses  insignes  de  commandement,  ses  vêtements 
cl  sa  correspondance. 
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tirailleurs1  et  les  Hovas,  qui  furent  bientôt  repousses,  lais- 
sant sur  le  terrain  un  canon  se  chargeant  par  la  culasse,  des 
munitions  et  environ  60  morts. 

Cet  engagement,  très  court  mais  très  vif,  nous  avait  coûté 
1  officier  blessé  (lieutenant  Forestou)  et  1 1  tirailleurs  blessés, 
dont  4  très  grièvement. 

Le  16  mai,  conformément  aux  instructions  reçues,  le  lieu- 
tenant-colonel Pardes  se  maintint  sur  ses  positions,  atten- 
dant, pour  marcher  sur  Ambodimonti,  l'annonce  de  l'appro- 
che de  la  colonne  Oudri,  dont  les  difficultés  du  terrain  avaient 
fortement  ralenti  la  marche.  Mais,  ayant  appris,  dans  la  soirée 
même,  que  les  Hovas,  complètement  démoralisés  par  la  vi- 
goureuse attaque  du  i5  mai  et,  sans  doute  aussi,  par  l'ap- 
proche de  la  colonne  Oudri,  avaient  abandonné  la  position 
d'Ambodimonti,  qu'ils  avaient  pourtant  hérissée  de  tranchées, 
d'épaulements  et  de  défenses  accessoires,  il  crut  devoir  l'oc- 
cuper, dès  le  17  mai  au  matin.  Il  y  trouva  une  grande  quan- 
tité de  munitions  pour  canons  Krupp,  canons  Hotchkiss  et 
mitrailleuses  Gartner,  ainsi  que  de  nombreuses  cartouches 
pour  fusils  Snider.  A  1  heure  de  l'après-midi,  le  17  mai,  la 
colonne  Oudri  entrait,  à  son  tour,  à  Ambodimonti. 

Par  suite  de  ces  opérations2,  tout  le  cours  de  la  Betsiboka, 
jusqu'à  Ankaboka-Marolambo,  et  toute  la  rive  droite  du 
fleuve,  jusqu'à  Androtra,  se  trouvaient  purgés  de  troupes 
hovas.  L'avant-garde  du  corps  expéditionnaire  avait  donc 
mené  à  bien  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée. 

Le  général  en  chef,  débarqué  à  Majunga  le  6  mai,  était 
venu,  le  16  mai,  inspecter  ses  positions  et,  dès  le  18,  toutes 


1 .  La  colonne  Pardes  se  composait,  à  celte  date,  de  l'état-major  et  de  deux 
compagnies  et  demie  du  bataillon  malgache  et  de  la  5e  compagnie  du  régiment 
d'Algérie,  soit  i3  officiers  et  434  fusils. 

2.  A  la  suite  des  combats  des  a  et  i5  mai,  le  général  commandant  en  chef 
cita  à  l'ordre  du  corps  expéditionnaire  M.  le  lieutenants-colonel  Pardes,  du 
régiment  colonial. 
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les  dispositions  furent  arrêtées  et  les  instructions  données, 
non  seulement  en  vue  de  la  reprise  de  la  marche  en  avant 
de  l'avant-garde,  mais  encore  pour  régler  les  mouvements  du 
reste  du  corps  expéditionnaire,  dont  les  principaux  éléments 
seraient  débarqués  à  Majunga  avant  la  fin  du  mois  de  mai. 
Le  nouvel  objectif  assigné  à  l'avant-garde  allait  être  l'oc- 
cupation de  la  position  de  Mavetanana-Suberbieville,  aux 
environs  de  laquelle  devait  être  installée  la  base  fluviale, 
c'est-à-dire  le  point  terminus  des  convois  de  ravitaillement 
par  eau  et  le  point  de  départ  des  transports  par  terre. 

3°  Opérations  du  corps  expéditionnaire  jusqu'à  l'ouverture 
du  pont  de  la  Betsiboka  (19  mai-i4  juillet  1895). 

Les  vigoureux  combats  de  Marowoay  et  d'Ambodimonli 
avaient  assuré  à  notre  avant^garde  une  telle  supériorité  mo- 
rale sur  les  Hovas  que  ceux-ci,  comme  on  le  verra,  ne  firent, 
dans  cette  troisième  phase  des  opérations,  aucune  tentative 
sérieuse  pour  s'opposer  à  la  marche  de  nos  troupes.  C'est 
ainsi  qu'ils  abandonnèrent  sans  résistance  l'importante  posi- 
tion de  Trabonjy-Mahatombo,  dès  qu'ils  aperçurent  la  tête 
de  la  colonne  du  général  Metzinger  ;  quant  au  passage  de  la 
Betsiboka,  large  fleuve  de  plus  de  4oo  mètres,  il  ne  fut  éga- 
lement que  très  peu  défendu  et  c'est  seulement,  en  fait,  à 
Mavetanana-Suberbieville  (à  i4o  kilomètres  au  sud  de  Ma- 
rowoay), qu'ils  prirent,  de  nouveau,  position  pour  attendre 
nos  troupes. 

Le  terrain  compris  entre  Marowoay  et  le  confluent  de  la 
Betsiboka  et  de  l'Ikopa  eût  été,  cependant,  essentiellement 
favorable  à  une  guerre  de  chicane,  à  cause  de  ses  innombra- 
bles difficultés  naturelles,  et  la  colonne  Metzinger  ne  tarda 
pas  à  en  faire  l'expérience.  Elle  eut,  en  effet,  à  surmonter 
toutes  les  difficultés  d'un  terrain  tantôt  escarpé  et  couvert 
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d'une  forêt  épaisse,  tantôt  marécageux  et  coupé  de  mari- 
gots ou  de  rivières  profondes,  infestées  de  caïmans,  et  c'est  à 
grand'peine,  dans  ces  conditions,  que  purent  se  poursuivre 
la  marche  et  le  ravitaillement  des  troupes. 

Le  premier  objectif  de  l'avant-garde  était  la  position  de 
Trabonjy-Mahatombo,  qui  avait  été  signalée  comme  devant 
être  fortement  défendue  ;  cette  position  était  importante,  en 
effet,  parce  qu'elle  maîtrisait  le  village  d'Ambato,  situé  au 
confluent  de  la  Betsiboka  et  du  Kamoro  et  l'un  des  futurs 
postes  de  la  ligne  de  communications  fluviale.  La  position 
ayant  été  occupée,  sans  coup  férir,  le  22  mai,  un  détache- 
ment léger,  composé  d'une  compagnie  montée  du  régiment 
d'Algérie  et  d'une  pièce  de  la  i5e  batterie,  fut  lancé  à  la 
poursuite  des  Hovas,  mais  sans  qu'il  fût  possible  de  les 
atteindre,  malgré  une  forte  marche  de  nuit.  Quant  au  village 
d'Ambato,  le  4oe  bataillon  de  chasseurs,  qui  avait  rejoint,  à 
l'avant-garde,  le  régiment  d'Algérie,  y  pénétra  sans  difficulté, 
le  23  mai. 

Les  4  bataillons  qui  constituaient  dès  lors  l'avant-garde 
s'y  concentrèrent,  le  26  mai  ;  ils  y  furent  ravitaillés,  d'une 
part,  par  un  convoi  de  3oo  mulets  bâtés,  constitué  avec  les 
premiers  éléments  débarqués  de  la  iw  compagnie  du  train 
et,  d'autre  part,  par  le  Boëni  et  par  2  canots-vedettes,  qui 
avaient  péniblement  remorqué,  jusqu'à  ce  point,  un  chaland 
chargé  de  vivres. 

Dès  le  26  au  soir  et  pendant  les  journées  des  27  et  28,  les 
troupes  de  l'avantr-garde  franchirent  successivement,  à  l'aide 
du  chaland  qui  avait  amené  les  vivres,  le  cours  du  Kamoro 
et,  le  3o  mai,  la  colonne  se  trouva  de  nouveau  réunie,  à 
3o  kilomètres  au  sud  d'Ambato,  sur  la  rive  droite  de  la  Bet- 
siboka, légèrement  escarpée  en  ce  point. 

Après  avoir,  pendant  les  journées  des  3o  et  3i  mai,  fait 
reconnaître  et  frayer  un  sentier,  dans  la  direction  du  con- 
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fluent  de  la  Betsiboka  et  de  l'Ikopa,  le  général  Metzinger 
amena,  le  Ier  juin,  sa  colonne  au  point  dit  des  Hauteurs-Dé* 
nudées,  situé  à  8  kilomètres  environ  au  nord  du  point  où  il 
avait  projeté  de  tenter  le  passage  du  fleuve.  Durant  cette 
marche,  il  avait  été  flanqué  par  la  canonnière  l'Infernale, 
qui  remontait  la  Betsiboka,  parallèlement  à  la  colonne,  en 
remorquant  un  chaland  chargé  de  vivres. 

Les  journées  du  2  au  5  juin  furent  employées  par  le  gé- 
néral commandant  Pavant-garde  à  reconnaître  et  à  faire 
fouiller  avec  le  plus  grand  soin  toute  la  rive  droite  de  la 
Betsiboka,  depuis  le  confluent  jusqu'au  village  fortifié  d'Am- 
parihibé  ;  ces  reconnaissances  avaient  non  seulement  en  vue 
de  déterminer  le  point  le  plus  avantageux  pour  forcer  le  pas- 
sage de  la  Betsiboka,  mais  encore  de  permettre  de  se  ren- 
seigner, aussi  exactement  que  possible,  sur  les  dispositions 
qu'auraient  pu  prendre  les  Hovas  pour  s'opposer  à  cette 
opération,  qui  ne  laissait  pas  de  présenter,  par  elle-même, 
de  très  sérieuses  difficultés. 

Dans  la  journée  du  5  juin,  quelques  coups  de  feu  furent 
échangés  entre  un  de  nos  avant-postes  et  ceux  que  l'ennemi 
avait  établis  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  près  du  con- 
fluent. Deux  de  nos  tirailleurs  ayant  été  blessés,  notre  avant- 
poste  fut  renforcé  et  les  Hovas,  en  butte  à  quelques  salves, 
cessèrent  promptement  leur  feu.  Ce  même  jour,  à  5  heures 
du  soir,  le  général  en  chef  arrivait,  à  bord  de  la  canonnière 
la  Brave;  il  visita  les  bivouacs  de  Pavant-garde  et  arrêta 
immédiatement  les  dispositions  à  prendre  pour  le  passage 
de  la  Betsiboka,  dans  la  journée  du  lendemain  6  juin. 

La  Betsiboka,  à  l'approche  de  son  confluent  avec  l'ikopa, 
est  large  de  près  de  45o  mètres  ;  son  courant,  en  quelque 
sorte  endigué  entre  plusieurs  bancs  de  sable,  est  fort  rapide 
et  un  tlot,  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  de  la  distance  entre 
les  deux  rives,  n'est  susceptible,  étant  entièrement  nu, 
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te,  où  se  trouvait  notre 
i  peu  près  découverte.  La 
:e,  après  une  étroite  berge 
sorte  de  forêt  vierge,  très 
les  mouvements  et  dissi- 
uant  au  gué,  il  avait  été 
intérieures  à  la  campagne, 
it  praticable. 

■nditions,  de  préparer  et 
m  latérale,  l'opération  du 
ffet,  de  la  présence  de  la 
H'ité  et  dont  le  mouillage 
géuéral  en  chef  l'employa 
uin,  sur  la  rive  gauche  de 
Ie  compagnie  du  régiment 
tte  section  avait  ordre  de 
ii'en  face  du  confluent,  en 
;.  Une  autre  section  de  la 
tuile  sur  la  Brave. 
très  compagnies  du  i"  ba- 
gion)  et  la  i5*  batterie  de 
silion  d'attente,  à  l'abri  de 
ite  de  la  Betsiboka,  presque 
près  midi,  la  Brave  com- 
;  arriva,  vers  une  heure,  à 
l'aperçut,  l'ennemi  la  prit 
lOsta  avec  ses  deux  pièces 
[a  15e  batterie,  démasquée, 
te  la  section  postée  sur  la 
lanc  par  des  feux  de  salve. 
;s  partis  hovas  se  retirèrent 
barquement  de  la  section 
3rave,  put  alors  s'effectuer 
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sans  incident,  tandis  que  le  capitaine  Aube,  du  service  des 
renseignements,  suivi  du  lieutenant  de  réserve  Bénévent,  se 
lançait  hardiment,  en  poussant  devant  lui  un  guide  sakalave, 
à  travers  la  rivière  et  constatait  que  le  gué,  dont  la  profondeur 
ne  dépassait  pas  alors  im,2o,  pouvait,  à  la  rigueur,  être 
pratiqué.  Néanmoins,  le  reste  du  bataillon  et  le  matériel  de  la 
iôe  batterie  furent  transportés  dans  un  chaland  remorqué  par 
la  canonnière  ;  les  chevaux  et  mulets  passèrent  seuls  à  gué. 
La  journée  du  lendemain ,  7  juin,  fut  consacrée  au  passage, 
dans  les  mêmes  conditions  (à  l'aide  de  chalands  remorqués  par 
la  Brave  et  par  une  autre  canonnière,  Y  Infernale,  nouvelle- 
ment arrivée),  du  t\o*  bataillon  de  chasseurs,  de  l'état-major 
ùu  1"  groupe  d'artillerie  (1 5e  et  16e  batteries),  de  l'état-major 
de  la  première  brigade,  du  peloton  de  chasseurs  d'Afrique, 
du  2e  bataillon  du  régiment  d'Algérie  et  du  convoi1. 

Le  même  jour,  la  colonne  poussa  jusqu'à  Marololo,  sur  les 
bords  de  l'ikopa,  signalé  comme  le  point  terminus  de  la  navi- 
gation de  cette  rivière  pendant  la  saison  sèche.  Elle  y  laissa 
2  compagnies  et  son  convoi  et  alla  bivouaquer  à  Mourarive. 
Le  8,  la  colonne  atteignit,  après  une  marche  difficile, 
mais  qui  ne  fut  pas  sérieusement  inquiétée,  le  bivouac  de 
Beratsimanana  *  ;  de  nombreux  retranchements  et  batteries, 
que  les  Hovas  avaient  élevés  à  travers  des  défilés  par  les- 
quels passe  le  sentier,  furent  facilement  tournés.  L'ennemi, 
menacé  sur  son  front  et  sur  ses  flancs,  les  évacua  précipi- 
tamment, en  y  laissant  une  partie  de  ses  bagages. 
Le  g  juin,  la  colonne  se  mit  en  route,  à  6  heures  du 


i.  Le  resle  de  la  i™  brigade  restait  provisoirement  échelonné  comme  il  suit, 
sur  la  ligne  de  communications,  savoir  :  l'état-major  et  deux  compagnies  du 
3*  balajlljQ  d'Algérie  au  camp  des  Hauteurs-Dcnudées  ;  les  deux  autres  com- 
pagnies à  Ambato;  le  3"  bataillon  et  l'état-major  du  aoo"  4  .Marowoay;  deux 
compagnies  du  a»  balai  lion  &  Ankaboka;  les  autres  compagnies  de  ce  ba- 
taillon et  le  i"  bataillon  entre  Marowoay  et  Ambato. 

i.  Voir  la  carte  n"  a  pour  les  opérations  autour  de  Mavctanana. 
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matin.  Au  débouché  d'un  étroit  défilé,  qui  barre  la  piste, 
peu  après  Beratsimanana,  le  général  commandant  la  iw  bri- 
gade régla  comme  il  suit  les  mouvements  ultérieurs  de  ses 
troupes,  pour  l'attaque  de  la  position  de  Mavetanana. 

Le  plateau  abrupt  et  allongé  suivant  la  direction  nord-sud, 
sur  lequel  sont  établis  le  village  hova  et  le  rova  fortifié  de 
Mavetanana,  s'élève  dans  un  angle  formé  par  les  vallées  de 
la  Nandrojia  et  de  l'ikopa,  qu'il  domine  de  80  à  100  mètres; 
des  tranchées-abris  ou  des  abris  pour  tirailleurs  isolés  bor- 
daient toute  la  crête  de  ce  plateau,  qui  forme  acropole  et 
n'est,  du  reste,  abordable  que  par  deux  sentiers,  très  diffi- 
ciles, situés,  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud  de  la  position. 
Deux  batteries  d'un  fort  relief  avaient  été  construites  par  les 
Hovas,  au  débouché  de  ces  deux  sentiers  sur  le  plateau. 
Une  pareille  position,  si  elle  eût  été  défendue  avec  quelque 
entente  de  la  guerre  et  quelque  ténacité,  n'eût  pu  être  enle- 
vée qu'au  prix  de  longs  et  coûteux  efforts. 

En  vue  de  diminuer  la  faculté  de  résistance  de  l'ennemi 
et  en  conformité  des  instructions  tactiques  du  général  com- 
mandant en  chef,  le  général  Metzinger  résolut  d'attaquer  la 
place  par  le  sud,  de  façon  à  menacer  immédiatement  la 
ligne  de  retraite  de  ses  défenseurs.  A  cet  effet,  il  lança  dans 
cette  direction  le  2e  bataillon  du  régiment  d'Algérie  (tirail- 
leurs algériens),  pendant  qu'il  donnait  l'ordre  au  bataillon 
de  chasseurs  de  se  porter  directement,  en  se  reliant  avec  les 
tirailleurs,  à  l'attaque  de  la  batterie  sud  de  Mavetanana.  Les 
i5e  et  16e  batteries  de  montagne  devaient  suivre  et  appuyer 
par  leur  feu  le  mouvement  des  deux  bataillons. 

Deux  compagnies  du  icr  bataillon  du  régiment  d'Algérie 
formaient  la  réserve  ;  les  deux  autres  compagnies  de  ce  ba- 
taillon restaient  comme  escorte  du  convoi,  lequel  fut  arrêté 
au  débouché  des  défilés  de  Beratsimanana,  sur  le  chemin 
conduisant  à  Suberbie ville. 
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vetanana,  pendant  que  le  2e  bataillon  algérien  poursuivait 
les  fuyards  de  ses  feux  de  salve. 

L'avantr-garde  trouva,  dans  Màvetanana,  que  le  général 
Metzinger  fit  aussitôt  occuper  par  une  compagnie  du  4oe  ba- 
taillon de  chasseurs,  deux  canons  Hotchkiss  de  781"11  (1892), 
un  canon  de  même  fabrication  du  calibre  de  47miI  (i885), 
deux  petites  pièces  en  fonte  sur  affût  en  bois,  de  nombreuses 
caisses  de  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  un  certain 
approvisionnement  de  dynamite,  des  barils  de  poudré  et 
plus  de  deux  cents  fusils,  en  majorité  Sniders. 

A  ih3o,  le  convoi  qui  avait,  selon  les  ordres  reçus,  continué 
sa  route  après  la  cessation  du  feu,  en  contournant  par  l'ouest 
la  hauteur  de  Màvetanana,  entrait  à  Suberbie ville.  L'escorte 
de  ce  convoi  put  arriver  à  temps  pour  empêcher  l'incendie 
de  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  de  cet  établissement 
et  pour  arrêter  quelques  indigènes  qui,  une  torche  à  la  main, 
se  préparaient  à  y  mettre  le  feu.  Deux  hangars-magasins 
seulement  avaient  été  la  proie  des  flammes. 

A  4h  3o,  les  troupes,  sauf  la  compagnie  de  chasseurs  laissée 
à  la  garde  de  Màvetanana,  s'établissaient  au  bivouac  à  Su- 
berbie ville1. 

Le  lendemain  10,  la  4e  compagnie  du  régiment  d'Algérie 
fut  envoyée  en  reconnaissance  dans  la  région  mamelonnée 


1.  Suberbieville,  situé  en  plaine,  à  i  200  ou  i5oo  mètres,  à  vol  d'oiseau,  du 
rocher  de  Màvetanana  et  à  2  kilomètres  environ  de  la  rive  droite  de  l'Ikopa, 
n'est,  ni  une  ville,  ni  même  un  village.  C'est  une  agglomération  de  12  à  i5 
grandes  baraques  en  maçonnerie,  construites  en  rez-de-chaussée,  à  la  mode 
anglo-indienne,  qui  servent  de  logements  et  de  magasins  et  sont  répartis  sur 
une  surface  de  2  kilomètres  carrés  environ.  Au  centre,  est  une  sorte  de  villa 
en  bois,  à  un  étage,  habitée  ordinairement  par  le  propriétaire  des  établisse- 
ments et  non  loin  de  la  tuelle  a  été  construite  une  forge,  également  en  bois. 
Un  canal,  creusé  de  main  d'homme,  relie  la  forge  à  l'Ikopa.  Un  chemin  de  fer 
Decauville,  de  4  à  5  kilomètres  de  longueur,  que  les  Hovas  avaient  en  partie 
détruit,  longe  ce  canal,  traverse  Suberbieville  et  le  village  indigène  de  Ran- 
gamanasiaka,  construit  pour  loger  les  travailleurs  noirs  de  l'exploitation,  et  se 
continue,  au  sud-est,  vers  un  massif  de  rochers  de  quartz.  A  l'ouest  et  au 
nord-ouest  de  Suberbieville  sont  deux  marais,  alimentés  par  l'Ikopa  et  qui  ne 
se  dessèchent  jamais  entièrement. 
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qui  domine  Suberbieville  au  sud,  vers  Bezatrana  et  Beha- 
nana,  de  façon  à  avoir,  si  possible,  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi et  à  ramener  quelques  bœufs,  qui  faisaient  presque 
entièrement  défaut  à  l'avant-garde,  depuis  le  passage  de  la 
Betsiboka.  Après  un  court  engagement,  cette  compagnie 
délogea  du  premier  des  hameaux  précités  un  poste  d'une 
quinzaine  de  Hovas,  qui  laissa  sur  le  terrain  2  morts,  2  blessés 
et  2  prisonniers;  elle  rentra  à  Suberbieville  le  soir  même. 

Jusqu'au  17  juin,  les  troupes  de  l'avant-garde,  fatiguées 
par  ces  marches  et  opérations  de  guerre  presque  ininterrom- 
pues et  très  pénibles  et  dont,  au  surplus,  le  ravitaillement l 
eût  présenté  les  plus  grandes  difficultés  si  elles  s'étaient  éloi- 
gnées davantage  de  la  base  fluviale,  furent  maintenues  tant  à 
Suberbieville  qu'entre  cette  place  et  Marololo.  Néanmoins, 
loin  d'y  rester  inactives,  elles  procédèrent  à  l'organisation  des 
cantonnements  de  Suberbieville  et  de  Mavetanana,  à  l'ins- 
tallation de  la  base  fluviale  de  Marololo  et  commencèrent  le 
travail  de  construction  de  la  route  carrossable,  à  partir  du 
confluent. 

Lie  18  juin,  un  détachement a  placé  sous  les  ordres  du 
commandant  Lentonnet  fut  dirigé  sur  Tsarasotra  (25  kilo- 
mètres au  sud  de  Suberbieville),  en  vue  de  chasser  de  ce 
village  l'arrière-garde  que,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis, l'ennemi  y  avait  laissée  et  de  protéger  les  reconnais- 
sances et  les  travaux  de  route.  Ce  détachement,  en  arrivant, 


1.  Pendant  les  huit  premiers  jours  qui  suivirent  l'occupa tion  de  Suberbie- 
ville, les  officiers  et  la  troupe  durent  être  mis  à  la  demi-ration.  La  viande 
fraîche  manquait  et  on  ne  put  s'en  procurer  qu'en  envoyant  en  chasse  de  petits 
détachements,  qui  réussirent  à  ramener  quelques  boeufs  égarés  des  troupeaux 
emmenés  par  les  Hovas. 

2.  Ce  détachement  se  composait,  sous  les  ordres  du  commandant  Lentonnet, 
du  a«  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  moins  une  compagnie  laissée  à  Suber- 
bieville, d'une  section  de  la  16e  batterie  de  montagne  et  d'un  peloton  de 
chasseurs  d'Afrique.  Le  capitaine  Aube,  du  service  des  renseignements,  et  le 
capitaine  Pons,  de  l'état-major  du  génie,  chargés  spécialement  de  la  recon- 
naissance technique  de  la  route,  furent  adjoints  au  commandant  Lentonnet. 
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le  19  juin,  àTsarasotra,  le  trouva  évacué.  Le  commandant 
Lentonnet  n'y  conserva  qu'une  compagnie,  l'artillerie  et  la 
cavalerie  et  fit  rétrograder  immédiatement  sur  Behanana 
les  5*  et  7*  compagnies,  de  façon  à  mieux  assurer  sa  liaison 
avec  Suberbieville. 

Toutes  les  autres  troupes  de  la  iM  brigade,  moins  le  200e, 
encore  retenu  autour  de  Marowoay,  à  cause  de  la  difficulté 
du  ravitaillement  de  l'avant-garde,  restèrent  échelonnées 
entre  Marololo  et  Suberbieville,  pour  procéder  à  l'ouverture 
de  la  route.  Le  général  commandant  en  chef  avait  également 
réuni,  à  la  date  du  17  juin,  le  personnel  de  son  quartier 
général  à  Suberbieville,  où  il  devait  temporairement  sta- 
tionner et  où  fut  aussi  établi,  dans  4  ou  5  des  baraques  de 
l'établissement  Suberbie,  l'ambulance  active  n°  1,  seule  for- 
mation sanitaire  qui  eût,  jusque-là,  pu  suivre  l'avant-garde. 

C'est  de  Suberbieville,  dans  les  premières  semaines  qui 
suivirent  l'installation  du  quartier  général,  que  furent  suc- 
cessivement notifiées  à  tous  les  corps  et  services  du  corps 
expéditionnaire  les  dispositions  à  prévoir  en  vue  : 

i°  De  la  constitution  des  postes  de  la  ligne  d'étapes  et  de 
l'organisation  du  commandement  sur  les  territoires  situés 
dans  la  zone  de  l'arrière  ; 

20  De  l'organisation  des  convois  de  ravitaillement,  soit  par 
terre,  soit  par  eau,  entre  Majunga  et  Suberbieville  ; 

3°  Enfin  de  la  concentration,  entre  Marololo,  Suberbieville 
et  au  delà  de  ce  point,  des  troupes  du  corps  expéditionnaire, 
pour  la  construction  de  la  route  carrossable  et  la  reprise  de 
la  marche  en  avant  sur  Tananarive. 

Ces  prescriptions  étaient  en  cours  d'exécution  quand  les 
Hovas  se  décidèrent,  le  29  juin,  à  prendre  l'offensive  contre 
notre  poste  avancé  de  Tsarasotra*. 


1.  Voir  la  carte  n<>  3  pour  les  combats  de  Tsarasotra  et  du  Béritzoka  (ao  et 
3o  juin). 
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Une  reconnaissance  poussée,  le  24  juin,  sur  le  mont  Berit- 
zoka  (à  1 1  kilomètres  de  Tsarasotra)  n'avait  pas  rencontré  le 
moindre  poste  ennemi,  dont  le  gros,  d'après  les  renseigne- 
ments recueillis,  occupait  les  environs  d'Ampasiry.  Néan- 
moins, le  28,  vers  g  heures  du  soir,  le  petit  poste  de 
tirailleurs  algériens  qui  gardait,  sur  la  face  est,  le  camp  de 
Tsarasotra,  se  vit  brusquement  menacé  par  un  groupe  assez 
nombreux;  ce  petit  poste,  après  avoir  riposté  vivement, 
battit  lentement  en  retraite,  derrière  un  pli  de  terrain,  pour 
ne  pas  être  cerné.  Une  patrouille  envoyée  à  son  secours  vint 
bientôt  rendre  compte  que  l'ennemi  s'était  replié;  vers 
ioh3o  du  soir,  en  effet,  au  coucher  de  la  lune,  tout  rentra 
dans  le  silence. 

Le  2g,  au  moment  où  le  jour,  dont  l'arrivée  est  toujours 
brusque  en  pays  tropical,  commençait  à  peine  à  naître  (vers 
5b  45  du  matin),  plusieurs  centaines  de  Hovas,  débouchant 
en  colonne  profonde  d'un  sentier  qui  longe  l'Ikopa,  vinrent 
se  glisser  dans  un  ravin  escarpé,  qui  s'étend  au  sud  du  petit 
plateau  de  Tsarasotra1,  escaladèrent  les  pentes  du  versant 
droit  de  ce  ravin  et  ouvrirent  inopinément,  à  la  distance  de 
3oo  ou  4oo  mètres,  un  feu  très  vif  sur  le  camp,  en  même 
temps  qu'il  cherchait  à  l'envelopper  par  l'ouest. 

La  6e  compagnie  du  régiment  d'Algérie,  que  venaient  de 
prévenir  les  sentinelles  et  les  petits  postes,  se  déploya  immé- 
diatement, trois  sections  face  au  sud,  une  section  en  réserve. 
La  section  d'artillerie  se  mit  également  en  batterie,  face  au 
sud,  et  tira  à  mitraille  sur  les  Hovas;  le  peloton  de  cavalerie 
(lieutenant  Corhumel)  fut  affecté  à  la  garde  de  la  droite  du 
camp,  face  à  l'Ikopa.  Devant  ces  dispositions,  rapidement 
prises  par  le  commandant  Lentonnet,  l'attaque  parut  se  ra- 


1.  Tsarasotra,  dont  l'altitude  est  de  370  mètres  environ,  occupe,  à  petite 
distance  de  la  rivière,  un  mamelon  isolé,  dominé  seulement  du  côté  de  l'est  par 
une  série  de  hauteurs  qui  atteignent  rapidement  la  cote  3ao,  puis  la  cote  5oo. 
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lentir.  Mais,  vers  6hi5,  une  autre  colonne  ho  va,  descen- 
dant du  Beritzoka,  déboucha  à  son  tour  sur  les  pentes  in- 
férieures d'un  mamelon,  coté  3 20,  qu'occupait  un  poste 
détaché  et  chercha  à  l'envelopper. 

Afin  de  faire  échouer  cette  manœuvre  et  de  mettre  fin  à 
une  fusillade  sur  place  qui  menaçait  de  se  prolonger  et  avait 
déjà  causé  des  pertes  assez  sensibles1,  le  commandant  Len- 
tonnet  n'hésita  pas  à  donner  l'ordre  à  la  section  de  réserve 
de  pousser,  sous  le  commandement  du  capitaine  Aube,  une 
contre-attaque  à  la  baïonnette  sur  le  sentier  du  Beritzoka. 
En  même  temps,  la  section  du  sous-lieutenant  indigène  Kacy 
exécutait,  vers  le  sud,  du  côté  de  l'Ikopa,  une  autre  contre- 
attaque.  Il  était  alors  environ  7h3o  du  matin. 

La  dernière  de  ces  contre-attaques  eut  un  succès  immé- 
diat et  complet;  l'ennemi  attaqué  à  la  baïonnette  se  replia 
en  toute  hâte  vers  l'est,  en  laissant  3o  cadavres  sur  le  terrain. 
Durant  ce  temps,  le  capitaine  Aube  conduisait  la  première 
contre-attaque  avec  la  plus  grande  vigueur.  Cet  officier  et 
sa  troupe  s'élancèrent  au  pas  gymnastique  contre  l'ennemi, 
le  mirent  en  fuite  et,  remontant  derrière  lui  les  pentes  qui 
dominent  Tsarasotra  à  l'est  (à  1  800  mètres  du  camp),  les 
couronnèrent  immédiatement.  A  8h3o  du  matin,  le  poste 
de  Tsarasotra  se  trouvait,  en  fait,  complètement  dégagé. 

Mais,  alors,  une  troisième  colonne  ennenre,  avec  de  l'ar- 
tillerie, fut  signalée  descendant  du  mont  Beritzoka  et  mar- 
chant contre  la  section  du  capitaine  Aube.  Le  commandant 
Lentonnet  renforça  successivement  cette  section  de  deux 
autres  demi-sections  et  des  deux  pièces  de  la  section  d'artil- 
lerie; mais,  les  munitions  d'infanterie  commençant  à  man- 
quer, il  ne  fut  pas  possible  de  donner  aux  feux  de  salve 
toute  l'intensité  désirable. 


1 .  Les  débuts  du  combat  nous  avaient  coûté  i  officier  (lieutenant  Augey-Du- 
fresse)  et  i  caporal  tués  ;  i  sergent,  4  tirailleurs  algériens  et  i  artilleur  blessés. 
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A  ce  moment  (vers  9h45)  arrivaient  de  Behanana,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Pillot,  la  7e  compagnie  et  un  peloton 
de  la  5e  compagnie  du  régiment  d'Algérie,  que  cet  officier, 
averti  par  le  bruit  du  canon,  avait,  sans  attendre  l'ordre  de 
rallier  son  chef  de  bataillon  (qu'il  reçut  peu  après),  rassem- 
blés pour  les  diriger  sur  Tsarasotra.  L'entrée  en  ligne  de 
cette  troupe  fraîche,  aussitôt  envoyée  vers  l'est,  à  l'appui 
du  capitaine  Aube,  suffit  à  faire  reculer  les  lignes  avancées 
de  l'ennemi  jusqu'aux  sources  de  la  Nandrojia  (à  4  kilomè- 
tres environ  du  mamelon  coté  3  20).  Le  gros  du  corps  ho  va, 
qui  se  replia  en  même  temps,  parut  alors  dresser  son  camp 
sur  le  plateau  boisé  qui  couronne  le  mont  Beritzoka.  Il  était 
i2h3o.  La  7e  compagnie  fut  établie  en  grand'garde  à  la  cote 
320  ;  le  reste  des  troupes  rentra  à  Tsarasotra. 

Dans  les  différentes  actions  de  cette  journée  du  2g  juin, 
l'ennemi  avait  subi  des  pertes  sérieuses 1  ;  il  n'en  demeurait 
pas  moins  à  peu  près  sur  ses  positions  et  pouvait  se  targuer 
d'un  demi-succès. 

Pendant  que  cette  action  se  déroulait,  le  général  Metzinger, 
qui  venait  d'arriver  à  Behanana,  en  reconnaissance  person- 
nelle, avait  reçu  le  premier  compte  rendu  du  commandant 
Lentonnet;  il  l'avait  immédiatement  transmis  au  général  en 
chef,  qui  le  reçut  à  Suberbieville,  à  ioh20  du  matin.  Le 
4oc  bataillon  de  chasseurs  venait  de  rentrer  à  son  camp, 
pour  la  soupe,  après  avoir  terminé,  sur  la  route,  le  travail  de 
construction  du  matin.  Le  général  commandant  en  chef,  qui 
ne  disposait  sur  place  d'aucune  autre  troupe  d'infanterie, 
lui  prescrivit,  ainsi  qu'aux  deux  dernières  sections  de  la 
16e  batterie,  de  se  diriger  immédiatement  sur  Tsarasotra. 
A  i2h3o,  par  une  chaleur  de  32°,  le  bataillon,  à  l'effectif 


1.  300  hommes,  au  moins,  tués,  blessés  ou  disparus,  d'après  le  récit  des 
Prisonniers. 
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de  trois  compagnies  (la  4e  compagnie  restant  à  la  garde  de 
Mavetanana) ,  se  mit  en  route  suivie  par  la  16e  batterie. 
Après  une  grande  halte  de  2  heures,  faite,  à  la  tombée  du 
jour,  à  Behanana,  le  bataillon  arriva  à  1 1  heures  du  soir,  à 
Tsarasotra,  où  l'artillerie,  à  laquelle  le  général  Metzinger 
s'était  joint  à  son  passage  à  Behanana,  l'avait  précédé  d'en- 
viron une  heure. 

Mis  au  courant  de  la  situation,  cet  officier  général  résolut, 
malgré  la  fatigue  de  la  troupe,  d'attaquer  l'ennemi  dès  le  len- 
demain matin,  sans  attendre  l'arrivée  de  nouveaux  renforts1. 

Le  3o,  à  6  heures  du  matin,  une  colonne  composée  de  : 
1  peloton  de  la  5e  compagnie  et  1  peloton  de  la  8e  compagnie 
du  régiment  d'Algérie,  l'état-major  et  3  compagnies  du  4oe 
bataillon  de  chasseurs  et  2  sections  de  la  16e  batterie,  sortit 
de  Tsarasotra  sous  les  ordres  directs  du  général  Metzinger. 
Le  camp  restait  gardé  par  la  6*  compagnie  du  régiment  d'Al- 
gérie et  par  une  section  d'artillerie  ;  le  peloton  de  chasseurs 


1.  Cette  résolution,  très  judicieuse  et  très  militaire,  qui  fait  honneur  au 
général  Metzinger,  s'inspirait  des  considérations  suivantes:  ou  l'ennemi,  son 
coup  manqué,  allait  se  retirer  et  il  fallait  hâter  le  mouvement,  si  on  voulait 
l'atteindre  ;  ou  il  comptait  s'installer  sur  le  Beritzoka  et  il  importait  de  ne  pas 
lui  laisser  le  temps  de  se  retrancher  sur  cette  position,  déjà  naturellement  très 
forte.  Dans  l'un  cjmme  dans  l'autre  cas,  il  convenait  d'agir  vite.  Il  paraissait, 
en  outre,  avantageux  de  prouver  aux  Hovas  que  nous  ne  nous  laissions  pas 
surprendre  et  que  toute  attaque  de  leur  part  était  suivie  d'une  riposte  immé- 
diate et  vigoureuse. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  les  prisonniers,  les  troupes  malgaches 
étaient  commandées  par  Rainianzalahy,  i4s  honneur,  récemment  appelé  au 
commandement  en  chef,  mais  qui  gardait  comme  lieutenants  Ramazombazaha 
et  Hafarlahibohana.  Descendues  en  grande  partie  du  plateau  central,  ces 
troupes  s'étaient  concentrées,  le  a4  juin,  à  Malatsy,  avec  4  canons  à  tir  rapide. 
Leur  effectif  était  d'environ  5  ooo  hommes.  La  colonne  ennemie,  entière,  s'était 
réunie,  le  28,  à  Antanimbarindratsotsoraka  ;  à  la  nuit  tombante,  1  200  hommes 
étaient  partis  pour  bivouaquer,  les  uns,  sur  les  bords  de  l'Ikopa,  les  autres, 
sur  le  plateau  qui  domine  à  l'est  Tsarasotra.  C'est  ce  dernier  groupe  dont  un 
parti  avancé  s'était  heurté  à  nos  avant-postes,  le  28  au  soir.  L'objectif  des 
Hovas  était  de  s'emparer  du  camp  de  Tsarasotra,  qu'ils  croyaient  à  peine  gardé, 
et  de  marcher  contre  Mavetanana-Suberbieville,  de  façon  à  envelopper  notre 
avant-garde,  en  uti'isant,  à  cet  effet,  le  sentier  du  bord  de  l'Ikopa,  la  route 
directe  et  la  haute  vallée  de  la  Nandrojia. 
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d'Afrique  assurait  les  communications  entre  la  colonne,  Tsa- 
rasotra  et  Suberbieville.  , 

A  6h4o,  la  colonne  atteignit  la  cote  320,  où  la  7e  compa-. 
gnie  du  régiment  d'Algérie,  en  grand'garde  depuis  la  veille, 
se  joignit  au  mouvement,  en  prenant  la  gauche,  comme 
soutien  de  l'artillerie  et  réserve  générale.  A  7h20,  la  colonne 
atteignait  le  pied  d'une  pente  abrupte,  couverte  de  buissons, 
à  travers  lesquels  elle  dut  aménager  un  sentier  muletier 
pour  le  passage  de  l'artillerie.  Durant  ce  temps,  sous  la  pro- 
tection de  l'avantr-garde,  le  général  Metzinger  procédait  à  la 
reconnaissance  des  positions  ennemies. 

Le  gros  du  rassemblement  hova  en  avant  du  Beritzoka 
sembla  alors  se  retirer  vers  les  crêtes.  Les  deux  pelotons 
des  5e  et  8e  compagnies  de  tirailleurs  algériens  reçurent 
l'ordre  de  poursuivre  leur  marche,  de  franchir  la  Nandro- 
jia  un  peu  en  aval  de  sa  source,  puis,  de  s'élever  sur  la 
croupe  qui  borde  la  rive  droite  du  torrent  et  d'y  attendre, 
en  halte  gardée,  l'arrivée  de  l'artillerie  et  du  bataillon  de 
chasseurs. 

A  8hi  5,  retentirent  les  premiers  coups  de  fusil,  tirés  par 
quelques  éclaireurs  hovas,  au  moment  où  cette  avantr-garde 
passa  la  Nandrojia.  Les  deux  pelotons  n'en  gagnèrent  pas 
moins  la  position  qui  leur  avait  été  indiquée  et  sur  laquelle 
ils  furent  bientôt  rejoints  par  le  4oe  bataillon  de  chasseurs, 
dont  le  commandant  (lieutenant-colonel  Massiet  du  Biest) 
prit  la  direction  de  la  ligne  de  combat. 

Celle-ci  comprenait  les  deux  pelotons  de  tirailleurs  et  une 
compagnie  de  chasseurs  formant  la  première  ligne,  les  deux 
autres  compagnies  de  chasseurs  suivant  en  réserve.  L'ar- 
tillerie, retardée  par  les  difficultés  du  terrain,  n'avait  pu 
encore  rejoindre. 

A  8h5o,  l'artillerie  hova  ouvrit  le  feu,  à  bonne  portée,  sur 
notre  première  ligne,  qui  continua  de  s'avancer  sans  ripos- 
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ter.  De  toutes  les  crêtes,  de  tous  les  rochers,  derrière  les- 
quels s'abritait  l'ennemi,  partit  alors  une  fusillade  nourrie, 
qui  nous  causa  quelques  pertes,  mais  ne  ralentit  pas  davan- 
tage la  marche. 

Pendant  ce  temps,  notre  artillerie  arrivait,  enfin,  sous  la 
protection  de  la  7e  compagnie,  prenait  position  et  ouvrait  le 
feu,  à  2  5oo  mètres,  sur  l'artillerie  hova,  qu'elle  ne  tarda  pas 
à  réduire  au  silence.  Les  tirailleurs  et  les  chasseurs  conti- 
(l  nuant  leur  marche  arrivaient  alors  à  200  mètres  des  tirail- 

leurs ennemis  ;  ils  s'arrêtèrent,  fournirent  quelques  feux  de 
salve,  qui  déterminèrent  un  mouvement  de  recul  accentué 
et,  reprenant  la  marche,  à  9h3o,  s'élancèrent,  la  baïonnette 
au  canon,  vers  la  crête  du  plateau.  A  la  sonnerie  de  la  charge, 
ils  abordèrent  très  crânement  les  Hovas  et  les  rejetèrent  vi- 
vement en  arrière.  Ceux-ci  essayèrent  bien  de  résister  à 
gauche  et  tentèrent  même,  de  ce  côté,  un  retour  offensif  ; 
mais,  après  un  court  corps  à  corps,  dans  lequel  le  lieutenant 
Grass,  du  régiment  d'Algérie,  tua  un  de  leurs  chefs  d'un 
coup  de  revolver,  ils  s'enfuirent  de  toutes  parts  en  descen- 
dant les  pentes  sud  de  la  montagne,  poursuivis  par  des  feux 
de  salve  qui  activèrent  leur  déroute  et  leur  firent  encore 
éprouver  des  pertes  sensibles. 

s*  Vers  10  heures,  une  des  deux  sections  d'artillerie,  parvenue 

à  son  tour  et  grâce  à  d'énormes  efforts  sur  le  plateau,  ache- 
vait la  poursuite  en  tirant  sur  la  colonne  ennemie,  qui  s'était, 
tant  bien  que  mal,  reformée  au  fond  de  la  vallée,  fort  étroite 

^  en  cet  endroit,  et  défilait,  compacte,  à  la  distance  de  2  5oo 

à  3  000  mètres. 

A  ioh20,  le  feu  avait  entièrement  cessé.  L'ennemi  laissait 
entre  nos  mains,  dans  deux  camps  qu'il  avait  dû  abandon- 
ner, 45o  tentes,  le  drapeau  du  commandant  en  chef,  2  canons 
Hotchkiss  complets,  2  autres  affûts  de  canons  Hotchkiss, 

-  beaucoup  de  munitions  d'artillerie,  des  fusils,  toute  la  cor- 
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respondance  du  commandement,  une  assez  grar 
de  riz  et  des  approvisionnements  de  diverses  soi 

Tels  furent  les  combats  des  29  et  3o  juin,  d; 
nos  troupes  montrèrent,  à  la  fois,  beaucoup  d'es 
cipline,  de  fermeté  au  feu,  d'entrain  et  d'endur: 
succès  dans  ces  deux  combats  fut  très  importan 
raison  des  pertes  numériques,  cependant  très  s 
l'ennemi  et  des  résultats  immédiats  obtenus  par 
parce  qu'il  désorganisa,  pour  un  temps  asse 
moyens  de  défense  rapprochée  de  nos  adversain 
jeta  jusque  vers  la  plaine  d'Andriba,  à  plus  de  8< 
dans  le  sud  de  Suberbieville  *. 

Désormais,  l'installation  de  notre  base  fluvial 
départ  des  convois  de  ravitaillement  par  voitures 
tution  en  ce  point  des  approvisionnements  et  les 
construction  de  la  route  carrossable  pouvaient, 
ait  plus  à  craindre  de  menace  sérieuse,  sur  le  frc 
sur  le  flanc  de  notre  ligne  de  communications,  ê 
avec  sécurité  et  poussés  activement. 

Les  conditions  dans  lesquelles  furent  exécutés  c 
travaux  d'organisation,  de  si  haute  importance  ; 
vue  de  la  marche  ultérieure  des  opérations,  o 
l'objet  d'un  exposé  sommaire  qui  dispense  d'y  1 
se  bornera  donc,  pour  expliquer  la  marche  des 

1.  Ses  parles  en  tués  et  blessés  ont  dû  être  considérables; 
être  évaluées,  même  approximativement. 

De  notre  côté,  nous  eûmes  i  officier  blessé  (lieutenant  Audit 
contusionné  (capitaine  de  Bouvier),  lous  deux  du  4u°  bataillon 
et  8  hommes  de  troupe  blessés,  tant  des  chasseurs  à  pied  que 

3.  A  la  suite  des  combats  des  3g  et  3o  juin,  le  général  comm 
cita  à  l'ordre  du  corps  expéditionnaire  :  MM.  le  commandant 
lieutenant  Grass,  les  sergents  Chéreau,  Maxtor  ben  Dnlf  et  Br> 
raux  Hedersdorf  et  Mohamed  M'ahmed,  du  régiment  d'Algéri 
Delanney,  du  flo*  bataillon  de  chasseurs;  le  lieutenant  Corhum 
des  logis  Millet,  le  brigadier  Claver^,  du  10"  escadron  de  chass. 
le  capitaine  Chambley'cl  le  maréchal  des  logis  Lesage,  de  la 
capitaine  Aube,  du  service  des  renseignements. 
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faire  mieux  comprendre  les  motifs  impérieux  de  la  lenteur 
de  cette  marche,  à  rappeler  comment  dut  être  entreprise  et 
continuée  la  construction  de  la  route  carrossable. 

Jusqu'au  9  juin,  jour  de  la  prise  de  Mavetanana,  le  général 
commandant  en  chef,  préoccupé  avant  tout  d'obtenir  cet 
important  résultat,  n'avait  pas  craint  de  lancer  son  avant- 
garde  fort  en  avant,  sans  attendre  la  constitution  complète 
du  corps  expéditionnaire  et  sans  subordonner  ses  mouve- 
ments à  l'état  d'avancement  de  la  route  carrossable.  Il  y 
avait  grand  intérêt,  en  eflfet,  à  ce  que  nous  fussions  maîtres, 
le  plus  tôt  possible,  du  cours  de  la  Betsiboka,  dans  toute  sa 
partie  navigable  et  à  ce  que  nous  nous  assurions  prompte- 
înent  le  bénéfice  moral  de  cette  prise  de  possession  rapide. 

Mais  il  avait  fallu,  pour  obtenir  ce  résultat,  consacrer  au 
ravitaillement  de  l'avant^garde  les  trop  rares  moyens  de  trans- 
port fluviaux  dont  on  pouvait  encore  disposer  et  beaucoup 
sacrifier  à  l'absolue  nécessité  de  faire  vivre  les  troupes  du 
général  Metzinger.  Le  commandement  avait  dû,  par  suite, 
régler  les  mouvements  de  toutes  les  unités  qui  ne  consti- 
tuaient pas  l'échelon  de  première  ligne,  de  façon  à  opérer 
leur  ravitaillement,  soit  à  l'aide  des  caboteurs  de  mer,  soit 
par  convois  de  voitures,  c'est-à-dire  les  échelonner  entre 
Majunga  et  Marowoay  (et  un  peu  plus  tard  Amboto),  le 
long  de  la  route  carrossable,  en  les  poussant  successivement 
en  avant,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux  de 
cette  route. 

Ces  travaux,  entrepris,  dès  le  i3  mars,  par  la  11e  compa- 
gnie du  génie,  assistée  de  90  coolies  et  de  quelques  tirail- 
leurs malgaches,  n'avaient  pu  être  poussés  très  activement 
pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  en  raison  de  l'état  clima- 
térique,  de  l'insécurité  du  pays  et  de  l'insuffisance  de  la 
main-d'œuvre.  C'est  seulement  en  mai  que  le  débarquement 
des  i3e  et  i4e  compagnies  du  génie  et  celui  des  Sénégalais 
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de  la  6e  compagnie  bis  du  train  permirent  de  donner  à  ces 
travaux  une  impulsion  assez  active  pour  que  la  route  de 
Majunga  à  Marowoay  (80  kilomètres)  et  le  pont  sur  la  rivière 
de  ce  nom  pussent  être  achevés,  le  7  juin.  On  avait,  en 
même  temps,  procédé,  le  long  de  la  route,  à  l'installation 
d'une  double  ligne  de  télégraphie  optique  et  électrique1,  qui 
relia  bientôt  Marowoay  à  la  base  maritime 2. 


1.  Malgré  le  luxe  de  matériel  télégraphique  dont  était  pourvu  le  corps  expé- 
ditionnaire, ce  servies  n'a  donné,  pendant  et  après  l'expédition,  que  d'assez 
médiocres  résultats.  Cette  observation  s'applique  surtout  à  l'emploi  de  la  ligne 
de  télégraphie  électrique,  qui  fut  difficile  et  longue  à  établir  et  dont  le  rende- 
ment, entre  Majunga  et  le  mont  Beritzoka,  ou  la  construction  fut  arrêtée, 
demeura  à  peu  près  nul.  L'explication  de  cet  échec,  qui  ne  saurait  être  imputé 
au  service  du  génie  que  dans  la  mesure  où  il  avait  pu  dépendre  de  ce  service 
de  doter  le  corps  expéditionnaire  d'un  personnel  suffisant  de  télégraphistes 
exercés,  a  eu  surtout  des  causes  matérielles. 

Le  matériel  de  campagne  de  télégraphie  électrique,  notamment  les  perches 
en  bambou  et  les  isolateurs  en  ébonite,  adoptés  à  cause  de  leur  légèreté  et  de 
la  facilité  de  leur  transport,  ne  convenait  guère  pour  Madagascar.  Les  isola- 
teurs, notamment,  se  dégradèrent  très  vite,  sous  l'action  d'un  soleil  intense  ; 
quant  aux  perches,  trop  légères  pour  résister  aux  chocs,  elles  étaient,  à  tous 
moments,  renversées  sur  le  passage  des  animaux  de  bât,  des  voitures  et  sur- 
tout des  troupeaux  de  bœufs. 

Ajoutons  que  la  ligne  télégraphique  électrique  eut  encore  d'autres  ennemis  : 
les  conducteurs  auxiliaires,  qui  se  faisaient  rarement  scrupule  de  s'emparer 
d'un  bambou  renversé  pour  remplacer  un  brancard  de  voiture  Lcfebvre  cassé, 
et  les  indigènes,  qui  faisaient  volontiers  des  razzias  de  fil  métallique,  —  sans 
parler  des  fréquents  incendies  de  brousse,  qui  détruisirent,  à  plusieurs  reprises, 
des  kilomètres  entiers  de  ligne. 

La  ligne  de  télégraphie  optique  a,  heureusement,  donné  des  résultats  meil- 
leurs, sans  qu'ils  fussent,  cependant,  très  satisfaisants  et  c'est  grâce  à  elle,  en 
somme,  que  le  général  commandant  en  chef  a  pu,  jusqu'après  la  prise  de 
Tananarive,  demsurer  en  communications  semi-rapides  avec  la  métropole. 

En  ce  qui  la  concerne,  les  difficultés  provinrent,  d'une  part,  de  la  topographie 
du  pays  où  de  fréquentes  lignes  de  relief,  transversales  à  la  direction  de 
marche,  obligèrent  à  créer  beaucoup  plus  de  postes  qu'on  n'avait  pu  le  prévoir 
et  à  l'état  sanitaire  des  télégraphistes.  Ces  hommes,  trop  jeunes,  demeurant 
isolés,  par  groupes  de  trois  à  quatre,  succombèrent  très  vite  à  la  fièvre  et, 
plus  encore  à  la  nostalgie,  et  il  n'était  pas  rare  de  trouver  dans  certains  postes 
un  homme  à  peine  qui  fût  physiquement  capable  de  fournir  ce  service,  d'autant 
plus  pénible  qu'il  ne  peut  guère  être  utilement  assuré  que  la  nuit. 

On  doit  faire  remarquer  encore  que,  contrairement  aux  prévisions,  Madagascar 
est  un  pays  de  brumes  nocturnes,  très  intenses,  surtout  dans  la  région  des  hauts 
plateaux  et  que,  par  ce  fait,  les  communications  optiques  se  trouvèrent,  quel- 
quefois, interrompues  pendant  plusieurs  nuits  consécutives. 

a.  En  vertu  d'une  convention  passée  par  l'État  avec  la  compagnie  française 
des  téléphones,  cette  compagnie  a  immergé  un  câble  sous-marin  entre  Majunga 
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Dés  Ir  8  juin,  lendemain  do  jour  où  la  communication 
par  Toitures  se  trouva  ouverte  entre  Majunga  et  la  rire 
*|aucbe  de  la  Marowoaj,  le  bataillon  malgache  du  régiment 
colonial  (2*  brigade),  demeuré  jusque-là  à  la  garde  des  po- 
sitions conquises  les  2  et  17  mai,  fut  poussé  sur  cette  rire, 
à  hauteur  du  plateau  d'Ankaralantsika,  pour  continuer  les 
travaux  de  route,  sous  la  direction  et  avec  le  concours  de  la 
1  ic  compagnie  du  génie;  à  la  date  du  28  juin,  cette  route 
était  devenue  praticable  pour  les  voitures  jusqu'à  Ambato. 

Dès  lors,  il  devenait  possible  de  faire  effectuer  un  bond  en 
avant  au  gros  du  corps  expéditionnaire,  qui  fut  mis  en  mar- 
che en  conséquence  et  se  trouva  concentré,  le  9  juillet,  à 
Ambato,  à  l'exclusion  seulement  des  éléments  affectés  au 
service  des  étapes. 

L'espoir  de  pouvoir  charger  exclusivement  de  l'énorme 
travail  de  route  les  compagnies  du  génie,  assistées  d'une 
faible  proportion  d'auxiliaires  noirs,  était  alors  devenu  si 
irréalisable,  qu'il  fallut  non  seulement,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  faire  appel  aux  troupes  indigènes,  mais  même  confier  une 
partie  de  ces  pénibles  travaux  aux  troupes  blanches  du  corps 
expéditionnaire.  Le  général  Voyron,  commandant  la  2e  bri- 


et  Mozambique,  où  ce  câble  a  été  rattaché  aux  lignes  établies  par  les  compa- 
gnies anglaises  E&stern  et  Western,  qui  relient  l'Europe  à  l'Afrique,  par  l'une  ou 
l'autre  des  côtes,  est  et  ouest,  de  ce  continent. 

Les  travaux  d'immersion  ont  été  conduits  par  M.  l'ingénieur  Desriès,  qui 
disposait,  à  cet  effet,  du  navire  François- A rago  et  d'un  nombreux  personnel 
d'ingénieurs  et  d'électriciens. 

Conformément  aux  clauses  du  contrat,  les  communications  télégraphiques 
entre  Majunga  et  la  métropole,  par  le  canal  de  Mozambique,  ont  été  ouvertes 
le  Ier  avril  et,  depuis  cette  date  jusqu'à  celle  du  39  janvier  1896,  jour  du  passage 
du  général  en  chef  à  Majunga,  ce  cable  a  fonctionné  sans  interruption  et  sans 
aucun  accident. 

Ces  heureux  résultats  ont  été  dus,  pour  une  très  grande  part,  au  zèle  et  à 
l'expérience  de  M.  l'ingénieur  des  télégraphes  Desriès,  de  son  adjoint  M.  le 
sous-ingénieur  Devaux,  qui  a  remplacé  son  chef  après  la  rentrée  en  France  de 
celui-ci,  et  des  agents  du  service  général  des  télégraphes  attachés  au  bureau 
télégraphique  de  Majunga. 

Vu  second  câble  a  été  laissé  en  dépôt  à  Majunga,  prêt  à  être  immergé,  dans 
le  ras  où  le  premier  viendrait  à  se  rompre. 
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gade,  fut  invité,  en  conséquence,  à  échelonner  ses  troupes 
entre  Ambato  et  le  confluent  de  la  Betsiboka,  de  façon 
qu'elles  entreprissent  simultanément,  sur  plusieurs  points, 
la  construction  de  la  route  ;  celles  de  ces  troupes  qui  ne 
pourraient  être  ravitaillées  par  voie  de  terre  devaient  l'être 
par  voie  fluviale,  la  route  longeant  sur  la  plus  grande  partie 
de  son  cours,  dans  cette  région,  le  cours  de  la  Betsiboka. 

Pendant  ce  temps,  un  détachement  de  la  1 2e  compagnie 
du  génie  construisait  en  quelques  jours  un  pont  à  la  Birago, 
de  120  mètres,  sur  le  Kamoro. 

Ces  divers  travaux  ayant  été  activement  poussés  et  devant 
être  terminés  vers  la  mi-juillet,  la  2e  brigade  reçut  Tordre  de 
se  concentrer,  aussitôt  après,  au  camp  des  Hauteurs-Dénu- 
dées,  où  elle  se  trouva  réunie,  le  17  juillet,  prête  à  franchir 
la  Betsiboka  sur  le  pont  que  la  i3e  compagnie  du  génie  avait 
achevé  de  construire,  le  i4  juillet1. 

De  son  côté,  la  in  brigade,  comme  il  a  déjà  été  indiqué, 
avait,  dès  le  10  juin,  entrepris  les  travaux  de  route  entre  le 
confluent  et  Tsarasotra  et  toute  cette  section  de  route  était 
également  achevée. pour  le  i4  juillet. 

Une  route  praticable  aux  voitures  reliait  donc,  sans  dis- 
continuité, Majunga  à  notre  pointe  d'avant-garde,  au  Berit- 
zoka,  sur  une  longueur  qui  atteignait  déjà  près  de  25o  kilo- 
mètres. Par  suite,  Marololo  pouvait  être  à  la  fois  ravitaillé 
par  terre  et  par  eau  et  il  devenait  possible  d'y  accumuler  les 
approvisionnements  nécessaires  pour  la  marche  ultérieure 
en  avant.  La  tête  d'étapes  était  ainsi  constituée  ;  tous  les 
éléments  mobiles  du  corps  expéditionnaire  s'y  trouvant, 
d'autre  part,  à  peu  près  concentrés,  la  reprise  de  la  marche 
en  avant  devenait  possible  et  fut  ordonnée  sans  retard. 


1.  Lorsque  ce  pont  fut  terminé,  le  i4  juillet,  au  prix  des  plus  grands  efforts, 
la  i3*  compagnie  du  génie  ne  comptait  plus  que  l\o  hommes  de  troupe  valides 
sur  on  effectif  initial  de  ig5  hommes. 
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4*  Opérations  du  corps  expéditionnaire  jusqu'au  départ 
de  la  colonne  légère  (i4  jaHle*-i4  septembre  1890). 

Le  terrain  sur  lequel  le  corps  expéditionnaire  allait  opé- 
rer, pendant  cette  quatrième  phase  de  la  campagne,  se  pré- 
sentait sous  un  aspect  sensiblement  différent  de  celui  de  la 
région  parcourue  le  long  du  cours  inférieur  de  la  Betsi- 
hoka. 

Au  lieu  de  vastes  plaines  marécageuses  ou  de  longs  pla- 
teaux boisés,  bordés  de  rivières  larges,  profondes  et  vaseu- 
ses, l'œil  ne  découvre  plus  guère,  au  sud  de  Suberbieville, 
surtout  à  partir  du  mont  Beritzoka,  qu'une  succession,  un 
chaos  de  collines  d'argile  rougeâtre,  enserrées  par  de  hautes 
crêtes,  pour  la  plupart  rocheuses,  à  travers  lesquelles  s'écou- 
lent, en  multiples  cascades,  des  torrents  de  largeur  variable, 
sans  profondeur  et  à  fond  rocailleux. 

Ces  crêtes  rocheuses,  en  suivant  la  direction  nord-sud, 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

i°  Quand,  de  Mavetanana,  on  étudie  le  pays  vers  le  sud, 
on  voit  l'horizon  barré  par  une  première  ligne  de  crêtes, 
orientée  est-ouest,  d'une  altitude  movenne  de  000  mètres  et 
dont  le  sommet  du  Beritzoka  forme  le  massif  principal.  Les 
combats  des  29  et  3o  juin  nous  avaient  rendus  maîtres  de  ce 
premier  obstacle. 

A  partir  du  Beritzoka,  dans  la  direction  du  sud,  on  aper- 
çoit une  région  très  mamelonnée,  d'une  altitude  moyenne 
de  4oo  mètres,  où  l'œil  a  quelque  peine  à  suivre  la  ligne  de 
faîte  qui  sépare  la  vallée  de  l'Ikopa  et  celles  de  ses  affluents 
immédiats,  de  celle  du  Randriantoana,  principale  rivière  de 
cette  zone,  dont  les  eaux  vont  se  jeter  dans  la  Betsiboka. 

20  Le  Randriantoana  prend  sa  source  dans  le  massif  dit 
des  petits  Ambohimenas.  Ce  massif,  orienté  nord-ouest-sud- 
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est  et  dont  la  cote  moyenne  varie  entre  800  et  900  mètres, 
constitue  la  deuxième  ligne  de  crêtes  qui  barre  la  route  de 
Marololo  àTananarive;  il  sépare  la  vallée  ou,  pour  mieux 
dire,  la  faille  où  coule  le  Randriantoana  de  celle  du  Kamo- 
landy,  affluent  de  l'Ikopa. 

Comme  on  le  verra,  les  Hovas  ne  voulurent  ou  ne  purent 
tirer  parti  des  escarpements  de  ce  massif  pour  s'opposer  à 
notre  marche  ;  ils  se  bornèrent  à  y  installer  quelques  avants 
postes. 

3°  Enfin,  la  troisième  ligne  de  crêtes  (qui  sépare  les  eaux 
du  Kamolandy  de  celles  du  Mamokomita,  —  plaine  d'An- 
driba),  est  constituée,  à  la  fois,  par  le  mont  Andriba  (1  200 
mètres)  et  par  les  monts  Hiandrereza  et  Ambohijavona,  qui 
se  relient  au  mont  Andriba  par  une  série  de  hauts  mamelons 
argileux,  dont  la  cote  moyenne  varie  entre  600  et  800 
mètres. 

C'est  sur  cette  troisième  ligne  que  les  Hovas,  après  leur 
défaite  du  Beritzoka,  s'étaient  retirés  et  avaient  accumulé 
tous  leurs  moyens  de  défense. 

Une  première  difficulté  se  présentait,  celle  de  déterminer, 
dans  ce  terrain  chaotique,  au  sud  de  la  chaîne  du  Beritzoka, 
le  tracé  à  donner  à  la  route  carrossable.  Après  de  nom- 
breuses et  laborieuses  recherches *,  au  lieu  de  choisir  la  ligne 
la  plus  directe,  le  général  en  chef  fut  amené  à  adopter  un 
tracé  déviant  légèrement  vers  l'est.  Ce  tracé  gravissait  les 
pentes  du  Beritzoka,  suivait  ensuite  la  ligne  de  faîte  qui  sé- 
pare les  affluents  de  l'Ikopa  du  cours  du  Randriantoana, 
atteignait  cette  dernière  rivière  et  la  traversait  vers  Andjié- 
jié;  il  la  remontait,  ensuite,  à  flanc  de  coteau,  sur  la  rive 


1.  Ces  reconnaissances  furent  effectuées  par  une  brigade,  dite  de  trncè, 
composée  de  MM.  les  capitaines  Pons  et  Digue,  du  génie,  qu'assistaient  le 
capitaine  Aube,  le  lieutenant  de  réserve  Binévent,  du  service  des  renseigne- 
ments, cl  M.  Haberer,  ex-agent  voyer  de  la  maison  Suberbie. 
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gauche,  jusqu'à  sa  source  dans  le  massif  des  Ambohimenas. 
De  là,  la  route  devait  gagner  Andriba,  par  la  vallée  du  Ka- 
molandy  et  par  le  col  qui  relie  le  pic  d'Andriba  au  mont 
Hiandrereza. 

C'est  le  i5  juillet  que  les  trois  bataillons  du  régiment 
d'Algérie  et  le  4oe  bataillon  de  chasseurs  entreprirent  la 
construction  de  la  route,  au  delà  deTsarasotra.  A  la  date  du 
3i  juillet,  un  nouveau  tronçon  était  ouvert  jusqu'à  mi-che- 
min, entre  le  Beritzoka  et  Andjiéjié  l  ;  à  cette  même  date, 
conformément  aux  ordres  du  commandement,  les  troupes 
de  la  2e  brigade,  dépassant  celles  de  la  ire  brigade,  attei- 
gnaient (2  août),  à  Antsiafabositra,  le  pied  des  petits  Ambo- 
himenas, de  manière  à  prendre,  à  leur  tour,  la  tête  de  la 
marche  et  des  travaux  de  route. 

Lors  de  l'arrivée  de  la  2e  brigade  à  Antsiafabositra,  son 
avant-garde  fut  saluée  par  quelques  coups  de  fusil,  que  lui 
tirèrent  plusieurs  petits  partis  ho  vas  embusqués  le  long  des 
premières  pentes  des  Ambohimenas.  D'autre  part,  diverses 
reconnaissances  effectuées  par  les  troupes  de  la  2e  brigade, 
les  4>  6,  8,  i3,  i5  et  16  août,  tant  dans  le  massif  des  petits 
Ambohimenas  que  jusque  vers  Soavinandriana,  signalèrent 


1 .  Par  la  note  collective  du  3o  juillet,  qui  réglait  les  mouvements  alternatifs 
des  deux  brigades,  le  général  en  chef  avait  également  constitué  sur  de  nouvelles 
bases  les  divers  éléments  appelés  à  participer  à  la  marche  en  avant,  de  ma- 
nière à  les  rendre  aussi  mobiles  que  possible. 

La  i™  brigade  devait  comprendre  5  bataillons  (4o*  bataillon  de  chasseurs, 
3  bataillons  d'Algérie,  3e  bataillon  du  aoo°). 

La  a«  brigade,  4  bataillons  (ier  et  3e  bataillons  du  i3e  de  marine,  bataillon 
malgache  et  bataillon  haoussa,  du  régiment  colonial). 

Un  demi-escadron  de  cavalerie  (capitaine  Aubier)  était  rattaché  à  la  brigade 
de  tète. 

L'artillerie  (8e,  ge  et  16e  batteries  de  montagne,  une  section  de  la  17e  batterie 
montée,  une  section  mixte  de  munitions)  ;  le  génie  (11e  et  1 3e  compagnies);  le 
service  de  sauté  (ambulances  n°  1  et  n°  a);  enfin,  certains  éléments  du  train, 
restaient  sous  les  ordres  directs  du  général  en  chef,  pour  être  affectés,  suivant 
les  besoins,  à  l'une  ou  à  l'autre  des  brigades. 

Les  autres  troupes  du  corps  expéditionnaire  et  tout  le  reste  du  train  étaient 
échelonnés,  le  long  de  la  ligne  d'étapes,  de  manière  à  assurer  les  communi- 
cations avec  l'arrière. 
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l'existence  de  nombreuses  tranchées  et  trous  de  tirailleurs 
isolés,  construits  par  les  Hovas,  et  celle  de  nombreux  camps, 
à  la  vérité  en  partie  abandonnés.  Les  partis  hovas  se  con- 
tentaient de  surveiller  les  mouvements  de  nos  troupes  et  se 
repliaient  ordinairement  devant  elles,  après  avoir  brûlé  quel- 
ques cartouches. 

Cependant,  la  reconnaissance  dirigée  contre  Soavinan- 
driana,  le  16  août,  rencontra  une  résistance  inusitée.  Les 
trois  pelotons  qui  l'exécutèrent,  sous  le  commandement  du 
chef  de  bataillon  Borbal-Combret,  du  1 3e  régiment  d'infan- 
terie de  marine,  réussirent  à  couper  la  retraite  à  l'arrière- 
garde  ennemie,  qui  laissa  sur  le  terrain  neuf  cadavres,  dont 
celui  du  gouverneur  militaire  du  district.  De  notre  côté,  un 
seul  soldat  du  bataillon  malgache  avait  été  blessé. 

Le  i5  août,  la  route,  après  avoir  escaladé  les  pentes 
abruptes  de  la  partie  orientale  des  Ambohimenas,  avait 
atteint  la  cote  75o  ;  mais,  à  3  kilomètres  au  delà  de  cette 
première  crête,  se  trouvait  une  dépression  d'une  profondeur 
de  plus  de  i5o  mètres.  La  construction  de  la  route,  le  long 
des  versants  à  forte  pente  de  cette  dépression,  exigeait  un 
déblai  de  plus  de  6  000  mètres  cubes.  Les  deux  brigades 
furent  concentrées  en  ce  point,  pour  accélérer  cet  énorme 
travail,  qui  fut  achevé  en  quatre  jours. 

Le  20  août,  la  2e  brigade  (4  bataillons,  demi-escadron  de 
cavalerie,  9e  batterie  de  marine,  i3e  compagnie  du  génie)  fut 
poussée  en  avant,  vers  la  cote  860,  et  vint  couronner  le  som- 
met des  pentes  sud  des  petits  Ambohimenas. 

Il  résultait  des  nombreuses  reconnaissances  effectuées  par 
les  troupes  du  général  Voyron  et  des  renseignements  fournis 
par  quelques  prisonniers  que  les  Hovas  occupaient  fortement, 
au  nombre  d'au  moins  5  000  hommes,  sous  les  ordres  de  Rai- 
nianzalahy,  la  troisième  ligne  de  crêtes  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  entre  le  pic  d'Andriba  et  le  mont  Hiandrereza. 
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L'ennemi  avait  quatre  ouvrages  armés  d'artillerie,  dans  le 
col  (large  de  3  800  mètres)  situé  à  l'est  du  pic  d'Andriba, 
deux  ou  trois  ouvrages  sur  le  pic  lui-même  et  trois  autres 
ouvrages  sur  les  pentes  du  mont  Hiandrereza. 

Le  général  en  chef  résolut  de  brusquer  une  attaque  que 
l'ennemi,  parfaitement  renseigné  sur  la  lenteur  de  nos  tra- 
vaux de  route,  ne  devait  pas  attendre  si  prompte.  Il  prescri- 
vit, en  conséquence,  au  général  Voyron  de  porter  sa  brigade 
en  avant,  le  21  août1.  Un  sentier  muletier  avait  été  ouvert, 
dès  la  veille,  pour  faciliter  la  descente  de  la  haute  falaise  des 
petits  Ambohimenas,  dans  la  vallée  du  Kamolandy. 

Étant  données  les  difficultés  du  terrain  et  la  température 
élevée,  le  général  en  chef  avait  indiqué  au  général  Voyron, 
comme  objectif  extrême  à  atteindre  dans  la  journée  du  21, 
le  hameau  d'Ambontona,  assis  sur  les  premiers  contreforts 
du  pic  d'Andriba,  réservant,  dans  sa  pensée,  pour  la  journée 
du  22,  l'attaque  des  lignes  fortifiées  construites  par  l'ennemi. 

Conformément  à  ce  programme,  le  général  Voyron  s'a- 
vança, en  deux  colonnes,  séparées  par  le  cours  du  Kamo- 
landy. Le  général  en  chef  suivait,  de  sa  personne,  avec  une 
réserve  composée  du  Ier  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  de 
la  8e  batterie  d'artillerie  de  marine  et  d'une  section  de  cam- 
pagne ;  cette  réserve  marchait  à  quelques  kilomètres  de  dis- 
tance, derrière  la  colonne  de  droite 2. 

Vers  1  ih3o  du  matin,  les  avant-gardes  des  deux  colonnes 
formées  par  la  2e  brigade  arrivèrent  en  face  du  village  d'Am- 


1.  Les  troupes  placées  sous  les  ordres  directs  du  général  Voyron  compre- 
naient, outre  les  4  bataillons  d'infanterie,  la  9e  batterie  d'artillerie  de  marine, 
1  peloton  de  cavalerie,  la  i3°  compagnie  du  génie  et  une  section  d'ambulance. 
De  plus,  le  général  en  chef  emmenait  avec  lui,  comme  réserve,  le  iM  bataillon 
du  régiment  d'Algérie,  la  8«  batterie  d'artillerie  de  marine  et  une  section  de  la 
17e  batterie  montée.  Malgré  d'énormes  efforts,  cette  dernière  section  ne  put 
suivre  le  mouvement  et  dut  être  renvoyée  en  arrière  dans  la  matinée  du  2 1 . 

a.  Voir  la  carte  n<>  4  pour  la  prise  d'Andriba  (journée  du  21  août,  1"  partie). 
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bodiamontana  ;  accueillies  par  une  fusillade  assez  vive,  mais 
peu  prolongée,  elles  s'élancèrent,  sans  tirer  et,  d'un  bond, 
enlevèrent  le  village.  La  pointe  d'avant-garde  de  la  colonne 
de  gauche  (bataillon  malgache),  poussant  plus  avant  encore, 
s'établit  dans  le  village  d'Ambontona,  qui  domine  le  premier 
de  90  mètres,  à  la  distance  d'environ  3  kilomètres  '. 

Sous  la  protection  de  cette  avant-garde,  transformée  de  fait 
en  poste  avancé,  les  autres  troupes  de  la  2e  brigade  établirent, 
à  une  heure  de  l'après-midi,  leurs  bivouacs  à  hauteur  d'Am- 
bodiamontana  ;  la  réserve  resta  sur  la  rive  du  Kamolandy,  à 
2  kilomètres  en  arrière. 

Aucune  agitation  ne  s'était  manifestée,  durant  ces  mouve- 
ments, dans  les  camps  et  postes  hovas  de  la  ligne  de  défense, 
lorsque,  vers  2  h  3o  de  l'après-midi,  une  patrouille  d'infante- 
rie et  quelques  cavaliers  envoyés  par  la  grand'garde  de  tirail- 
leurs malgaches  établie  dans  le  village  d'Ambontona,  ayant 
débouché  au  sud  de  ce  village,  fut  brusquement  saluée  par 
une  salve  de  deux  ou  trois  obus  à  balles  partis  d'un  des  ou- 
vrages du  col.  Un  projectile  tua  net  un  tirailleur  et  en  blessa 
un  autre. 

En  même  temps,  d'autres  pièces,  moins  bien  repérées  ou 
trop  éloignées,  établies  dans  deux  batteries  échelonnées, 
dont  une  installée  sur  le  pic  même  d'Andriba,  ouvraient  éga- 
lement, quoique  sans  effet,  leur  feu  contre  la  patrouille,  qui 
vint  reprendre  l'abri  du  village. 

Si  les  troupes  eussent  été  moins  fatiguées  et  l'heure  moins 

tardive,  le  général  en  chef  eût  riposté  à  cette  ouverture  du 

feu  par  une  attaque  immédiate  ;  en  l'état,  il  jugea  suffisant 

àe  faire  renforcer  de  deux  compagnies  le  poste  d'Ambontona 

w  J'y  faire  avancer  la  9e  batterie,  de  façon  que  ce  point  im- 


*•  ^"oir  la  carte  n°  4W*  pour  la  prise  d'Andriba  (journées  du  21  août,  2e  par- 
tie» et   du  aa  août). 
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portant  ne  pût  nous  être  enlevé  par  une  contre-attaque  exé- 
cutée en  force. 

Mais,  comme  les  Hovas  continuaient  leur  tir  d'artillerie 
sur  Ambontona,  en  y  faisant  converger  le  feu  de  trois  ou 
quatre  autres  pièces  établies  au  col  et  sur  les  pentes  du 
mont  Hiandrereza,  la  9e  batterie,  en  arrivant  au  village,  ne 
crut  pouvoir  se  dispenser  d'y  répondre.  A  peine  en  batterie, 
elle  fut  encadrée,  aussitôt,  par  plusieurs  projectiles  percu- 
tants et  eut  trois  artilleurs  blessés,  dont  deux  grièvement1. 
Il  était  alors  4b3o  du  soir.  La  batterie  riposta  immédiatement 
et  deux  obus  à  la  mélinite,  tombant  sur  le  terre-plein  du  prin- 
cipal fortin  du  col,  suffirent  pour  le  faire  évacuer. 

Ce  tir  fut  ensuite  continué  sur  les  divers  ouvrages  ennemis 
jusqu'à  5h3o,  moment  où  le  général  en  chef  fit  cesser  le  feu, 
après  que  la  batterie  avait  consommé  environ  5o  projectiles. 

La  nuit  du  ai  au  22  fut  assez  tranquille,  rien  ne  sembla 
bouger  dans  les  forts  ni  dans  les  camps  hovas,  qui  apparu- 
rent, au  jour,  intacts  comme  la  veille.  Quelques  coups  de 
fusil  fort  éloignés  avaient  seulement  été  tirés  par  les  Hovas, 
avant  l'aube,  sans  qu'il  y  fût  répondu. 

Le  22,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  en  chef,  avec  la  ré- 
serve, se  porta,  sur  Ambodiamontana  où,  conformément  à 
ses  ordres,  se  trouvait  rassemblé  le  gros  de  la  2e  brigade. 
Après  avoir  reconnu  la  position  et  reçu  les  rapports  des 
grand'gardes,  il  prescrivit  au  général  Voyron  de  dessiner, 
vers  l'est,  avec  2  bataillons  et  4  pièces  d'artillerie,  un  mou- 
vement débordant,  en  marchant  sur  l'extrémité  est  des  ou- 
vrages du  mont  Hiandrereza,  puis,  de  se  rabattre  ensuite 
sur  les  ouvrages  du  col,  de  manière  à  en  faciliter  l'attaque 
de  front  par  le  reste  des  troupes.  Le  général  Voyron  se  porta 


1.  L'un  de  ces  blessés,  le  canonnier  Clin,  mourut,  quelques  semaines  après,  a 
l'ambulance,  sans  avoir  eu  la  consolation  d'apprendre  qu'il  venait  d'être  médaille. 
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immédiatement  (6h3o)  contre  l'objectif  qui  venait  de  lui  être 
assigné. 

A  8h25,  le  général  en  chef,  qui  avait  gagné  le  poste 
avancé  d'Ambontona,  surpris  du  calme  absolu  qui  conti- 
nuait à  régner  sur  toute  la  ligne  de  défense,  eut  le  sentiment 
que  cette  ligne  était  abandonnée.  Une  reconnaissance  de 
tirailleurs  malgaches  envoyée  vers  le  premier  ouvrage  du  col 
confirma  cette  prévision  et,  dès  9  heures  du  matin,  on 
eut  acquis  la  certitude  de  la  disparition  totale  de  l'ennemi. 
Le  commandant  en  chef  n'en  laissa  pas  moins  le  général 
Voyron  achever  son  mouvement,  pendant  que  lui-même, 
avec  la  colonne  de  droite  et  la  réserve,  se  portait,  au  sud  du 
col,  jusqu'au  lieu  dit  «  Marché  d'Andriba1  ». 

L'ennemi,  en  se  retirant,  avait  contraint  tous  les  habitants 
à  abandonner  les  nombreux  hameaux  de  la  plaine  d'Andriba 
et  avait  incendié  la  plupart  d'entre  eux.  Néanmoins,  en  fouil- 
lant avec  soin  tous  les  silos,  il  fut  possible,  par  la  suite,  de 
réunir  un  approvisionnement  assez  considérable  de  r!z,  res- 
source précieuse,  qui,  ménagée,  dès  lors,  avec  le  plus  grand 
soin,  facilita  la  constitution  du  convoi  de  vivres  et  de  four- 
rages de  la  colonne  légère. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  22  août,  les  troupes 
S îiïStsllèreni  au  bivouac,  partie  au  nord  du  col,  vers  Ambo- 
/L'^^nontana  et  Ambontona,  partie  au  sud,  vers  le  Marché 
d'Andriba.  Elles  avaient  supporté  avec  le  plus  grand  dévoue- 
ment, et  une  endurance  remarquable,  pendant  ces  deux  jour- 
nées, des  marches  pénibles  à  travers  un  terrain  des  plus  diffi- 
ciles, montré  le  plus  grand  entrain  dans  l'attaque  et  mérité, 
double  titre,  les  éloges  du  commandement.  Quant  à 


à 


x~    l'ous  les  fort  s  et  camps  hovas  traversés  dans  cette  marche  portaient  la 
^^cT**c  de  l'abandon  le  plus  précipité.  L'ennemi  y  avait  tout  laissé,  sauf  les 
et  l'artillerie  ;  encore  a-t-on  trouvé,  dans  une  batterie  du  pic  d'Andriba, 
-  ^^«^on-revolrer  de  37«u,  sans  sa  culasse,  un  affût  en  bronze  et  des  mu- 


un 
oit 
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l'ennemi,  complètement  démoralisé,  il  s'était  retiré  en  dé- 
sordre à  plus  de  3o  kilomètres  dans  le  sud,  hors  de  toute 
vue  de  la  colonne. 

Les  travaux  de  route,  auxquels  les  troupes  de  la  brigade 
Metzinger  n'avaient  pas  cessé  d'être  employées  pendant  la 
marche  de  la  brigade  Voyron  contre  Andriba,  purent,  dès 
lors,  être  repris  en  toute  sécurité  par  toutes  les  troupes  du 
corps  expéditionnaire,  sous  la  protection  d'une  avant-garde 
qui  resta  postée  au  Marché  d' Andriba  et  qui  se  composait  de 
deux  bataillons  et  une  batterie.  Le  3o  août,  cette  avant-garde 
fut  portée  à  4  kilomètres  plus  au  sud,  près  du  village  de  Man- 
gasoavina,  sur  les  bords  du  Mamokomita.  Cet  emplacement 
se  prêtait,  en  effet,  d'une  façon  beaucoup  plus  avantageuse, 
à  cause  du  voisinage  de  la  rivière  et  en  raison  de  la  dispo- 
sition topographique  des  environs,  à  la  concentration  ulté- 
rieure de  toutes  les  troupes  et  de  tous  les  approvisionnements 
destinés  à  entrer  dans  la  constitution  de  la  colonne  légère  et 
devint,  par  la  suite,  la  station  tête  d'étapes  et  la  base  de  ra- 
vitaillement de  cette  colonne. 


5°  Opérations  de  la  colonne  légère;  prise  de  Tananarive 

(i4  septembre-3o  septembre  1895). 

Comme  il  a  été  dit  précédemment,  le  général  en  chef, 
frappé  des  difficultés  chaque  jour  croissantes  que  présentait 
l'ouverture  de  la  route  carrossable  et  qu'offrait  journellement 
la  marche  des  échelons  de  ravitaillement,  avait,  dès  les  pre- 
miers jours  d'août,  reconnu  la  nécessité  d'abandonner,  à 
partir  d'un  point  à  déterminer  entre  Andriba  et  Maharidaza, 
le  système  de  marche  suivi  jusqu'alors,  qui  permettait  à 
peine  de  progresser  de  a  à  3  kilomètres  par  jour  ;  de  former, 
en  ce  point,  une  colonne  allégée  et  d'en  partir,  suivi  d'un 
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convoi  exclusivement  constitué  en  animaux  de  bât,  pour  ar- 
river en  Emyrne  par  une  marche  moyenne,  ininterrompue,  de 
i4  à  i5  kilomètres  par  jour. 

Il  avait,  en  conséquence,  dès  le  4  août,  arrêté  les  bases 
de  l'organisation  de  cette  colonne,  en  fixant  le  taux  des  ra- 
tions et  le  poids  des  impedimenta,  de  manière  à  ne  pas  dé- 
passer le  rendement  maximum  de  tous  les  animaux  de  bât 
disponibles  dans  le  corps  expéditionnaire  (2800  environ)'; 
il  avait  prescrit,  en  même  temps,  les  mesures  nécessaires 
pour  la  constitution,  à  la  date  du  10  septembre,  sur  le  point 
à  désigner,  de  l'approvisionnement  nécessaire  en  vivres  et 
en  munitions  et  la  réunion  en  ce  point  des  animaux  de  bât. 

A  la  date  du  17  août,  considérant  le  déchet  journalier 
considérable  que  subissaient  les  troupes,  l'état  de  fatigue 
des  conducteurs  européens  ou  kabyles,  ainsi  que  des  ani- 
maux, la  réduction  croissante  du  rendement  des  échelons 
de  ravitaillement,  la  date  avancée  de  la  saison,  enfin,  la  né- 
cessité de  brusquer  un  dénouement  que  les  difficultés  indi- 
quées avaient  déjà  trop  retardé,  il  décida  de  prendre  la  plaine 
d'Andriba  pour  point  de  départ  de  la  colonne  légère. 

Ce  fut  seulement  le  6  septembre  que,  la  route  étant  de- 
venue praticable  jusqu'à  Mangasoavina  (extrémité  sud  de  la 
plaine  d'Andriba),  les  convois  de  voitures  purent  commencer 
à  venir  déverser  en  ce  point,  qui  allait  devenir  la  base  de 
ravitaillement  de  la  colonne,  les  s5o  tonnes  d'approvision- 
nements de  toutes  sortes.,  nécessaires  à  sa  marche  sur  Tana- 


nanve. 


1.  Le  corps  expéditionnaire,  au  départ  de  France,  était  pourvu  de  i  5oo  bâts 
de  mulets,  dont  i  ooo  faisaient  partie  du  harnachement  d'un  nombre  égal  de 
voitures  Lefebvre  et  5oo  étaient  destinés  au  convoi  léger.  Sur  la  demande 
télégraphique  du  général  commandant  en  chef,  i  ooo  autres  bâts  furent  expé- 
diés, en  juillet,  à  Majunga.  Les  3oo  bâts  de  complément  étaient  des  bâts  de 
fortune,  fournis  par  le  parc  d'artillerie  du  corps  expéditionnaire,  qui  les  con- 
fectionna avec  le  bois  et  la  toile  des  caisses  d'emballage. 
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Des  ordres  généraux,  datés  des  3  et  8  septembre,  portè- 
rent à  la  connaissance  des  troupes  et  des  services1  les 


i.  Ordre  général  /i°  68,  du  8  septembre. 

f  Officiers,  sous-officiers,  caporaux,  soldats  et  marins. 

f  Les  éléments  mobiles  du  corps  expéditionnaire  viennent,  grâce  à  d'éner- 
giques et  persévérants  efforts,  en  refoulant  l'ennemi  partout  où  celui-ci  a  tenté 
de  les  arrêter,  d'atteindre  l'extrémité  sud  de  la  plaine  d'Andriba.  J'ai  décidé 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  le  travail  de  construction  de  la  route  carrossable, 
qui  s'imposait  jusqu'ici,  comme  une  conséquence  inévitable  du  mode  de  consti- 
tution de  nos  convois,  et  de  poursuivre  les  opérations  contre  Tananarive  avec 
une  colonne  légère,  dotée  d'effectifs  et  de  moyens  de  transport  réduits. 

«  Cinquante  lieues  de  France,  à  peine,  nous  séparent  de  Tananarive.  Vingt- 
cinq  environ  traversent  encore  une  zone  montagneuse  et  à  peu  près  déserte  ; 
le  reste  est  en  Emyrne,  province  très  cultivée,  très  peuplée,  où  sont  concen- 
trées presque  toutes  les  ressources  de  l'île.  Si  donc  la  première  partie  de  la 
marche  nous  prépare  encore  des  difficultés  matérielles  et  des  privations,  nous 
pouvons  espérer  trouver  dans  la  seconde1  des  facilités  relatives  et  quelque 
complément  de  bien-être. 

i  Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  compte  sur  nous  pour  mener  à  bien  la  tâche 
commencée,  au  succès  de  laquelle  ses  intérêts  et  son  honneur  sont  engagés, 
comme  les  nôtres  ;  elle  continue  à  nous  suivre  avec  une  sympathie  passionnée, 
dont  les  télégrammes  du  Gouvernement  m'apportent  presque  journellement  la 
preuve. 

i  Vous  élèverez  vos  cœurs  à  la  hauteur  des  nécessités  d'une  situation  qui 
n'exige  plus  que  quelques  semaines  d'énergie  physique  et  morale,  au  terme 
desquelles  vous  aurez,  outre  la  satisfaction  d'un  grand  devoir  simplement  et 
laborieusement  rempli,  celle  d'avoir  accompli  une  tâche  que  la  nature  du  pays 
rendait  plus  difficile  qu'on  n'eût  pu  l'attendre;  celle  aussi  d'avoir  ajouté  une 
belle  page  à  nos  annales  militaires  et  de  vous  être  préparé  de  glorieux  et 
impérissables  souvenirs  personnels. 

c  La  nécessité  de  proportionner  ce  dernier  effort  à  nos  moyens  matériels, 
celle  aussi  de  maintenir  la  chaîne  des  transports,  si  péniblement  créée  et  entre- 
tenue, entre  Majunga  et  Andriba,  m'obligent  à  laisser,  ici  et  en  arrière,  beau- 
coup de  vous  qui  aspiraient  aussi  à  l'honneur  d'être  montés  de  haute  lutte  à 
Tananarive.  Je  partage  le  regret  qu'ils  en  éprouvent.  J'apprécie  très  haut  les 
services  que  nous  ont  déjà  rendus  et  continuent  à  nous  rendre  tous  ceux  qu'un 
austère  devoir  retient,  à  des  titres  divers,  sur  cette  longue  ligne  d'étapes.  Je 
connais  leurs  énergiques  et  persévérants  efforts  qui,  seuls,  nous  permettent 
d'entreprendre  la  marche  accélérée  qui  va  nous  mener  en  Emyrne  et  je  compte 
que  tous  sauront  les  poursuivre. 

a  Je  n'oublierai  ni  les  uns  ni  les  autres,  en  faisant  connaître  au  Gouverne- 
ment au  prix  de  quel  dévouement,  de  quels  efforts,  de  quels  sacrifices,  nous 
aurons  mené  à  bien  notre  mission  et  la  France  les  confondra  dans  un  même 
sentiment  d'estime  et  de  gratitude. 

a  Fait  au  quartier  général  de  Mangasoavina,  le  8  septembre  i8g5. 

«  Le  général  commandant  en  chef, 
«  Signé  :  Ch.  Dcchesne. 
«  Pour  ampliation  : 

f  Le  chef  d'état-major, 
*  Sifcnl:  Torcy.  ■ 


fa    «"4 


fa    fa        fa 
fa       fat. 
fa 
fa 
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Mangasoavina,  s'échelonner  à  un  ou  deux  jours  d'intervalle, 
savoir  : 

i°  L'avantr-garde,  constituant  l'échelon  principal  de  combat 
et  comprenant,  outre  le  quartier  général  : 

Un  état-major  de  brigade; 

Un  état-major  de  régiment; 

Trois  bataillons  ; 

Un  peloton  de  cavalerie; 

Deux  batteries  d'artillerie  (a  4  pièces); 

Deux  compagnies  du  génie  ; 

Une  section  d'ambulance. 

En  vue  d'alléger,  autant  que  possible,  ce  premier  échelon, 
il  ne  lui  était  affecté  qu'un  convoi  représentant  cinq  à  six 
jours  de  vivres  ; 

2°  Le  gros,  chargé  de  la  protection  du  convoi  général,  sur 
lequel  était  prélevé  le  petit  convoi  affecté  à  l'avant-garde  ;  il 


OOWDUC- 
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QUOUPM  ET   SLBMKVTS.  _,_ _  „,,«-.  TBUM  MULOTS. 

CimS.  TATO.        MlWa,m>  VAUX. 

2°  Gros. 
Groupe  du  général  Voyron. 

État-major  de  brigade 4  7  6  8  6 

Régiment  miite  («) H  1318  35  27  113 

Peloton  de  cavalerie 1  12  1  14  S 

Batterie  d'artillerie 3  46  29  3  49 

Ambulance 6  14  26  6  18 

Convoi  général 24  67  873  58  1546 

Totai âT"         1464  970  116  1734 

S»  Réserve. 

Groupe  du  colonel  de  Lorme. 

Régiment  de  marcbe  et  ton  convoi  (»).  44  786  229  34  461 

Total  général  de  la  colonne  légère.  237  4  013  1515  266  2  809 

(o)  Le  régiment  mixte,  com  nendé  par  le  colonel  du  18*  d'infanterie  de  marine,  comprenait  1j  1**  bataillon  de 
ce  régiment,  le  bataillon  malgache  et  1  batail'on  formé  de  S  compagniœ  dn  3*  bataillon  du  13*  et  2  compagnies 
de  Ha.  uwas. 

f»)  &>  régiment  constituant  la  réserre  et  commanda  par  le  colonel  du  régiment  colonial,  comprenait  le  3*  ba* 
taillon  dn  300*  et  1  bataillon  formé  de  S  compagnies  du  3*  bataillon  du  13*  d'infanterie  de  marine  et  de  1  eompa- 
gniefl  de  Haouaeas. 
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devait  suivre  le  premier  échelon  à  une  journée  de  marche  et 
ce  m  prenait  : 

Un  état-major  de  brigade  ; 

Un  état-major  de  régiment; 

Trois  bataillons; 

Un  peloton  de  cavalerie; 

Une  batterie  d' artillerie  (k  !\  pièces); 

Une  section  d'ambulance  ; 

Le  convoi  général  (pour  les  deux  premiers  échelons). 

3"  La  réserve,  faisant  office  d'arrièrc-garde,  qui  devait,  au 
départ,  suivre  le  gros  à  quarante-huit  heures  d'intervalle  ; 
tlle  avait  son  convoi  particulier  et  ne  comprenait  qu'un  ré- 
giment de  marche,  à  deux  bataillons. 

Malgré  les  réductions  apportées  au  taux  des  rations  et  à 
la  quantité  des  bagages,  il  n'était  possible  d'emporter  que 
vingt-deux  jours  de  vivres,  i4o  cartouches  par  homme 
vres  et  cartouches  du  sac  compris)  et  un  total  de  i  1 16 
jeciiles,  pour  12  pièces  de  80"111  de  montagne. 

Une  instruction,  datée  du  10  septembre  ',  fixa  l'ordre 
mal  de  marche,  arrêta  dans  ses  détails  l'organisation 
trains  régimentaires  et  des  convois,  la  marche  des  troupe 
le  service  des  distributions  et  celui  de  la  correspondant 
service  médical,  etc.,  et  détermina  les  conditions  sui 
lesquelles  seraient  renvoyés  vers  l'arrière  les  mulets  des 
vois,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seraient  déchargés,  par  1 
des  consommations  journalières. 

Conformément  aux  prescriptions,  très  explicites  et 
rigoureuses,  du  général  en  chef,  une  revue  de  santé  m 
lieuse  fut  passée  dans  toutes  les  unités  destinées  à  faire  p 
de  la  colonne  légère  et  concentrées,  dès  le  g  septembi 
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Mangasoavina,  afin  d'en  éliminer,  d'une  manière  absolue, 
tous  les  hommes  malingres  ou  trop  fatigués  pour  pouvoir 
fournir  une  marche  ininterrompue  de  dix-huit  à  vingt  jours. 

Le  i3  septembre,  la  constitution  des  approvisionnements 
se  trouva  assez  avancée  pour  que  le  général  en  chef  pût  fixer 
le  départ  de  l'avanl-garde  au  lendemain  i4,  celui  du  gros 
au  i5  et  celui  de  la  réserve  au  17  septembre. 

Pendant  sa  marche  sur  Tananarive,  la  colonne  légère  de- 
vait suivre  très  sensiblement  la  piste  malgache  qui  relie  le 
grand  marché  d'Andriba  à  la  capitale  de  l'Emyrne.  Cette 
piste,  fréquentée  seulement,  en  temps  normal,  par  des  por- 
teurs indigènes,  serait  rendue  muletière  par  les  compagnies 
du  génie,  qui  marcheraient  à  Pavant-garde,  en  se  relevant 
chaque  jour  pour  prendre,  alternativement,  la  tête  de  la  co- 
lonne et  aménager  des  passages  aux  points  les  plus  diffi- 
ciles. 

Le  terrain  parcouru  par  cette  piste,  d'une  longueur  totale 
de  1  go  kilomètres  environ,  peut  se  diviser  en  trois  zones  dis- 
tinctes : 

i°  De  la  plaine  d'Andriba  au  massif  des  grands  Ambohi- 
menas  (vallées  du  Firingalava,  du  Mamokomita  et  du  Ma- 
nankaso) ; 

20  Du  massif  des  grands  Ambohimenas  au  massif  de 
l'Ankarahara  (vallées  de  l'Anloby  et  de  PAndranobé)  ; 

3° Du  massif  de  l'Ankarahara  à  Tananarive  (Emyrne). 


1  "  zone.  —  La  plaine  d'Andriba  est  barrée,  du  côté  du 
sud,  par  un  massif  rocheux,  à  travers  lequel  le  Mamokomita 
et  le  Firingalava  se  sont  frayé  des  passages  fort  étroits,  pour 
venir  réunir  leurs  eaux  près  de  Mangasoavina.  Ces  deux  ri- 
vières sont  séparées  par  un  massif  dont  les  pentes,  fort 
abruptes,  sont  couronnées  par  un  plateau  facilement  prati- 
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cable  (plateau  de  Tafofo),  qui  domine  le  cours  des  rivières 

de  35o  mètres  environ. 

Le  -Mamokomita  prend  sa  source  dans  l'est  et  ne  se  dirige 
vers  le  nord  qu'à  hauteur  de  ce  plateau.  Le  cours  du  Firin- 
gala-va,  qui  descend  des  hauteurs  de  Kiangara,  est,  au  con- 
traire ,  orienté  en  entier  du  sud  au  nord.  Cette  rivière,  depuis 
Kiançjara  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Main oko mita,  coule 
dans  une  faille  très  étroite,  formée  par  une  ligne  de  crêtes 
rocheuses, aux  pentes  escarpées,  le  long  desquelles  tombent 
ca  cascade  une  infinité  de  torrents,  aux  eaux  claires,  dont 
les  lits  rocailleux  gênent  singulièrement  la  marche  des  ani- 
laujc. 

Les  hauteurs  de  Kiangara,  qui  sont  comme  une  avancée 
"u  *"■"»  assif  des  grands  Ambohimenas,  séparent  les  eaux  du 
*'lr,r»«jalava  de  celles  de  Manankaso.  Le  massif  des  grands 
'■uiïBi «himenas,  en  ra'son  de  son  altitude'  et  de  l'escarpe- 
raer*<-  de  ses  pentes,  constitue  un  très  sérieux  obstacle,  que 
es  (Porteurs  malgaches  franchissent,  en  temps  normal,  en 
tr°1^     points  distincts.  Il  sera  dit  plus  loin  le  parti  que  les 

0v"^s  tirèrent  de  ces  divers  accidents  du  sol,  entre  Manga- 

a>v*~ina  et  les  Ambohimenas,  pour  essayer  d'arrêter  la  mar- 

e      ^de  la  colonne  légère. 


zone.  —  Entre  le  massif  des  grands  Ambohimenas  et 

*-*■  i  de  l'Ankarahara,  les  ondulations  du  terrain  s'adoucis- 

~*—    très  sensiblement;  les  lieux  habités  sont  plus  rappro- 

^*  les  uns  des  autres  ;  les  vallées  s'élarqissent  et  sont  cul- 


:  en  rizières  ;  les  positions  de  défense  tactique  sont 
*  *is  bonnes  que  dans  la  région  précédente.  La  marche  des 


IV        -^     l'altitude  du  point  culminant  des  grands  Ambohimenas  est  de  i  !fii  i 

1^^^~~^*mine  la  vallée  du  Manankaso  (à  i5  kilomètres  i  vol  d'oiseau)  d'f 

«oélres  et  celle  de  l'Autobv  (i  4  kilomètres)  de  i5o  à  3oo  mètres. 
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convois  devient,  ainsi,  plus  facile,  malgré  les  difficultés  que 
présentent  le  sol  détrempé  des  rizières  et  les  digues,  étroites 
et  mal  entretenues,  qui  retiennent  leurs  eaux. 


3*  zone.  —  La  chaîne  de  l'Ankarahara  domine  les  vallées 
situées  sur  son  versant  nord  de  200  mètres  environ,  mais  les 
pentes  sont  douces  et  assez  facilement  praticables  pour  les 
animaux  bâtés. 

La  région  qui  s'étend  au  delà  de  son  versant  sud  est  plus 
accidentée,  tout  en  étant  beaucoup  plus  peuplée  ;  les  villages 
n'y  sont  pas  éloignés  les  uns  des  autres  de  plus  de  2  à  3  ki- 
lomètres et  sont  assez  bien  construits,  pour  la  plupart,  en 
briques  séchées  au  soleil.  Quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
celui  de  Babay,  sont  établis  sur  des  pitons  isolés  qui  se 
prêtent  merveilleusement  à  la  défense.  Le  mont  Lohavohitr» 
(1  700  mètres  d'altitude),  situé  à  Test  de  la  piste  conduisant 
à  Tananarive,  peut  aussi  constituer,  pour  le  défenseur,  une 
excellente  position  de  flanc. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  capitale  de  l'Emyrne, 
les  rizières  deviennent  plus  étendues;  enfin,  aux  environs 
même  de  Tananarive,  dans  un  rayon  de  12  à  i5  kilomètres, 
au  nord-ouest,  à  l'ouest  et  au  sud,  la  plaine  n'est  qu'une 
vaste  rizière,  qui  n'est  franchissable  que  sur  des  digues  fort 
étroites.  La  description  détaillée  des  accidents  du  sol,  dans 
cette  3e  zone,  trouvera  sa  place  dans  le  compte  rendu  des 
opérations  préliminaires  à  la  prise  de  Tananarive. 

Combat  de  Tsinainondry  (i5  septembre).  —  Chassés  de 
leurs  positions  d'Andriba,  le  22  août,  les  Ho  vas  avaient  es- 
sayé de  prendre  pied  sur  les  pentes  nord  du  plateau  de  Ta- 
fofo  et  avaient  entrepris,  sur  les  abords  de  ces  pentes,  des 
travaux  assez  importants. 


*<tJ  ' 
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Forcés  par  nos  reconnaissances  offensives1  d'abandonner 
fortifications,  ils  s'étaient  reportés  à  une  quinzaine  de 
kilomètres  en  arrière,  sur  la  position  de  Tsinainondry,  posi- 
tion, naturellement  très  forte,  qui  commande  les  deux  sen- 
venant  de  la  plaine  d'Andriba,  l'un,  par  la  trouée  du 
ngalava,  l'autre,  par  celle  du  M amokomita *. 

village  même  de  Tsinainondry  (boyau  de  mouton)  est 
au  point  le  plus  étroit  de  la  profonde  coupure  où  coule 
1^  Fïringalava.  H  est  construit  à  l'est  de  cette  faille,  sur  un 
ir*fi*xnelon  isolé  qui  la  barre  presque  entièrement  et  la  domine 
<*  vine  centaine  de  mètres;  lui-même  est  dominé  par  deux 
***l>les  rocheuses  d'un  commandement  relatif  de  i5o  à  200 


;s. 

Sur  ces  escarpements,  distants  à  peine,  l'un  de  l'autre, 

cle  ^  5oo  mètres,  les  Hovas  avaient,  comme  à  Andriba,  cons- 

ru*t,  à  l'ouest,  sur  les  rochers  d'Ambohibé,  trois  batteries 

embrasures,  dont  l'une  casematée  ;  à  l'est,  sur  un  palier 

e  *B  montagne  et  sur  un  piton  culminant,  deux  autres  bafc- 

Ples.  Le  mamelon  de  Tsinainondry  était  lui-même  couvert 

e  deux  fortins  superposés. 

•^*  euf  à  dix  canons  armaient  ces  sept  ouvrages,  derrière 

acUn  desquels  étaient  des  camps  de  paillotes  très  étendus. 

Pn**n,  l'ennemi  avait  barré  le  fond  même  de  la  vallée  du 

lr^**galava  à  l'aide  de  tranchées,  de  palissades  et  d'abatis. 

*      ***  formé  de  ces  dispositions  par  les  reconnaissances  dont 

^    été  parlé,  le  général  en  chef  avait  décidé,  au  dernier 

0,ï*ent,  de  renforcer  l'échelon  d'avant- garde  (groupe  Met- 


i. 


m^  ~  *-**;s  reconnaissances,  effectuées,  les  9  et  12  septembre,  par  des  détache- 
dâni  *f°e  commandaient  le  commandant  Ganeval  (9  septembre)  et  le  comman- 
j^-  ^andenbrock  (ia  septembre),  tous  deux  du  régiment  colonial,  furent 
rtcrhJT^^*  jusqu'à  la  pointe  sud  du  plateau  de  Tafofo.  Elles  avaient  permis  de 
p^^^sltre  les  principales  défenses  établies  par  l'ennemi,  pour  nous  barrer  le 
^^^Ç|«,  un  peu  au  sud  d'Ampotaka. 

^oir  la  carte  n°  5  pour  le  combat  de  Tsinainondry. 


p,: 


if. 

I 
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zinger)  de  la  colonne  légère  par  le  bataillon  malgache  du 
régiment  colonial,  fort  de  5oo  fusils.  Parti  avec  cet  échelon, 
de  Mangasoavina,  le  il\  septembre,  le  général  en  chef  put 
atteindre,  le  soir  même,  l'extrémité  sud  du  plateau  de  Ta- 
fofo  et,  de  là,  étudier,  à  distance,  sous  la  protection  de  la 
chaîne  des  avant-postes,  la  position  de  défense  choisie  par 
l'ennemi. 

Après  avoir  reconnu  l'impossibilité  de  s'engager  dans  le 
long  couloir  que  forme  la  vallée  du  Firingalava,  sans  en  avoir, 
au  préalable,  dégagé  les  flancs,  il  régla  comme  il  suit  le  dis- 
positif de  combat  pour  la  journée  du  i5. 

Le  gros  (3  bataillons,  2  batteries  et  2  compagnies  du 
génie),  conduit  parle  colonel  Oudri,  sous  la  direction  immé- 
diate du  général  Metzinger,  aurait  pour  objectif  d'attaque  le 
piton  de  Tsinainondry.  Il  suivrait,  pour  gagner  ses  positions 
d'attente,  le  chemin  de  Tafofo  à  Ampotaka,  jusqu'à  2  kilo- 
mètres au  nord-est  de  ce  village,  déborderait  ensuite  à  gau- 
che, pour  tourner,  par  leur  tète,  plusieurs  profonds  ravins 
qui  alimentent  les  marais  d' Ampotaka  et,  en  profitant  des 
nombreux  angles  morts  qu'offre  ce  terrain  profondément 
creusé  par  les  eaux,  gagnerait  une  petite  crête,  située  à 
2  000  mètres  environ  de  la  base  du  piton  ;  de  ce  point,  il 
pourrait  utilement,  sans  doute,  battre  par  son  artillerie  le 
premier  et  peut-être  le  deuxième  fortin  hova.  En  outre,  cette 
colonne  détacherait,  en  arrivant  à  hauteur  d' Ampotaka,  un 
demi-bataillon  de  tirailleurs,  qui  s'élèverait  sans  sacs,  jus- 
qu'au sommet  de  la  crête  rocheuse  de  l'est,  afin  de  détourner 
l'attention  et  le  feu  des  deux  ouvrages  qui  flanquaient,  à 
droite,  ceux  de  Tsinainondry  et  de  les  enlever. 

D'autre  part,  le  bataillon  malgache,  partant,  avant  le  jour, 
de  son  bivouac  établi  à  la  pointe  sud-est  du  plateau  de  Ta- 
fofo, descendrait,  à  l'ouest,  par  un  ravin  affluent  du  Firin- 
galava, franchirait  ce  cours  d'eau  à  2  kilomètres  au  nord 


J 
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d'Antanjombato  et,  gagnant  la  crête  du  rocher  d'Ambohibé, 
s'efforcerait  de  déborder  la  gauche  de  la  position  ennemie, 
de  façon  à  venir,  si  possible,  en  menacer  les  derrières. 

Ces  prescriptions  furent  exécutées  de  point  en  point.  Tou- 
tefois, le  mouvement  du  demi-bataillon  de  tirailleurs  algé- 
riens contre  les  positions  de  Test  ayant  offert  des  difficultés 
inattendues  et  la  marche  des  deux  batteries  ayant  été  égale- 
ment fort  retardée  par  les  fonds  marécageux,  et  par  certaines 
herges  très  escarpées,  à  travers  lesquels  le  génie  eut  beau- 
coup «je  peine  à  leur  ouvrir  un  chemin,  le  Ier  bataillon  du 
ré(|inr*ent  d'Algérie,  qui  formait  Tavant-ligne  du  gros,  se 
troia  va  seul  en  butte,  tout  d'abord,  au  feu  concentrique  des 
sept,  l>atteries  de  l'ennemi  et  aux  feux  d'infanterie  qui  par- 
ta^nt.  du  fortin  inférieur  de  Tsinainondry. 

"^vireusement,  le  bataillon  malgache,  conduit  avec  une 
9ra,^cle  vigueur  par  le  commandant  Ganeval,  arrivait  à  ce 
rac>I**ent  sur  le  premier  sommet  d'Ambohibé,   au-dessus 


^^fct^njombato,  y  surprenait  (8h3o  du  matin)  deux  forts 

*^o.hements  hovas  qui  se  gardaient  mal  sur  leur  flanc,  les 

a  ^«Jxiait  à  la  baïonnette  après  avoir  exécuté  quelques  salves 

*^s  rejetait,  en  grand  désordre,  vers  les  batteries  de  l'ouest, 


'  ^    l^urs  défenseurs  évacuèrent  précipitamment,  à  l'appro- 
^    '"u  bataillon. 


s  lors,  l'avant-ligne  du  gros,  n'étant  plus  exposée  qu'au 

^l«s  batteries  de  l'est  et  du  centre,  put  se  masquer  sur  la 

^  ^**^  ouest  du  mamelon  qu'elle  occupait  et  où  elle  fut,  enfin, 

J^***ite,  vers  10  heures,  par  les  deux  batteries  de  montagne 

l>^u  le  reste  de  l'infanterie.  Durant  ce  temps,  d'ailleurs, 

1  ^**  bataillon  du  régiment  d'Algérie  était  parvenu,  par  des 

.      ^   de  salve  à  i  800  et  2  000  mètres,  à  déloger  l'ennemi  de 

.**^tterie  basse  de  Tsinainondry;  deux  hommes  de  ce  ba- 

,     **On  (dont  lun  mourut  le  soir  même)  furent  grièvement 

^^^és  à  ce  moment  de  Taclion. 


l  iswr*r->  »   ùm.  mu  -"-kSCjj*. 


î  it  Éwserie  se»  boit  pièces 
>ies-  ms  premiers  0:03*.  **;*r.  aaemi  le  parapet 
ie  knV  -in  pir.:<L.  •&  tu  >  Sèa  ieteijn*  promptc- 
■jâU  ai:**  <i~  î  ieerï.  ei>  *"*iL»^aa  (à  3  600  mè- 
ri  à  ia  bsaneri»  laû-rieure  «Je  ta  crfte  est.  puis, 
-ci  est  été  *•  sûmenc  eriti«ee .  à  celle  du  point  cul- 
e  La  aoc^se  d<  >  »:■  sietre^.  L'approche  des  deux 
i  lis  ?  bat*T"-:-a  JWijerir.  q>J  venaient,  enfin, 
pied  «r  la  rr&e  et  s'avançaient,  dès  lors,  rapi- 
rri'.-'itàiit  devant  elles  queijues  centames  de  (an- 
nnk.  s'ajocact  à  I"e5rt  du  âr  de  notre  artillerie, 
i  1 1  *  30.  La  recrahe  des  défense*»  de  ce  dernier 
tarant  eet;e  dernière  piuase.  le  colonel  Oudri 
r.  a«ec  les  Jeux  premiers  bataillons  da  régiment 
ers  le  p:'.._*i  de  T-^Tur,  iuiry  ;  quand  3  en  aitei- 
e.  renoemi.  que  le  commandant  Ganeral  avait 
aborder  sel.  11  ses  ■nstrnctions.  s'enfuyait  rapi- 
troè  colonnes.  u-'Q  par  la  route  de  la  raUée, 
s  crêtes  de  l'ouest,  vers  Rian-iara.  Cependant, 
colonnes,  serrée  de  trop  près  par  le  bataillon 
«1  encore  se  reformer  et  remettre  une  pièce  en 
4  kilomètres  environ  dans  le  sud  de 


de  l'heure  avancée  1  1*30)  et  de  la  langue  des 
léoéral  en  chef  donna  l'ordre  d'arrêter  une  pour- 
:  pouvait  être  utilement  continuée,  i  travers  le 
pé  où  s'était  jeté  l'ennemi. 

reuse  affaire,  qui  ne  nous  coûta  que  trois  blessés 
u  i"  bataillon  d'Algérie,  1  du  bataillon  malga- 
it  la  route  à  la  colonne  légère  jusqu'au  pied  des 
Kihimenas.  Après  avoir  bivouaqué,  le  i5  au  soir, 
îainondry,  le  premier  échelon  de  la  colonne  lé- 

le  bataillon  malgache,  qui  attendit  sur  place  le 


)RPS    EXPÉDITIONNAIRE.      1  1  I 

ron),  poursuivit  sa  marche 

iinorej  le  17,  après  avoir 
e  Kiangara,  où  les  Hovas 
teries  et  tranchées,  qu'ils 
nos  troupes  ',  il  alla  camper 
des  grands  Amboltimenas, 
:s  I'avantr-crfite  qui  s'étend 


nenas  (19  septembre).  — 
ovas  avaient  élevé  dans  ce 
stinés  à  nous  barrer  le  pas- 
ainondry,  en  se  retirant,  y 
icnt  de  vivres  et  d'artillerie, 
it  un  fort  contingent  de  la 

nchissent  la  montagne  et 
•rsant  sud,  près  du  village 
le  et  celle  de  l'est  sont  les 
;ées;  celle  de  l'ouest,  plus 
uère  connue  que  des  rares 

bre,  avec  l'avanl-garde,  le 
t  d'une  vue  étendue  sur  la 


égere  atteignit  le  sommet  du  Col  de 
1,  une  perche  portant  une  inscription, 
it  voici  la  traduction  :  «  La  force  a 
voici  qu'on  entend  le  bruit  slridenl 
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chaîne  des  grands  Ambohimenas,  le  général  en  chef  avait  cru 
reconnaître  que  les  Hovas  avaient  concentré  tous  leurs 
moyens  de  défense  (i4  ouvrages  ou  batteries)  le  long  des 
deux  sentiers  du  centre  et  de  l'est  et  avaient  plus  ou  moins 
complètement  négligé  celui  de  l'ouest.  Une  reconnaissance 
personnelle,  à  laquelle  il  procéda,  le  18  au  matin,  sous  la 
protection  de  fortes  patrouilles  poussées  à  plusieurs  kilo- 
mètres dans  le  sud,  confirma  pleinement  cette  observation. 
Il  lui  parut  évident,  dès  lors,  que  les  Hovas  n'avaient  pas 
soupçonné  la  possibilité  pour  nous  d'utiliser  le  sentier  de 
l'ouest. 

Le  général  en  chef  qui  devait  être  rejoint,  dans  la  journée 
même  du  18,  par  le  deuxième  échelon  de  la  colonne  légère 
(général  Voyron),  résolut  aussitôt  d'attaquer  l'ennemi,  dès 
le  19,  en  y  employant  les  6  bataillons,  les  3  batteries  et  les 
2  compagnies  du  génie,  qui  formaient  les  deux  premiers 
échelons.  A  cet  effet,  les  troupes  reçurent  l'ordre  de  prendre 
position,  le  18  au  soir,  sur  l'avant-créte  des  Ambohimenas  : 
celles  du  général  Metzinger,  à  gauche,  vers  le  point  de  jonc- 
lion  des  routes  de  l'est  et  du  centre;  celles  du  général 
Voyron,  à  1  5oo  mètres  plus  à  l'ouest  vers  Kinadji. 

Conformément  aux  ordres  du  général  en  chef,  l'attaque 
devait  avoir  lieu  en  deux  colonnes  '. 

La  colonne  de  droite*,  sous  les  ordres  du  général  Voyron, 
devait  suivre  le  sentier  de  l'ouest.  Sa  mission  était  de  dé- 
border  les  ouvrages  construits  par  l'ennemi  sur  les  deux 
autres  chemins;  son  objectif  était  un  fortin  établi  au  point 
culminant  du  massif,  à  la  cote  1462. 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  290  et  suivantes,  l'Ordre  du  mouvement  pour 
la  journée  du  19  septembre. 

a.  La  colonne  de  droite  comprenait  6  compagnies  de  tirailleurs  malgaches  et 
haoussas,  le  i»r  bataillon  du  i3*  régiment  d'infanterie  de  marine,  une  section  de 
la  8e  batterie  et  la  i3e  compagnie  du  génie,  plus,  le  demi-escadron  de  cavalerie. 


'W3:*■^m'*?,  "*'  '     '  i*^HH|VBHMH^W?""T*"  " 
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La  colonne  de  gauche1,  sous  les  ordres  du  général  Met- 
zinger,  devait  attaquer  les  ouvrages  établis  sur  les  chemins 
du  centre  et  de  Test  ;  son  objectif  était  également  le  fortin 
de  la  cote  1462,  où  elle  devait  faire  sa  jonction  avec  la  co- 
lonne de  droite. 

Les  convois  devaient  rester  campés  à  Antanétibé,  sous  la 
garde  d'une  compagnie  du  deuxième  échelon.  Une  autre 
compagnie  du  même  échelon  devait  se  porter,  comme  ré- 
serve et  comme  point  d'appui,  un  peu  à  Test  de  Kinadji. 

Le  19,  dès  4  heures  du  matin,  c'est-à-dire  en  pleine  nuit, 
Je  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie  (commandant  Debrou), 
à  qui,  d'après  les  ordres  verbaux  du  général  Metzinger,  in- 
combait la  mission  d'exécuter  un  mouvement  débordant,  à 
petit  rayon,  sur  les  batteries  du  chemin  du  centre  et  de  relier, 
en  outre,  les  deux  colonnes  principales  d'attaque,  descendit, 
^s  bruit,  dans  un  des  profonds  ravins  dont  les  pentes  cou- 
res et  enchevêtrées  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  chaîne, 
frasque  en  même  temps,  la  colonne  de  droite  s'engageait 
"e  *nême,  sans  avoir  été  aperçue,  dans  le  chemin  de  l'ouest. 
^u  jour,  le  reste  de  la  colonne  de  gauche  vint  se  former, 
ea  position  d'attente  et  bien  en  vue,  dans  l'angle  des  deux 
detràjus  de  l'est  et  du  centre,  de  manière  à  attirer  sur  elle 
t0ute  l'attention  de  l'ennemi. 
*-^s  débuts  du  mouvement  furent  nécessairement  lents,  en 
,s°ïi  des  obstacles  du  sol  et  de  la  raideur  des  pentes  ;  ils 
Ur^**t  surtout  le  paraître  aux  Hovas,  qui,  dès  l'apparition 
es    ^claireurs  du  3*  bataillon  d'Algérie  (colonne  intermé- 
ai*~^),  ouvrirent  sur  eux,  hors  de  toute  portée,  un  feu  assez 
^^sartillerie  et  de  mousqueterie,  qui  acheva  de  fixer  le  gé- 
en  chef  sur  leur  dispositif  de  défense. 


ie&  '•—•a  colonne  de  gauche  comprenait  les  3  bataillons  du  régiment  d'Algérie, 

"**         et  16e  batteries  et  deux  sections  de  la  8e  et  la  11e  compagnie  dû  génie. 
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dispositif  était  d'apparence  formidable  ;  les  quatorze 
[tes  et  batteries,  déjà  repérées  la  veille,  furent  recon- 
presque  toutes  années  d'artillerie  et  ou  put  aussi  cons- 
l'existence  de  plusieurs  tranchées-abris,  étagées,  occu- 
par  des  tireurs  armés  de  fusils. 

tait  environ  7b3o  quand,  du  point  de  rassemblement 
col jnne  de  gauche,  le  général  en  chef  put  apercevoir, 
parvenue  presque  sur  la  crête  de  la  montagne,  à  6  ki- 
res  environ  dans  l'ouest  du  point  culminant  l46a, 
il-garde  du  général  Vovron,  formée  du  bataillon  mal- 
•;  ce  bataillon,  qui  n'avait  rencontré  aucun  obstacle 
ix,  avait  marché,  avec  une  rapidité  surprenante,  sans 
'ennemi  eut  paru  se  douter  de  son  approche.  Ne  dou- 
ilus,  dés  lors,  d'un  rapide  succès,  le  général  en  chef 
rivit  au  général  Melzînger  de  faire  commencer  l'attaque, 
r.  les  tranchées  établies  en  travers  de  la  piste  centrale, 
ois  compagnies  du  i"  bataillon  du  régiment  d'Algérie; 
:ompagnie  du  même  bataillon,  sans  sacs,  dissimulant 
irchc  dans  les  ravins,  devait,  en  même  temps,  essayer 
border  la  première  des  batteries  construites  sur  la  piste 
st. 

général  en  chef  prescrivit  également  d'appuyer  ces 
cnicnts  et  celui  du  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie 

feu  de  l'artillerie  ;  mais,  avant  constaté,  après  quatre 

inutilement  tirés,  que  les  ouvrages  ennemis  étaient 
le  portée,  il  fit  cesser  le  feu  et  dirigea  les  batteries  à 
Le  du  i"  bataillon  du  régiment  d'Algérie, 
e  moment,  la  4'  compagnie  de  ce  bataillon  abordait, 

gorge,  après  une  ascension  des  plus  pénibles,  la  bal- 
nférieitre  de  la  piste  île  l'est  ;  la  trouvant  évacuée,  elle 
lit  l'essai  qui  avait  réussi  à  Tsinainondry,  en  ouvrant 
ux  de  salve,  à  i  8oo  mètres,  contre  les  ouvrages  supé- 
.  Quel  a  été  le  résultat  de  ces  feux,  qu'exécutait  de 


mm 
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front,  en  même  temps,  une  autre  compagnie  du  mêm 
laîllon  ?  Il  n'a  pas  été  possible  de  le  vérifier.  Toujours 
qu'ils  coïncidèrent,  presque  immédiatement,  avec  un  < 
Général  des  défenseurs  de  tous  les  ouvrages  avancés 
menaçait,  d'autre  part,  la  marche,  hardie  et  méthoc 
du  3*  bataillon  d'Algérie  vers  la  crête  supérieure. 

Brusquement,  d'ailleurs  (il  était  alors  à  peu  près 

heures),  les  Hovas  venaient  de  prendre  conscience  du 

ger  qui  les  menaçait  vers  l'ouest.  Un  détachement  d 

A  4oo  hommes  d'infanterie  envoyés  de  ce  côté  venait 

heurter  contre  la  tête  du  bataillon  malgache,  qui,  si 

83  méthode  ordinaire,  poussa  de  l'avant,  presque  sam 

et  les  culbuta,  en  désordre,  vers  les  ouvrages  établis 

"u  point  culminant.  Dès  lors,  toute  la  défense,  jusq 

0Uv*"»ges  situés  à  6  ou  7  kilomètres  dans  l'est,  parut  si 

mett    désorganisée  et,  malgré  l'habitude  que  nos  tr< 

c» nim en paient  à  prendre  de  la  rapidité  avec  laquell 

°vas  rompent,  d'ordinaire,  le  combat,  elles  eurent  la 

n<*e  surprise  de  les  voir  abandonner  complètement 

t,rrr»ïdables  positions  et  battre  en  retraite,  de  tous  côtf 

■-"»*  colonne  de  gauche  n'avait  plus,  dès  lors,  à  luttei 

"tre  les  difficultés  matérielles  de  l'ascension  ;  mai; 

**<^ultés  étaient  telles  que,  bien  que  le  feu  eût  entière 

Ss^,  il  fallut  aux  hommes,  cependant  sans  sacs,  des 

•^Staillons  du  régiment   d'Algérie  près   d  une   heu: 

*****  pour  atteindre,  vers  onze  heures,  le  fortin  de  la 

"*"  ^*  ,  qui  constituait  leur  objectif.  Le  bataillon  malgac 

c^*. valerie,  suivis  de  près  par  le  général  Voyron,  y  é\ 

'    t^v~  «nus  vers  neuf  heures  et  en  avaient  délogé  les  der 

*■-  *iseurs;  puis,  par  une  heureuse  inspiration,  le  com 

*  *-  du  bataillon  et  le  capitaine  commandant  le  demi- 

*X  de  cavalerie  s'étaient  jetés  sur  les  pentes  sud 
*•■  «îe,  menant  une  poursuite  très  active  aux  6000  ou 
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Hovas,  qui  se  précipitaient  vers  la  vallée  de  l'Antoby,  en 
quatre  groupes  principaux. 

Malheureusement,  la  section  d'artillerie  de  la  colonne  de 
droite,  retardée  par  un  très  mauvais  passage,  n'avait  pu 
suivre  l'allure  rapide  des  tirailleurs  malgaches  et  dut  renon- 
cer à  contribuer,  par  ses  feux,  à  la  poursuite.  Néanmoins, 
les  Hovas  écrasés  par  les  feux  de  salve  du  bataillon  d'avant- 
garde  et  par  ceux  de  la  cavalerie,  puis,  après  la  cessation 
du  feu,  poursuivis  à  coups  de  sabre  par  les  cavaliers,  rom- 
pirent tout  ordre  de  retraite  et  laissèrent  dans  les  ravins  qui 
bordent  la  route  une  notable  partie  de  leurs  charges,  no- 
*  tamment  3  canons  Hotchkiss  de  78 mU,  4  affûts  et  plus  de 

3o  caisses  d'obus  et  de  cartouches. 

Au  cours  de  ces  diverses  actions,  qui  ne  nous  coûtèrent 
pas  un  homme,  nos  troupes  firent  preuve  d'un  entrain  et 
d'une  vigueur  dignes  d'éloge.  Le  groupe  du  général  Voy- 
ron,  en  particulier,  parti  le  1 5  de  Mangasoavina,  n'était 
arrivé  que  le  18,  assez  tard,  à  Kinadji,  pour  en  repartir  le 
19  avant  le  jour.  Il  sut,  néanmoins,  mener  à  bien  le  mouve- 
*  ment  tournant  dont  l'exécution  lui  avait  été  confiée  et  on  ne 

saurait  douter  qu'il  fut  le  principal  facteur  du  succès  final. 
I  D'un  seul  élan,  les  Hovas  s'étaient  enfuis  jusque  vers 

^  l'Ankarahara,  à  45  kilomètres  dans  le  sud  et  l'œil  qui,  du 

sommet  des  Ambohimenas,  pouvait  suivre  jusqu'à  ces  hau- 
j[  teurs  la  trace  de  la  piste  malgache,  n'apercevait  plus,  le  20 

l  septembre,  d'apparence  d'ennemis,  dans  toute  cette  vaste 

i  plaine.  Néanmoins,  malgré  cette  retraite  désordonnée,  l'en- 

-  nemi,  fidèle  à  sa  tactique  habituelle,  avait  encore  incendié, 

1  en  s'enfuyant,  tous  les  lieux  habités  construits  le  long  de  la 

route.  Cette  destruction  méthodique  d'assez  beaux  villages 
indiquait  que  la  résistance  demeurait  à  l'ordre  du  jour  dans 
;  les  conseils  du  gouvernement  hova. 


? 
\ 
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du  Lohavohitra.  De  ee  bivouac,  on  distinguait  nettement 
tous  les  mouvements  des  nombreux  rassemblements  enne- 
mis, qui  paraissaient  vouloir  prendre  position  et  se  fortifier 
dans  ce  massif  aux  pentes  rocheuses  et  escarpées. 


Opérations  en  Emyrne  (24-26  septembre).  —  L'avant- 
garde  de  la  colonne  légère,  en  descendant  de  l'Ankarahara, 
avait  pris  pied  en  Émyrne,  c'est-à-dire  dans  la  région  la 
mieux  cultivée  et  la  plus  populeuse  de  l'Ile.  Elle  n'était  plus, 
alors,  qu'à  5o  kilomètres  environ  de  Tananarive,  centre  de 
la  puissance  hova  ;  mais  la  guerre  paraissait  devoir  chan- 
ger de  caractère. 

L'ennemi,  en  battant  en  retraite  dans  cette  zone  supé- 
rieure, ne  brûlait  plus  les  centres  habités.  Les  habitants, 
exclusivement  hovas,  fuyaient  encore  devant  nos  troupes; 
mais  beaucoup  semblaient  se  rejeter  vers  les  flancs  de  la 
ligne  de  marche  et  les  villages  intacts,  tous  entourés  de 
murs  élevés  et  de  fossés  profonds,  à  bords  escarpés,  pou- 
vaient offrir  un  abri  à  des  partisans  ennemis,  disposés  à  se 
jeter,  à  l'improviste,  sur  nos  convois.  Ce  n'était  plus  seule- 
ment des  combats  en  ordre  plus  ou  moins  méthodique  que 
la  colonne  légère  aurait  à  livrer;  elle  aurait,  aussi,  à  proté- 
ger ses  longs  convois  contre  les  surprises  et  les  attaques  de 
flanc. 

Ces  considérations  amenèrent  le  général  en  chef  à  faire 
serrer  sur  la  tête  les  divers  échelons  de  la  colonne  légère. 
Les  convois  g*ét  lient,  d'ailleurs,  allégés  de  plus  de  la  moitié 
de  leurs  approvisionnements;  une  partie  notable  des  mulets 
avaient  même  été  renvoyés  vers  l'arrière,  ramenant  à  Man- 
gasoavina  les  blessés  légers  et  les  malades  ou  éclopés  de  la 
colonne.  Il  devenait,  par  suite,  possible  de  faire  marcher  en 
un  seul  échelon  l'avantKjarde  et  le  gros. 
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du  village  d'Andavabary,  au  pied  du  piton  de  Babay.  La 
cavalerie,  qui,  pendant  la  marche,  avait  lormé  la  pointe 
d'avanb-garde,  ayant  signalé  un  assez  fort  rassemblement 
ennemi  à  Sabotsy  (à  4  kilomètres  au  sud)  et  sur  les  hauteurs 
situées  à  Test  et  à  l'ouest  de  ce  village,  le  général  en  chef 
couvrit  les  bivouacs  par  de  fortes  grand'gardes,  qui  furent 
établies  sur  un  plateau  allongé,  dominant  le  camp  de  5o 
mètres  et  qui  le  masquait  entièrement  aux  vues  des  Ho  vas. 
D'après  le  rapport  de  ces  grand'gardes,  l'ennemi  occupa 
sa  soirée  à  mettre  la  position  qu'il  occupait  en  état  de  dé- 
fense et  à  y  construire  des  batteries  et  des  tranchées. 

Combats  (favant-garde  de  Sabotsy  et  <F Ambohipiara 
(26  septembre).  —  D'après  les  ordres  du  général  en  chef, 
la  colonne  devait  continuer  sa  marche,  le  lendemain  26  sep- 
tembre, dans  les  mêmes  conditions  que  le  25,  le  groupe  du 
général  Metzinger  en  tête1.  L'objectif  de  la  marche  était  d'at- 
teindre la  plaine  située  au  nord-ouest  du  hameau  d'Alakamisy 
et  d'y  camper,  le  même  soir. 

La  piste  à  suivre  pour  atteindre  ce  point  a  un  profil  très 
accidenté.  Tout  d'abord,  elle  se  dirige  droit  sur  le  village  de 
Sabotsy,  dont  il  a  été  question  plus  haut  ;  puis,  à  1  kilomètre 
environ  avant  ce  village,  elle  dévie  vers  l'est,  en  gravissant, 
à  flanc  de  coteau,  les  pentes  nord  de  l'Antanjombato,  dont 
la  croupe  orientale  domine,  de  200  mètres  environ,  les  ri- 
zières de  la  vallée  de  Manarano. 

Après  avoir  descendu  cette  croupe,  à  flancs  très  escarpés, 
la  piste  traverse  des  rizières,  puis  s'élève  de  nouveau,  pour 
gravir  le  versant  septentrional  du  Fandrozana*,  qui  domine, 


1 .  Voir  aux  Annexe*,  page  296,  l'Ordre  de  mouvement  pour  la  journée  du 
26  septembre. 

9.  Du  sommet  de  cette  crête,  la  colonne  aperçut,  pour  la  première   fois, 
Tananarive,  où  elle  ne  devait  entrer  que  quatre  jours  p. us  tard. 
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de  ce  couvert,  il  devait  reconnaître  le  terrain  et  prendre  ses 
dispositions  d'attaque. 

Les  deux  premières  compagnies  arrivèrent  au  point  dési- 
gné sans  essuyer  le  feu  de  l'ennemi,  qui  n'était  pourtant 
qu'à  4oo  ou  5oo  mètres  de  distance  ;  mais,  lorsque  les  deux 
autres  compagnies  quittèrent  la  piste  pour  suivre  la  même 
direction,  un  coup  de  canon,  parti  de  l'ouvrage  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  vint  donner  le  signal  d'un  feu  de  mousque- 
terie  très  nourri,  qui  partit  simultanément  de  toute  la  ligne 
de  crête  et  de  tous  les  rochers. 

L'espace  découvert  qui  séparait  ces  deux  compagnies  du 
hameau  désigné  fut  franchi  d'un  bond,  au  pas  gymnastique  ; 
les  compagnies  se  déployèrent  rapidement,  ensuite,  derrière 
les  murs  et  ripostèrent,  par  des  salves,  au  feu  de  l'ennemi, 
dont  l'intensité  allait  croissant  et  qui  blessa,  presque  immé- 
diatement, 6  hommes  du  ier  bataillon  du  régiment  d'Algérie, 
dont  2  très  grièvement. 

Le  général  en  chef,  qui  arrivait  au  hameau  sur  ces  entre- 
faites, approuva  les  dispositions  prises  par  le  général  Metzin- 
ger  et  fit  prendre  position  aux  batteries,  dont  les  obus  rédui- 
sirent bientôt  au  silence  l'artillerie  ennemie.  Cependant,  la 
fusillade,  toujours  très  vive,  ne  pouvait  se  prolonger  qu'à 
notre  désavantage,  puisque  nous  étions  en  partie  à  décou- 
vert vis-à-vis  d'un  ennemi  posté  et  abrité.  Ordre  fut,  alors, 
donné  au  commandant  du  Ier  bataillon  de  lancer  3  compa- 
gnies en  avant,  après  leur  avoir  fait  déposer  les  sacs,  de 
façon  à  déblayer  les  abords  de  la  position. 

Ces  compagnies  exécutèrent  vivement  l'ordre  ;  mais  les 
■Hovas  n'attendirent  pas  l'assaut  et  s'enfuirent  précipitam- 
ment, poursuivis  par  des  feux  de  salve  et  des  obus,  les  uns 
vers  le  sud,  derrière  le  village  de  Sabotsy,  les  autres  vers 
l'est,  par  la  piste  même  que  devait  suivre  la  colonne.  (Il  était 
alors  6h3o.) 
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i*  bataillon  et  la  cavalerie  s'attachèrent  aux  premiers  ; 
ils     l«s  poursuivirent,  par  Sabotsy,  jusqu'à  Soavinimerina, 
les    dispersèrent  complètement  et  en  rejetèrent  le  plus  grand 
noimbre  sur  'a  r*ve  gauche  de  l'Ikopa.  Le  3e  bataillon  du 
*& ^S^wnent  d'Algérie  fut  lancé  à  la  poursuite  des  seconds; 
waîs,  malgré  sa  diligence,  il  n'arriva  sur  l'Antanjombato 
<i**o   pour  voir  les  fuyards  déjà  parvenus  de  l'autre  côté  des 
rizières  du  Manarano,  à  peu  près  hors  de  portée  de  ses 
îusils.  Heureusement,  la  16e  batterie,  qui  avait  suivi  le  mou- 
vement, put  ouvrir  le  feu  sur  les  groupes  qui  gravissaient 
les     premières  pentes  du  Fandrozana  et  acheva  leur  dis- 
persion. 

La  marche  générale  fut  reprise  à  7h3o,  le  3e  bataillon 
d*  Algérie  en  tête,  suivi  par  les  deux  batteries,  le  2e  bataillon 
du  même  régiment  et  le  groupe  du  général  Voyron.  Après 
avoir  traversé,  non  sans  peine,  les  rizières  du  Manarano,  la 
colonne  s'engagea  sur  la  piste  qui  serpente  le  long  du  ver- 
dit nord  du  Fandrozana.  Arrivée  au  sommet  de  cette  hau- 
^ur,  ja  pointe  d'avanfc-garde  fut  saluée  par  une  décharge. 
'^e  9ros  de  Pavant-garde  pressa  le  pas  ;  dès  qu'elle  atteignit 
a  c**ête,  elle  vit  fuir,  à  ses  pieds,  3oo  à  4oo  traînards  hovas, 
^«ïuels  ses  feux  de  salve,   à  très  bonne  portée  (4oo  à 
^°  *Jaètres),  firent  éprouver  des  pertes  sensibles. 
"**•*  descente  du  Fandrozana  s'opéra  sans  incidents  :  mais, 

An  * 

^^rivant  à  hauteur  de  Tsimahandry,  la  tête  de  colonne 

^«2cueillie  par  le  feu,  très  bien  repéré,  de  trois  pièces 

,    r"*-iUerie  en  position  sur  les  hauteurs  d'Ambohipiara.  Un 

^^  tombant  sur  une  compagnie  du  2e  bataillon  du  régi- 

*^  d'Algérie,  tua  net  un  caporal. 


** 


si 


^is  les  deux  batteries  d'avantr-garde  prirent  aussitôt  po- 


^^  et  ouvrirent  le  feu  contre  les  hauteurs  d'Ambohipiara, 
*-^îs  que  le  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  ayant  dé- 
ses  sacs,  se  mettait  en  mouvement  pour  les  aborder 
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directement  et  que  le  2*  bataillon  du  même  régiment  s'ap- 
prêtait à  les  tourner  par  Test. 

D'autre  part,  le  Ier  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  reve- 
nant au  canon,  par  la  route  de  Soavinimerina,  commençait 
à  déboucher  sur  les  derrières  de  la  position  de  l'ennemi  et 
le  groupe  du  général  Voyron,  desceudu  du  Fandrozana,  se 
massait  à  hauteur  de  Tsimahandry.  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  démoraliser  l'ennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner ses  positions,  bientôt  occupées  par  les  2e  et  3*  ba- 
taillons du  régiment  d'Algérie. 

A  3  heures  du  soir,  la  colonne  dressait  ses  tentes  dans  la 
plaine  indiquée,  la  veille,  par  le  général  en  chef,  à  l'ouest 
du  village  de  Tsimahandry.  Quant  aux  avantr-postes,  ils  pri- 
rent position  à  Ambohipiara,  sur  la  crête  d'Alakamisy  et  sur 
un  des  pitons  de  la  crête  qui  limite  la  plaine  du  côté  du  nord. 

Les  trois  combats  successifs  qu'avait  eu  à  livrer  l'avant^ 
garde,  dans  cette  fatigante  journée,  nous  avaient  coûté  1  capo- 
ral tué,  7  hommes  blessés  (dont  2  très  grièvement)  et  7  disparus. 

Le  27,  la  colonne  fit  séjour  au  camp  de  Tsimahandry.  Cet 
arrêt  s'imposait,  pour  donner  un  repos  indispensable  aux 
troupes  des  deux  groupes  principaux  et  pour  permettre  au 
troisième  échelon  (colonel  de  Lorme)  de  rejoindre  les  deux 
premiers,  de  façon  que  la  colonne  fût  complètement  con- 
centrée pour  attaquer  l'ennemi  dans  ses  derniers  retranche- 
ments. 

Cette  concentration  de  tous  les  éléments  s'imposait  d'une 
façon  d'autant  plus  impérieuse  que  la  colonne  légère  n'était 
plus,  alors,  qu'à  20  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  de  la  capital* 
de  rÉmyrne,  qu'on  apercevait  distinctement  des  hauteurs 
d'Ambohipiara,  mais  dont  la  séparait  la  vaste  plaine  de  ri- 
zières dont  il  a  été  parlé  plus  haut  '. 

1 .  Voir  la  carie  no  1 1   pour  les  opérations  de  la  colonne  légère,  du  97  au 
3o  septembre. 
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Dans  ces  conditions,  attaquer  Tananarive  par  le  nord- 
ouest,  suivant  la  direction  générale  de  la  ligne  de   marche, 
devait  entraîner,  non  seulement  l'obligation  de  s'ouvrir,  à 
grand'peine,  un  passage  à  travers  les  champs  profondément 
défoncés  et  les  digues  qui  les  séparent,  mais  encore  aurait 
pour  conséquence  d'obliger  la  colonne  à  défiler,  en  forma- 
tion très  mince,  sous  le  feu  de  hauteurs  isolées  qu'occupait 
l'ennemi,  à  franchir  le  Mamba,  affluent  de  l'Ikopa,  près  de 
son  confluent,  où  il  est  large  et  très  profond,  enfin,  à  atta- 
quer la  place  de  bas  en  haut,  avec  une  différence  de  niveau 
de  plus  de  i5o  mètres  et  sans  qu'on  pût  disposer  d'aucun 
emplacement  favorable  pour  l'artillerie.  Ces  considérations, 
qui  préoccupaient  de  longue  date  le  général  commandant 
en  chef,  le  déterminèrent  à  décrire,  autour  de  Tananarive, 
un  grand  arc  de  cercle,  pour  attaquer  la  place  par  l'est  et 
'e  sud-est,  malgré  les  difficultés  que  devait  présenter  une 
pareille  marche  de  flanc,  exécutée  presque  en  vue  et  sous 
'e  feu  de  l'ennemi1. 

Le  27,  dans  la  soirée,  le  troisième  échelon  rallia  les  deux 
autres  groupes.  Il  fut  immédiatement  disloqué  ;  le  3e  batail- 
°n  du  200e  fut  rattaché  au  groupe  du  général  Metzinger  et 
e  i>«UailIon  mixte  de  la  marine  à  celui  du  général  Voyron, 
ce  *ï*ii  permit  de  reconstituer,  séance  tenante,  le  bataillon 
e  i"ïaoussas  et  le  3e  bataillon  d'infanterie  de  marine.  Le  co- 


d', 

dtàx 
du 

die* 


*!.  semble  résultes  d'informations  concordantes  et  d'apparence  authentique 
^^tte  marche  de  flanc,  délicate  et  presque  dangereuse,  outre  les  facilités 
*£ue  qu'elle  créa  à  la  colonne,  eut  des  avantages  politiques  d'une  haute 
"Vance.  L'ennemi,  qui,  nous  voyant  arrivés  si  près  de  Tananarive,  en  atten- 
*■  attaque  dès  le  37  et  qui  préparait  un  exode  général  de  la  population  et 
Vivernement,  conçut,  en  nous  voyant  arrêtés  le  27,  l'idée  que  nous  cé- 
è  un  mouvement  d'intimidation,  ou,  au  moins,  d'hésitation  ;  il  crut  de 
_.  le  28  et  le  ag  septembre,  que  nous  voulions  battre  en  retraite,  d'abord, 
^^«nbohimanga  et  la  haute  vallée  de  la   Betsibaka,  puis,  par  la  route   de 
•v*^^T^*-*ve,  et  ne  comprit  le  plan  du  général  en  chef  que  le  3o,  dans  la  matinée, 
it»^^     qu'il  était  trop  tard  pour  reprendre   les  projets  de  fuite,  abandonnés, 
•^  trois  jours,  sous  l'influence  de  ces  singulières  illusions. 
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lonel  Bouguié,  commandant  du  i3*  régiment  de  cette  arme, 
eut,  ainsi,  sous  ses  ordres  le  bataillon  malgache  et  le  Ier  ba- 
taillon de  son  régiment,  tandis  que  le  colonel  de  Lorme 
commandait  le  3e  bataillon  du  même  régiment  et  le  bataillon 
haoussa. 

Dans  la  matinée  de  ce  même  jour,  le  général  comman- 
dant en  chef  avait  fait  reconnaître  par  une  compagnie  du 
bataillon  malgache,  sous  la  direction  d'un  officier  du  service 
des  renseignements  (capitaine  Martinie),  qu'accompagnait 
un  officier  du  génie,  le  sentier  qui  conduit  à  Ambohimanga, 
en  suivant  le  pied  des  crêtes  qui  ferment  la  plaine  au  nord 
et  en  passant  par  Alakamisy,  Fiakarana  et  Ambohidava, 
pour  aboutir  à  Imerimandroso.  Dans  cette  reconnaissance, 
la  compagnie  n'avait  rencontré  aucune  troupe  hova  et  la 
piste  avait  été  reconnue  à  peu  près  muletière  sur  tout  son 
parcours. 


Combat  d*  arrière-garde,  à  Alakamisy  (28  septembre). — 
Le  général  en  chef  s'étant  décidé,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
à  tourner  Tananarive  par  le  nord  et  par  l'est,  le  grand  mou- 
vement circulaire  que  comportait  cette  marche  commença, 
le  28,  à  la  pointe  du  jour  '. 

Une  flanc-garde,  composée  du  3e  bataillon  du  régiment 
d'Algérie  et  de  la  1 6e  batterie,  sous  les  ordres  du  colonel 
Oudri,  prit  position  sur  les  hauteurs  d'Alakamisy,  pour 
couvrir  la  colonne  pendant  sa  marche;  en  outre,  le  Ier  ba- 
taillon du  régiment  d'Algérie  fut  chargé  de  l'escorte  immé- 
diate du  convoi  et  laissa  à  l'arrière-garde  ses  ire  et  2e  com- 
pagnies. * 


1.  Voir  aux  Annexas,  pages  298  et  suivantes,  !*Ordre  de  mouvement  pour 
la  journée  du  28  septembre. 
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£•' avant-garde  et  le  gros  de  la  colonne  arrivèrent,  sans 
incident,  vers  midi,  à  l'emplacement  fixé  pour  le  bivouac,  à 
kilomètres  environ  dans  l'ouest  d'Ambohimanga.  Quant 
a**    convoi,  dont  la  marche  s'effectua  d'abord  tranquille- 
ment, il  se  vit,  peu  à  peu,  vers  une  heure  de  l'après-midi, 
e*T"é  par  l'ennemi,  qui  s'était  insensiblement  rapproché  de 
^Tière-garde,  par  petits  groupes  et  bientôt,  de  toutes  les 
***Hes,  de  tous  les  murs  de  villages,  partirent  de  nombreux 
**psde  fusil,  qui  obligèrent  les  deux  compagnies  d'arrièrc- 
ï^*de  à  s'arrêter  et  à  faire  face. 

1      "  >anirenl,  d'abord,  battre  en  retraite;  mais  ils 

ôt  à  la  charge  derrière  les  deux  compagnies, 
étirer  par  échelons;  l'ennemi  devint  alors  plus 
a  six  de  nos  hommes  et  chercha  à  gagner  les 
oi  et  du  troupeau.  Les  deux  compagnies,  dont 
ts  se  trouvaient  ralentis  par  la  nécessité  d'en- 
is  et  quelques  traînards  laissés  par  le  convoi, 
un  moment,  presque  enveloppés  et  leur  si- 
ivait  du  fait  qu'il  ne  leur  restait  plus  qu'une 
de  cartouches. 

it,  une  cinquantaine  de  conducteurs  sénéga- 
et,  bientôt  après,  le  colonel  Oudri,  avec  le  3* 
gîment  d'Algérie,  arrivèrent  à  l'aide  des  com- 
ère-garde  et  l'intervention  de  ces  nouveaux 
vigoureusement  conduits,  rétablit  prompte- 
it.  L'arrièrc-gardc  et  le  convoi  dégagés  repri- 
leur  marche;  mais  l 'arrière-garde  ne  put  at- 
uac  qu'à  huit  heures  du  soir, 
nnemie  qui  avait  poussé,  contre  nos  derrières, 
ise  attaque  était  commandée  par  Rainianza- 
ïnait  environ  2,000  hommes.  Cette  troupe  se 
os  derrières  et  ne  cessa,  depuis  lors,  de  nous 
qu'à  la  prise  de  Tananarive.  Néanmoins,   la 
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nuit  fut  calme  et,  le  29,  au  lever  du  jour,  la  colonne  reprit 
sa  marche  vers  Tananarive  '. 


Combats  de  Sabotsy-Amboniloha  (29  septembre).  —  Dès 
qu'elle  approcha  de  Lazaina,  la  colonne  se  heurta  contre 
une  partie  de  la  garnison  de  la  capitale.  Quelques  feux  de 
salve  suffirent,  d'abord,  à  tenir  l'ennemi  à  distance  ;  mais, 
lorsque  la  tête  d'avanfc-garde,  formée  du  peloton  de  cavale- 
rie, du  2e bataillon  du  régiment  d'Algérie  et  de  la  nc  com- 
pagnie du  génie,  déboucha  sur  la  place  du  village  de  Sa- 
botsy,  elle  fut  accueillie  par  une  vive  fusillade  et  par  une 
canonnade,  qui  lui  blessèrent  un  officier  et  trois  hommes. 

Le  bataillon  se  déploya  immédiatement  et  gagna,  sur  son 
flanc  droit,  le  hameau  de  Namehana,  qu'il  occupa,  pendant 
que  le  3e  bataillon  du  200e,  qui  formait  la  tête  du  gros,  ap- 
puyait à  gauche,  de  façon  à  déborder  l'aile  droite  de  l'en- 
nemi et  attendit,  pour  s'engager  davantage,  que  l'artillerie 
eût  pris  position. 

Les  Hovas,  ayant,  alors,  battu  en  retraite,  sans  attendre 
l'attaque,  le  général  en  chef,  pour  dégager  les  abords  du 
village  d'Ilafy,  lança  en  avant,  jusque  vers  Amboniloha,  deux 
compagnies  de  tirailleurs  malgaches  et  deux  compagnies  du 
icr  bataillon  d'infanterie  de  marine,  avec  une  section  d'artil- 
lerie, sous  les  ordres  du  commandant  Borbal-Combret. 
Après  une  assez  vive  fusillade,  qui  ne  nous  coûta  qu'un 
homme  blessé,  la  colonne,  restée  maltresse  du  terrain,  put, 
vers  midi,  s'établir  au  bivouac,  au  point  prévu  par  l'ordre 
de  mouvement,  dans  une  dépression  de  terrain,  au  sud- 
ouest  du  village  d'Ilafy,  à  8  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  du 
palais  de  la  reine. 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  3oi  et  suivantes,  l'Ordre  de  mouvement  pour 
la  journée  du  29  septembre. 
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La  dépression  où  le  camp  était  établi  est  limitée  :  au 
nord  et  à  Test,  par  une  ligne  de  crêtes,  d'une  hauteur  rela- 
tive de  i5o  mètres  environ,  jalonnée  par  les  villages  d'Ilafy 
et  d'Ambohibé  ;  au  sud,  par  une  série  de  mamelons,  d'une 
trentaine  de  mètres  de  relief,  sur  lesquels  sont  construits  les 
villages  de  Mandrosoa  et  d'Ambatofotsy  ;  à  l'ouest,  enfin, 
par  des  collines  de  60  mètres  environ  de  hauteur,  qui  se 
raccordent,  vers  Ambatofotsy,  aux  collines  du  sud.  Les  vil- 
lages d'Ambohitrarahaba  et  d'Amboniloha,  dont  il  a  déjà 
été  question,  occupent  une  longue  croupe  qui  descend  de 
ces  dernières  collines  dans  la  direction  de  l'ouest. 


Prise  de  Tananarive  (3o  septembre).  —  Pour  protéger  le 
camp  contre  toute  surprise  et  pour  assurer,  en  même  temps, 
à  la  colonne,  la  possession  de  tous  Jes  débouchés  dans  la 
direction  de  Tananarive,  le  général  en  chef  avait  fait  occu- 
per par  ses  avant-postès  les  villages  d'Ilafy  et  d'Ambohibé, 
au  nord  et  à  l'est,  et  ceux  d'Ambohitrarahaba  et  d'Ambato- 
fotsy, au  sud  et  à  l'ouest.  Sous  la  protection  des  grand'- 
gardes,  il  se  rendit,  de  sa  personne,  sur  la  colline  cotée 
1  3oo,  au  nord  d'Ambatofotsy,  afin  de  reconnaître  le  ter- 
rain sur  lequel  devait  se  dérouler  l'action  définitive  contre 
Tananarive. 

La  capitale  de  l'Émyrne  est  située  sur  un  plateau  rocheux, 

t*rès  étroit,  allongé  dans  la  direction   du  nord  au  sud,  dont 

Aes  pentes  est  et  ouest  sont,  partout,  fort  abruptes,  et,  en 

certaines  parties,  presque  verticales.  Ce  plateau  a  la  forme 

d'un  Y,  dont  les  deux  branches,  dirigées  vers  le  nord,  se 

raccordent  en  pente  douce  avec  le  fond  des  rizières,  tandis 

que  la  branche  unique,  dirigée  vers  le  sud,  se  termine  par 

une  croupe  escarpée. 

Le  palais  de  la  reine,  qui  occupe  le  sommet  du  plateau 
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f  (i  458  mètres),  se  trouve  vers  le  centre  de  cette  branche 

unique  et  domine  le  cours  de  Ilkopa  et  les  rizières  avoisi- 
nantes  de  200  mètres  environ. 

Du  côté  de  Test  et  du  nord-est,  trois  chaînes  de  hauteurs 
se  développent  parallèlement  au  plateau  de  Tananarive.  La 
première,  distante  de  la  capitale  de  2  i5o  mètres  environ, 
est  jalonnée,  en  partant  du  sud,  par  l'observatoire  d'Ambo- 
hidempona  (1  !\oi  mètres),  par  le  village  d'Andrainarivo 
(1  4i3  mètres)  et  par  deux  groupes  de  masures  en  ruines, 
cotés,  l'un  1  33o  et  l'autre  i3ii  mètres.  La  deuxième 
chaîne,  moins  longue  et  moins  élevée  que  la  première  (col- 
lines de  l'Ankatso),  court,  à  1  5oo  mètres  environ,  à  Test  de 
la  première.  Enfin,  la  troisième  chaîne  est  celle  dont  il  a 
déjà  été  question,  qui,  partant  du  village  d'Ilafy  au  nord,  se 
dirige  vers  le  sud,  en  passant  par  le  village  d'Ambohibé 
(  1  4^o  mètres  d'altitude). 

Ces  trois  chaînes  sont  réunies  par  uue  ligne  de  faite  trans- 
versale et  d'un  niveau  sensiblement  inférieur,  sur  laquelle 
se  trouvent  les  villages  de  Soamandrarina,  d'.Vmbatomaro 
et  d'Andraisoro. 

Les  Ilovas  occupaient  fortement  et  en  grand  nombre  la 
première  chaîne,  notamment  l'observatoire  et  le  village 
d'Andrainarivo.  ils  avaient,  en  outre,  établi  des  batteries 
sur  les  mamelons  cotés  1 33o  et  1  3i  1.  C'était,  évidemment, 
sur  cette  avank-ligne  que  les  Hovas  comptaient  concentrer 
tous  leurs  efforts  pour  couvrir  la  ville  même  de  Tananarive. 

Après  un  examen  attentif  de  la  position,  le  général  en 
chef  arrêta  comme  il  suit  le  dispositif  d'attaque  pour  la  jour- 
née du  3o  '. 

L'opération  devait  comprendre  deux  phases  distinctes  : 


1.  Voir  aux  Annexes,  pages  3o4  el  suivantes,  l'Ordre  de  mouvement  pour 
la  journée  du  3o  septembre. 
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occupation  de  la  première  ligne  de  crêtes,  qui 
bservatoire  dans  la  direction  du  nord;  2°  bom- 
,  s'il  était  nécessaire,  assaut  de  Tananarive.  La 
it  effectuer  ces  opérations  en  deux  échelons  ; 
e,  commandé  par  le  général  Metzinger,  serait 
taque  débordante  par  le  sud  et  de  l'attaque  de 
ïalais  de  la  reine  ;  l'autre,  à  droite,  sous  les 
léral  Voyron,  formerait  le  pivot  du  mouvement 
par  le  nord-est. 
de  gauche  comprendrait  les  trois  bataillons  du 
Igérie,  le  3e  bataillon  du  200e  et  le  bataillon 
large  spécialement  du  mouvement  débordant 
plus  les  g*  et  16e  batteries,  la  i3*  compagnie 
cavalerie  ;  l'échelon  de  droite,  les  i*r  et  3e  ba- 
l*  régiment  d'infanterie  de  marine,  le  bataillon 
■  batterie  et  la  1  ic  compagnie  du  génie. 
Metzinger  reçut  l'ordre  de  se  mettre  en  marche 
,  eu  dissimulant  son  mouvement,  sur  les  pentes 
>ième  ligne  de  crêtes,  pour  gagner,  par  Soa- 
ît  Ambalomaro,  la  deuxième  ligne  de  crêtes 
l'où  il  attaquerait  sur  la  première  ligne  les  deux 
jservatoire  et  d'Andrainarivo. 
Voyron  devait,  de  son  côté,  masser  ses  forces 
fotsy  et,  tout  en  protégeant  les  convois,  rassem- 
vallon  situé  au  nord-est  de  ce  village,  attaquer 
la  première  ligne  cotés  1  3i  1  et  1  33o,  quand  se 
attaque  du  général  Metzinger  contre  le  sud  de 
haine. 

nme  dut  être  légèrement  modifié,  le  3o  au  ma- 
;e  de  la  réapparition,  vers  Sabotsy,  au  nord 
irps  de  Rainianzalahy,  qui,  avant  6  heures  du 
t  (avec  2  canons)  un  feu  très  vif  d'artillerie 
ivoi  et  son  escorte.  Le  général  commandant  en 
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chef  dut,  dès  lors,  maintenir  en  arrière,  à  Ilafy,  sous  le  com- 
mandement supérieur  du  colonel  de  Lorme,  trois  compa- 
gnies du  bataillon  haoussa,  avec  une  compagnie  du  3e  ba- 
taillon du  i3c  régiment  d'infanterie  de  marine  et  envoyer 
deux  autres  compagnies  de  ce  dernier  bataillon ,  l'une  à 
Ambohibé,  l'autre,  à  Ambohitrarahaba,  pour  couvrir  les 
flancs  de  l'échelon  de  droite. 

Le  mouvement  du  général  Metzinger,  par  la  ligne  de 
crêtes,  très  accidentée,  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de  suivre,  fut 
nécessairement  fort  long,  d'autant  plus  que  son  flanc  gauche 
fut  menacé,  pendant  cette  marche,  par  de  nombreux  grou- 
pes de  tirailleurs  ennemis,  embusqués  dans  tous  les  villages. 
Ce  n'est  guère  qu'à  8h  3o  que  la  tête  de  sa  colonne  put  dé- 
boucher en  face  des  crêtes  rocheuses  de  l'Ankatso,  que 
l'ennemi  prévenu  avait  eu  le  temps  d'occuper  fortement. 

Une  section  de  la  16e  batterie  se  mit  aussitôt  en  batterie 
et  ouvrit  le  feu  (à  8h  45)  contre  l'Ankatso  pour  appuyer  le 
mouvement  en  avant  que  devait  exécuter  le  bataillon  mal- 
gache, soutenu  par  le  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie. 

A  gh  3o,  le  premier  de  ces  bataillons  occupait  le  sommet 
de  l'Ankatso,  pendant  que  le  3e  bataillon  du  régiment  d'Al- 
gérie s'établissait  un  peu  en  arrière  du  village  d'Ambato- 
maro.  Dans  cette  première  attaque,  le  bataillon  malgache 
avait  eu  un  officier  et  un  tirailleur  blessés. 

Les  autres  troupes  de  l'échelon  de  gauche  vinrent,  alors, 
se  masser  successivement  à  l'abri  des  hauteurs  d'Ankatso, 
d'où  la  9e  batterie  et  une  section  de  la  16e  ouvrirent  le 
feu  (à  nh45),  d'abord,  contre  l'observatoire,  puis  contre 
le  filage  d'Andrainarivo.  L'artillerie  ho  va  riposta  vigoureu- 
sement et  ce  n'est  qu'à  i2h  35  qu'elle  renonça  à  la  lutte, 
après  avoir  reçu  77  obus. 

Pendant  ce  temps  et  aussitôt  après  la  prise  de  l'Ankatso 
par  la  tête  de  colonne  de  l'échelon  de  gauche,  la  8e  batterie, 


r 
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cinq  des  six  compagnies  d'infanterie  de  marine  qui  restaient 
disponibles,  les  deux  pitons  dont  il  vient  d'être  parlé,  ce  qui 
fut  exécuté  avec  un  entrain  et  une  rapidité  remarquables. 
Une  de  ces  compagnies  put  même,  ensuite,  appuyer,  par  le 
nord-est,  l'attaque  contre  Andrainarivo  et  aider  à  l'occupa- 
tion de  ce  point,  que  couronna  le  3e  bataillon  du  régiment 
d'Algérie,  suivi  du  3e  bataillon  du  200e. 

Aussitôt  maître  de  l'observatoire,  le  bataillon  malgache 
avait  retourné  contre  Tananarive  deux  canons  qui  y  étaient 
tombés  entre  ses  mains1.  Ces  pièces,  intelligemment  et  vi- 
goureusement servies  par  quelques  officiers  et  sous-officiers 
du  bataillon,  détournèrent  l'attention  de  l'ennemi  et  facili- 
tèrent également  l'occupation  d'Andrainarivo.  A  ih3o,  la 
ligne  entière  de  crêtes,  qui  constituait  la  position  de  défense 
extérieure  de  Tananarive,  était  en  notre  pouvoir.  Il  ne  nous 
restait  plus  qu'à  enlever  la  ville  elle-même. 

Celle-ci,  qui  était  demeurée  muette  jusque-là,  venait,  à 
son  tour,  d'ouvrir,  contre  nos  positions,  le  feu  de  deux  fortes 
batteries  établies  au  palais  et  celui  de  plusieurs  pièces  dis- 
séminées sur  divers  autres  points. 

Le  général  en  chef  confirma  alors  (il  était  à  ce  moment 
2  heures)  ses  ordres  antérieurs,  qui  prescrivaient  d'ouvrir 
contre  les  batteries  de  la  ville  un  bombardement  lent,  avec 
projectiles  à  la  mélinite,  qui  devait  durer  environ  une  heure  ; 
il  fit,  en  même  temps,  former  six  colonnes  d'assaut,  de 
deux  compagnies  chacune,  qui,  conduites  par  des  guides 
choisis  parmi  les  gradés  et  soldats  de  l'ancienne  escorte  du 
résident  général  et  accompagnées  de  détachements  de  sa- 
peurs munis  de  pétards,  devaient  aborder  Tananarive,  au 


1.  Les  hausses  de  ces  canons  ayant  été  emportées  par  l'ennemi,  le  comman- 
dant Ganeval  eut  l'heureuse  inspiration  de  les  faire  remplacer  par  des  hausses 
en  bois,  improvisées  sur  place,  qui  suffirent  pour  permettre  d'entretenir  le  feu 
jusqu'à  l'arrivée  des  batteries  du  groupe  de  gauche. 
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nord  et  à  l'est,  en  suivant  six  itinéraires  indiqués,  conver- 
geant tous  vers  le  palais  de  la  reine  et  vers  celui  du  premier 
ministre.  L'artillerie  devait,  de  son  côté,  appuyer  le  mouve- 
ment des  colonnes  d'assaut,  en  élevant  successivement  son 
tir,  pour  éteindre  le  feu  de  tous  les  centres  de  résistance  qui 
se  formeraient  en  avant  de  nos  troupes. 

Les  9'  et  i6*  batteries  avaient  quitté  leurs  positions  de 
l'Ankatso,  à  i  heure  ;  mais,  retardées  encore  par  les  diffi- 
cultés du  terrain,  elles  ne  purent  arriver  qu'à  a1*  4o  sur  les 
hauteurs  de  l'observatoire.  Par  contre,  la  8e  batterie,  de 
l'échelon  de  droite,  avait  pu  gagner,  vers  i  heure,  le  piton. 
i33o  et,  de  ce  point,  ouvrir  un  feu  efficace  contre  une  batte- 
rie ennemie  établie  dans  le  nord  de  la  ville. 

A  ah55,  le  bombardement  général  commença.  Le  tir  de 
l'artillerie  fut  rapidement  réglé  et  chacune  des  16*  et  9*  bat- 
teries tirèrent  5  obus  à  la  mélinite  '  sur  les  batteries  enne- 
mies établies  sur  la  terrasse  du  palais  de  la  reine. 

Les  dégâts  matériels,  les  pertes  subies  et  l'effet  moral  pro- 
duit par  ce  tir  sur  les  Ho  vas  furent  tels  que,  vers  3b  3o,  un 
pavillon  blanc  fut  hissé  sur  le  palais,  en  remplacement  du 
pavillon  de  la  reine.  Les  colonnes  d'assaut  étaient  alors  sur 

1.  On  ■  déjà  vu  que,  dans  tous  les  engagements  où  l'artillerie  cul  i  Taire 
l'emploi  d'obus  è  la  mélinite,  les  résultats  produits  par  l'éclatement  de  ces  pro- 
jectiles ont  été  considérables  et  bien  supérieurs  a  ceux  obtenus  par  l'usage  des 
obus  à  mitraille  du  même  calibre. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que,  durant  tout  le  cours  de  la  campagne, 
la  force  des  circonstances  a  obligé  à  traiter,  sans  ménagements  particuliers, 
les  projectiles  allongés,  qui  ont  subi  des  épreuves  trea  dures,  soit  dans  les 
transbordements  sur  les  chalands,  soit  dans  les  transports  par  voitures  Lefebvre 
ou  à  dos  de  mulet.  Dans  ces  derniers  transports,  non  plus  que  pendant  les  diffé- 
rents combats,  il  n'a  jamais  été  fait  de  différence  entre  le  mode  de  transport  ou 
d'emploi  dea  projectiles  à  la  mélinite  et  celui  des  autres  projectiles!  p'us  d'un 
coffre  contenant  les  premiers  a  éprouvé  des  chocs  violents,  ■  même  roulé  dans 
les  ravins,  avec  le  mulet  porteur,  sans  qu'il  en  soit  résulté  ni  dégradations  ni 
accidenta. 

Quant  à  la  proportion  de  i5  p.  100  dans  l'approvisionnement  en  obus  allongés 
des  batteries  de  montagne  de  Ro"IL,  qui  avait  été  adopté  pour  l'expédition  de 
.Madagascar,  elle  parait  rationnelle  et  semble  pouvoir  être  maintenue,  pour  les 
expéditions  coloniales  du  même  ordre. 
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le  point  de  se  porter  en  avant  ;  celle  de  l'extrême  gauche 
(bataillon  malgache),  qui  devait  constituer  l'aile  débordante 
par  le  sud,  avait  même  déjà  gagné  le  pied  des  pentes  et 
commencé  à  les  escalader,  quand  un  parlementaire,  précédé 
d'un  immense  drapeau  blanc,  se  présenta  devant  nos  lignes. 

Ce  personnage  était  Marc  Rabibisoa,  deuxième  secrétaire 
et  interprète  pour  le  français  du  premier  ministre  ;  il  n'avait, 
du  reste,  d'autre  mission  que  de  demander,  de  la  part  de  la 
reine  et  de  son  gouvernement  (dont  il  confirma  la  présence 
à  Tananarive),  la  cessation  immédiate  du  feu.  Le  général  en 
.  chef  ne  refusa  pas  de  l'accorder,  mais  en  donnant  45  minu- 
tes seulement  au  parlementaire  pour  aller  chercher  des  né- 
gociateurs mieux  qualifiés  ou,  du  moins,  munis  de  pouvoirs 
plus  étendus  ;  il  ajouta  qu'en  toute  hypothèse,  de  gré  ou  de 
force,  il  entendait  occuper  la  ville  le  soir  même. 

Quelques  minutes  avant  l'heure  indiquée  arrivait,  en 
hâte,  un  fils  du  premier  ministre,  accompagné  du  soi-disant 
ministre  des  affaires  étrangères  ;  ils  venaient  apporter,  non 
seulement  l'assurance  que  nos  troupes  pouvaient  pénétrer 
en  ville  sans  avoir  à  craindre  aucune  résistance,  mais  encore 
la  déclaration  du  gouvernement  que  les  hostilités  ne  seraient 
pas  reprises. 

Le  général  en  chef  poussa  aussitôt  en  avant,  sous  les 
ordres  du  général  Metzinger,  désigné  d'avance  pour  être 
gouverneur  militaire  de  Tananarive,  4  bataillons,  i  batterie 
et  les  2  compagnies  du  génie .  Lui-même  resta,  de  sa  per- 
sonne, avec  le  groupe  du  général  Voyron  (4  bataillons, 
2  batteries  et  le  convoi)  sur  les  crêtes  de  l'Est,  prêt  à  faire 
brûler  la  ville,  comme  il  en  avait  marqué  la  résolution  aux 
parlementaires  renvoyés  en  avant  de  nos  colonnes,  si  le  gé- 
néral Metzinger  se  heurtait  à  quelque  surprise. 

Avant  leur  départ  pour  Tananarive,  il  avait  annoncé  aux 
négociateurs  hovas   qu'il   entrerait  en  ville  le  lendemain, 
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A  i2h  3o,  l'arrière-garde  restait  maîtresse  du  terrain,  l'en- 
nemi ayant  disparu  dans  la  direction  du  nord  et  de  l'ouest. 

Cette  affaire  secondaire,  qui  coûta  aux  trois  compagnies 
de  Haoussas  2  tirailleurs  tués  et  1 2  blessés,  est  de  nature  à 
leur  faire  grand  honneur;  leur  calme  sous  le  feu  de  l'artil- 
lerie, dont  presque  tous  les  coups  portaient  au  milieu  d'eux, 
n'a  eu  d'égal  que  leur  élan  quand  ils  se  sont  portés  à  l'atta- 
que de  la  position  ennemie. 

La  nuit  du  3o  septembre  au  Ier  octobre  s'étant  passée  sans 
incident,  le  général  en  chef  fit  son  entrée  à  Tananarive  le 
Ier  octobre,  à  8  heures  du  matin,  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé 
et,  à8h45,  le  drapeau  tricolore  était  hissé,  avec  les  honneurs 
réglementaires,  sur  l'hôtel  de  la  résidence  générale,  qui  était 
demeuré  presque  intact. 

A  l'heure  fixée,  également,  les  hauts  fonctionnaires  hovas 
chargés  de  négocier  la  paix  se  présentèrent  chez  le  général 
en  chef.  Le  traité  signé  par  eux,  à  3  heures  de  l'après-midi, 
fut  ratifié,  le  jour  même,  par  la  reine  Ranavalo  et  rapporté 
au  quartier  général,  à  8  heures  du  soir  x. 

Le  succès  définitif  de  la  colonne  légère,  quoique  obtenu 
plus  facilement  qu'il  n'était  permis  de  l'espérer,  nous  avait, 
cependant,  coûté  des  pertes  relativement  sensibles  :  officiers, 
4  blessés;  hommes  de  troupe,  10  tués,  52  blessés,  12  dis- 
parus. Il  avait  été  consommé  environ  81  000  cartouches  d'in- 
fanterie et  362  projectiles  d'artillerie. 

Outre  les  quatre  canons  enlevés  à  l'ennemi  dans  la  journée 
du  3o  septembre,  nous  trouvâmes,  répartis  entre  les  divers 
emplacements  de  batteries  de  la  ville,  74  canons  ou  mitrail- 
leuses de  divers  modèles  (dont  3o  modernes)  et  une  énorme 


1.  Voir  aux  Annexes,  page  237,  l'Ordre  général  n©  78  annonçant  aux  troupes 
du  corps  expéditionnaire  la  signature  de  la  paix. 
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quantité  de  munitions  de  toute  sorte  pour  artillerie  et  infan- 
terie . 

Pendant  cette  longue  marche  de  dix-sept  jours  et  les 

co***fcats,  presque  ininterrompus,  des  quatre  dernières  jour- 

né&&y  le  général  en  chef  avait  apprécié  hautement  l'énergique 

e^  intelligente  direction  donnée  aux  opérations  par  MM.  les 

gér*^j?a.ux  Metzinger  et  Voyron,  ainsi  que  l'entrain  et  la  vi- 

gueur  de  toutes  les  troupes,  dont  certains  éléments  avaient 

«**  accomplir  des  efforts  considérables. 

-Auprès  leur  avoir,  tout  d'abord,  témoigné  ces  sentiments 
V^r  son  ordre  général  n°  78,  il  eut  encore  la  vive  satisfaction 
<^  Pourvoir  porter  à  leur  connaissance,  par  la  même  voie,  le 
^Sramme1,  en  date  du  10  octobre,  par  lequel  le  minis- 
tre cl^   ja  guerrej  au  nom  dii  Gouvernement,  avait  bien  voulu 

;  lc*t^T  le  corps  expéditionnaire  du  succès  de  ses  opéra- 
tions _ 


^«^o^jpation  de  Tananarive;  déblocus  de  Tamatave  et  répres- 
Wo**  des  mouvements  insurrectionnels  (icr  octobre  1895  — 
18  Janvier  1896). 


artition  des  troupes  de  la  colonne  légère  entre  tinté- 

H  les  environs  de  Tananarive.  —  Ainsi  qu'il  a  déjà  été 

,  parallèlement  au  plateau  de  Tananarive  s'étend,  du 

e  l'est,  une  ligne  de  crêtes  dont  les  deux  pitons  prin- 

_  v^:><  (observatoire  et  Andrainarivo)  ne  sont  qu'à  2  3oo  mè- 

n  moyenne,  du  palais  de  la  reine  et  des  points  princi- 

_â^^     *le  la  ville.  En  outre,  du  côté  de  l'ouest,  se  détache  du 

plateau,  à  hauteur  du  palais  de  la  reine,  une  haute 

«  ronde,  dite  d'Ambohijanahary  (1  3g5  mètres),  dont 
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ptcj^    ^  *dît  aux  Annexes,  pages  339  et  suivantes,  l'Ordre  général  n°  87,  et, 
^^2,  l'Ordre  général  n°  88. 
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croupe  méridionale  s'abaisse,  en  un  long  plateau,  vers  le 
îux  palais  de  Soauerana,  récemment  transformé  en  car- 
ucherie  par  les  Hovas. 

L'artillerie  fut  installée,  en  cantonnement-bivouac,  sur  les 
tait  ion  s  de  l'est  (2  batteries)  et  sur  la  colline  d'Ambohija- 
hary,  à  l'ouest  (1  batterie),  de  manière  à  tenir  sous  son 
j,  à  portée  efficace,  le  palais  de  la  reine  et  les  points  cul- 
inants  de  la  ville.  Quatre  bataillons  furent  maintenus, 
alemeut,  à  portée  des  batteries,  prêts  à  soutenir  l'artillerie 
couvrant,  en  même  temps,  la  place  vers  l'ouest  et  le  nord  ; 
1  cinquième  bataillon  fut  réparti  entre  la  colline  d'Ambo- 
jauahary  et  le  plateau  de  Soanerana,  protégeant  la  ville  à 
st  et  l'éclairant  vers  le  sud.  Les  trois  bataillons  restants 
rent  cantonnés  dans  l'intérieur  de  la  ville,  de  façon  à  gar- 
t,  plus  particulièrement,  l'un,  le  palais  de  la  reine,  un 
Ire,  la  résidence  générale  et  le  troisième,  les  magasins 
iministratifs,  établis  sur  la  place  d'Analakély ,  entre  les  deux 
anches  de  l'Y. 

Toutes  ces  troupes  furent  placées  sous  les  ordres  du  gé- 
rai Metzinger,  nommé  gouverneur  militaire  deTananarive; 
général  Voyron  resta  spécialement  chargé,  sous  les  ordres 
1  général  Metzinger,  du  commandement  des  troupes  can- 
nnées  dans  la  banlieue. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  garder  les  environs  mêmes  de 
manarive  j  il  fallait  rouvrir,  aussi,  les  communications  de  la 
loniie  légère  avec  sa  hase  de  ravitaillement,  toujours  éta- 
le à  Mangasoavina.  Deux  convois  venant  de  ce  poste 
lient  attendus,  les  4  et  6  octobre;  il  était  d'autant  plus 
gent  de  garder  la  route  par  laquelle  ils  devaient  déboucher 
ie  des  partis  ennemis  étaient  signalés  comme  tenant  encore 
campagne  dans  cette  direction. 

Dès  le  1"  octobre  au  soir,  deux  compagnies  de  Haoussas 
rent  dirigées  vers  Fiahonana,  pour  s'y  établir  temporaire- 


l42  L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

Reddition  des  lignes  de  Farafate  (n  octobre). —  Dès  le 
commencement  de  septembre,  le  général  commandant  en 
chef  s'était  préoccupé  des  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour 
que  les  communications  entre  Tamatave  et  Tananarive  pus- 
sent être  rétablies,  pour  l'époque  probable  où  la  capitale  de 
l'Emyrne  tomberait  entre  nos  mains.  Les  communications 
avec  Andriba  devaient  être  trop  peu  sûres,  pendant  la  saison 
de  l'hivernage,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  un  intérêt  de  premier 
ordre  à  mettra,  sans  retard,  Tananarive  en  relations  avec  la 
côte  par  la  route  de  l'est,  qui  était ,  d'ailleurs,  celle  que 
suivaient,  le  plus  fréquemment  et  le  plus  volontiers,  les 
bourjanes  (porteurs  indigènes). 

Levant  donc,  pour  ce  qui  concerne  Tamatave,  la  consigne 
de  défensive  passive  du  début,  le  général  commandant  en 
chef  avait  adressé,  le  1 1  septembre,  ses  instructions  au  con- 
tre-amiral commandant  en  chef  la  division  navale,  qu'il  in- 
vitait à  amener  à  Tamatave,  du  Ier  au  5  octobre,  toutes  les 
troupes  qu'il  croirait  pouvoir  prélever,  sans  inconvénients, 
sur  la  garnison  de  Diégo-Suarez  et  sur  celle  de  Majunga  et 
à  y  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  des  bâtiments  de  la 
division  navale. 

Si,  à  la  date  susindiquée,  cet  officier  général  n'avait  pas 
reçu  de  nouvelles  de  l'entrée  à  Tananarive  de  la  colonne 
légère,  il  devait  s'efforcer,  sans  nouveaux  ordres,  de  déblo- 
quer Tamatave,  de  manière  à  être  prêt  à  faire  monter,  par 
cette  voie,  les  renforts,  en  personnel  et  en  matériel,  qui 
pourraient  être  nécessaires  à  la  colonne  légère.  Le  général 
en  chef  laissait,  d'ailleurs,  au  contre-amiral  Bienaimé  toute 
latitude  sur  le  choix  du  moment  où  l'opération  devrait  être 
tentée  et  sur  les  moyens  à  employer  pour  la  mener  à  bien. 

Le  3o  septembre,  le  commandant  de  la  division  navale 
arrivait  en  rade  de  Tamatave,  à  bord  du  Primauguet,  avec 
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une  compagnie  de  tirailleurs  malgaches  ;  il  était  suivi,  bien- 
tôt, par  la  Romanche  et  par  la  Ronce,  qui  débarquaient, 
Tune,  le  Ier  octobre,  200  hommes  d'infanterie  de  marine  et 
10  mulets,  l'autre,  le  2  octobre,  io4  hommes  d'infanterie  de 
marine  et  une  section  de  8omil  de  montagne. 

Par  suite  de  l'arrivée  de  ces  renforts,  la  garnison  de  Ta- 
matave,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Belin  (qui 
avait  remplacé  comme  commandant  supérieur  le  lieutenant- 
colonel  Colonna  de  Giovellina,  rapatrié),  se  trouvait  com- 
prendre : 

Un  bataillon  d'infanterie  de  marine  ; 

Une  compagnie  de  tirailleurs  malgaches; 

Une  batterie  (de  4  pièces  de  65mil)  ; 

Une  section  (de  8omil)  de  campagne  ; 

Une  section  (de  8omil)  de  montagne  ; 

Plus  deux  compagnies  de  débarquement,  que  pouvait  fournir 
la  division  navale  ; 

Soit,  au  total,  avec  les  services  auxiliaires,  un  effectif  de  39  offi- 
ciers, 1  177  hommes  de  troupe,  84  chevaux  et  mulets. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  de  défense  et  avoir  fait 
reconnaître  par  des  officiers  les  approches  des  points  les  plus 
vulnérables  des  lignes  deFarafate,  l'amiral  décida  que  l'atta- 
que se  ferait  par  le  village  de  Vohidotra,  qui  constituait,  au 
nord,  le  point  d'appui  extrême  de  la  ligne  de  blocus1.  Ce 
village,  suffisamment  abordable  pour  une  colonne  arrivant 
par  voie  de  terre,  avait,  en  outre,  l'avantage  d'être  situé  sur 
le  bord  de  la  mer  et  de  se  trouver,  par  suite,  sous  le  feu  de 
l'artillerie  des  bâtiments  de  la  division  navale. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre,  une  colonne  commandée 
'  par  le  lieutenant-colonel  Belin  et  formée  de  deux  compa- 
gnies d'infanterie  de  marine,  de  la  compagnie  de  tirailleurs 


1.  Voir  la  carie  ci-contre  donnant  les  environs  de  Tamatave. 
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malgaches,  de  la  batterie  de  65mil  et  d'un  équipage  de  pont 
improvisé,  fut  dirigée  sur  Vohidotra  et  s'en  empara,  par 
surprise,  sans  perdre  un  seul  homme.  S'y  étant  établie,  cette 
colonne  repoussa,  également  sans  pertes,  diverses  contre- 
attaques,  dont  une  fort  énergique,  tentées  par  les  Hovas  et 
mit  en  état  de  défense  le  village,  qui  devait  servir  de  point 
d'appui  aux  opérations  ultérieures. 

Durant  ce  temps,  le  contre-amiral  Bienaimé,  qui  s'éton- 
nait de  n'avoir  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  la  colonne 
légère,  avait  envoyé  la  Rance  à  Vatomandry,  chercher  des 
renseignements  sur  la  situation  du  gouvernement  hova.  Ce 
bâtiment,  en  rentrant,  dans  la  matinée  du  9,  rapporta  la 
nouvelle  de  l'occupation  de  Tananarive  par  nos  troupes  et 
de  la  conclusion  de  la  paix.  La  cessation  des  hostilités  contre 
Farafate  s'imposait  donc  immédiatement. 

L'amiral  envoya,  aussitôt,  un  parlementaire  au  comman- 
dant des  lignes  hovas,  pour  l'informer  de  ces  circonstances 
et  le  sommer  de  se  rendre  avec  armes  et  bagages.  Après  une 
suspension  d'armes  de  48  heures,  le  gouverneur  hova  con- 
sentit à  signer  la  reddition  complète  des  lignes  de  Farafate  *, 
le  1 1  octobre,  à  8h3o  du  matin,  juste  au  moment  où  l'amiral 
recevait,  enfin,  l'avis  officiel  de  la  prise  de  Tananarive.  La 
principale  route  qui  relie  la  capitale  de  l'Emyrne  avec  la  côte 
est  se  trouvait  ainsi  dégagée. 

Ces  diverses  circonstances  permirent  de  diriger  sur  Tana- 
narive, dès  la  fin  d'octobre  et  pendant  le  mois  de  novembre  : 
d'une  part,  le  2e  bataillon  du  i3c  régiment  d'infanterie  de 
marine,  venu  d'Andriba  par  la  route  de  l'ouest;  d'autre  part, 
par  celle  de  l'est,  4°°  hommes  de  renfort  d'infanterie  de 
marine,  100  hommes  des  tirailleurs  malgaches  et  100  hommes 
d'artillerie  de  marine. 


1.  On   trouva  dans   les  lignes  de  Farafate  39  canons,  1  aoo  fusils  et  une 
quantité  considérable  de  munitions. 
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Insurrection  du  sud-ouest  de  l'Émyrne.  —  Le  22  novem- 
bre, jour  même  de  la  fête  du  Fandrohana  ou  du  Bain,  un 
mouvement  insurrectionnel  inopiné  éclata  dans  le  sud-ouest 
de  rÉmyrne.  Le  centre  de  l'insurrection  était  à  Arivonimamo, 
gros  village  situé  à  !\o  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  de  la  capi- 
tale de  FÉmyrne. 

Un  pasteur  anglais,  M.  Johnston,  sa  femme  et  leur  fille 
furent  cruellement  massacrés  ;  le  gouverneur  hova  d* Arivo- 
nimamo et  ses  principaux  officiers,  qui  avaient  tenté,  avec 
quelques  soldats,  d'arrêter  les  chefs  du  mouvement,  furent 
également  tués,  avant  ou  après  cet  assassinat. 

Cette  insurrection  paraissait  être  dirigée,  non  seulement 
contre  le  gouvernement  de  la  reine  et  contre  nous,  mais, 
d'une  manière  générale,  contre  tous  les  chrétiens.  A  sa  tête 
se  trouvaient  plusieurs  prêtres  des  vieilles  idoles  et  un  ou 
deux  sorciers. 

D'accord  avec  les  autorités  indigènes  et  sur  leur  demande, 
le  général  en  chef  dirigea,  dès  le  23  novembre,  sur  Arivoni- 
mamo, trois  compagnies  du  bataillon  malgache,  sous  le 
commandement  du  chef  de  bataillon  Ganeval;  mais,  en  rai- 
son d'un  violent  orage  et  de  pluies  torrentielles  (habituelles, 
du  reste,  en  cette  saison),  qui  avaient  fait  déborder  les  ri- 
vières et  profondément  détrempé  le  terrain,  le  détachement 
ne  put  arriver  que  le  24  à  Antsahavola,  à  mi-chemin,  à  peine, 
d'Arivonimamo . 

Sur  sa  route,  le  commandant  Ganeval  avait  trouvé  les 
villages  en  partie  déserts  et  avait  pu  constater  que  sa  marche 
était  épiée  par  de  nombreux  rassemblements.  Il  fit,  cepen- 
dant, une  tentative  de  conciliation,  en  envoyant  les  tsimandos 
(courriers  de  la  reine)  et  les  officiers  hovas  qui  lui  avaient 
été  adjoints,  dans  plusieurs  villages;  mais  cette  démarche 
demeura  sans  effet  et  ne  servit  qu'à  tromper  une  de  nos  pa- 
trouilles, dont  le  chef,  un  sergent  français,  s'obstina  à  pren- 
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dre  pour  des  paysans  amis  une  bande  de  rebelles  qui  réussit 
ainsi  à  l'entourer  et  à  le  massacrer. 

Cette  escarmouche  fut,  aussitôt,  suivie  d'une  attaque  gé- 
nérale de  la  position  occupée  par  la  colonne,  heureusement 
sur  ses  gardes.  Depuis  ce  moment  (24  novembre,  à  5  heures 
du  soir)  jusqu'au  lendemain  soir,  le  commandant  Ganeval 
fut  en  butte  à  une  série  de  sept  attaques,  qu'il  sut  repousser, 
à  peu  près  sans  pertes,  mais  où  les  assaillants,  quoique  fort 
mal  armés,  montrèrent  une  ténacité  et  une  hardiesse  aux- 
quelles ne  nous  avaient  pas  habitués  les  soldats  hovas  et  qui 
ne  pouvaient  prendre  leur  source  que  dans  un  fanatisme 
violemment  surexcité  r. 

D'après  les  renseignements  recueillis  sur  place,  ces  rebelles 
appartenaient  en  majorité  à  une  tribu  hova,  dite  des  Zanak'an- 
titras  (fils  des  ancêtres)  ;  ceux  qui  les  dirigeaient  poursui- 
vaient le  double  but  de  chasser  les'étrangers,  à  quelque  con- 
fession religieuse  qu'ils  appartinssent  et  de  ramener  le  peuple 
au  culte  des  idoles,  qui  n'a  jamais,  d'ailleurs,  dans  la  partie 
montagneuse  de  PÉmyrne,  cessé  de  compter  d'assez  nom- 
breux adhérents. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  commandant  Ganeval  avait  réussi,  le 
25  novembre  au  soir,  à  repousser  tous  les  assauts  et  à  re- 
froidir sensiblement  l'entrain  des  agresseurs;  mais  il  n'en 
était  pas  moins  entouré,  hors  de  portée  de  fusil,  dans  toutes 
les  directions,  voyait  ses  munitions  réduites  de  moitié  et 
éprouvait  les  plus  grandes  difficultés  à  faire  vivre  ses  hommes 
sur  le  pays,  ce  qui,  à  son  départ  de  Tananarive,  avait  paru 
devoir  être  possible  et  même  facile.  Aussi,  se  décida-t-il, 
après  en  avoir  avisé  le  général  en  chef,  par  trois  courriers, 


1.  On  voyait,  du  reste,  des  mpsikidy  (sorciers)  distribuer  aux  rebelles  des 
amulettes  qui  devaient  les  rendre  invulnérables  et  on  fut  frappé  de  voir  cer- 
tains assaillants  aborder  nos  soldats,  presque  à  bout  portant,  en  étendant 
seulement  devant  eux  leurs  lambas  blancs,  que  leurs  chefs  prétendaient,  par 
leurs  maléfices,  avoir  rendus  impénétrables  à  nos  projectiles. 
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dont  un  seul  parvinit  à  traverser  les  bandes  ennemies,  à  se 
rapprocher  suffisamment  de  Tananarive  pour  pouvoir  être 
rejoint  facilement  par  les  renforts,  les  vivres  et  les  munitions 
qu'il  réclamait. 

Après  quelques  escarmouches,  il  put,  en  effet,  venir  bi- 
vouaquer, le  26  novembre  au  matin,  sur  la  rive  droite  de 
TAndromba,  à  12  kilomètres  de  Tananarive.  Il  y  fut  rejoint, 
dans  l'après-midi  du  même  jour,  par  deux  compagnies  de 
Haoussas,  une  section  de  la  90  batterie  d'artillerie  de  marine 
et  un  convoi  de  munitions  et  de  vivres  (10  jours),  qui  avaient 
été  mis  en  route  dès  le  25  au  soir. 

La  colonne  ainsi  renforcée  reprit,  le  27  au  matin,  sa  mar- 
che sur  Arivonimamo,  où  elle  arriva  le  28. 

Conformément  aux  ordres  du  commandement,  le  chef  du 
détachement,  après  avoir  fait  brûler  quelques  maisons  appar- 
tenant à  certains  meneurs  connus,  poussa  immédiatement 
jusqu'à  Amboanana,  à  18  kilomètres  dans  le  sud,  où  habi- 
tait Razafinivoavy,  le  chef  principal  de  l'insurrection.  Ce 
village,  entièrement  déserté  par  ses  habitants,  fut  également 
brûlé,  dans  la  journée  du  3o  novembre. 

D'autres  petites  colonnes  furent  ensuite  dirigées  sur  di- 
vers centres  signalés  comme  ayant  pris  une  part  active  à 
l'insurrection  ;  quelques  meneurs,  arrêtés  par  elles  ou  livrés 
par  les  autorités  et  les  habitants  demeurés  fidèles,  furent 
passés  par  les  armes,  après  que  leur  culpabilité  eut  été  éta- 
blie par  une  soigneuse  enquête  contradictoire  '.  Les  rebelles, 
démoralisés  par  cette  prompte  et  vigoureuse  répression,  re- 
culèrent de  toutes  parts  devant  nos  troupes.  Leurs  chefs  se 
rejetèrent  dans  les  gorges  de  l'Ankaratra,  leur  impénétrable 


1.  Une  de  ces  colonnes,  poussée  à  70  kilomètres  à  l'est  de  Tananarive, 
ramena  avec  elle  trois  missionnaires  protestants,  de  nationalité  anglaise  et  leurs 
familles,  qui  s'étaient  trouvés  cernés  par  l'insurrection,  dans  le  voisinage  du 
lac  Itasy  et  qu'avait  recueillis  et  protégés  le  gouverneur  hova  du  district. 
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refuge  habituel,  laissant  à  eux-mêmes  la  plupart  des  adhé- 
rents à  la  rébellion,  dont  beaucoup,  privés  de  ressources,  ne 
tardèrent  pas  à  marquer  un  profond  découragement. 

Le  général  en  chef  fit  envoyer  alors,  en  qualité  de  lieute- 
nant de  la  reine  dans  les  districts  insurgés,  notre  ancien  ad- 
versaire, Ranianzalahy,  i4°  honneur,  qu'accompagnèrent 
plusieurs  hauts  fonctionnaires  hovas,  chargés  de  s'efforcer 
de  calmer  les  populations,  de  les  ramener  et  de  commenter, 
vis-à-vis  d'elles,  un  manifeste  de  la  reine,  qui  blâmait  éner- 
giquement  la  rébellion  et  prescrivait  de  la  réprimer  sévère- 
ment. Dès  le  3  décembre,  les  insurgés  venaient,  par  grandes 
bandes,  faire  leur  soumission. 

Néanmoins,  par  prudence,  le  général  en  chef  maintint, 
d'abord,  à  Arivon'mamo,  pour  rayonner,  autant  qu'il  serait 
nécessaire,  dans  tous  les  environs,  le  détachement  entier  du 
commandant  Ganeval1.  C'est  le  19  décembre  seulement  qu'il 
rappela  à  Tananarive  les  deux  compagnies  de  Haoussas,  lais- 
sant encore  à  Arivonimamo  trois  compagnies  du  bataillon 
malgache  et  la  section  d'artillerie. 


Insurrection  de  la  côte  est.  —  Un  nouveau  mouvement 
insurrectionnel,  mais  d'origine  et  de  nature  différentes,  ve- 
nait alors  d'éclater,  de  l'autre  côté  de  Tananarive,  sur  la 
route  de  Tamatave.  Ce  mouvement,  du  reste,  n'était  dirigé, 
ni  contre  nous,  ni  en  général,  contre  les  Européens,  mais 
contre  les  Hovas  eux-mêmes.  Les  peuplades  de  cette  région 
de  l'est,  autrefois  vaincues  et,  depuis,  assez  durement  exploi- 
tées par  eux,  se  soulevaient,  dans  une  haine  commune  contre 


1.  A  la  suite  de  la  répression  de  l'insurrection  du  sud-ouest,  le  général  en 
chef  cita  à  l'ordre  du  corps  expéditionnaire  le  commandant  Ganeval,  le  capi- 
taine Staup,  le  lieutenant  Poisson,  le  sergent  Vanbatten  et  le  caporal  indigène 
Dadaie. 
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leurs  anciens  oppresseurs,  qu'ils  ne  croyaient  pas  devoir  être 
défendus  par  nous. 

L'insurrection  éclata,  le  i3  décembre,  dans  la  partie  mon- 
tagneuse du  district  de  Mahanoro,  non  loin  de  Pembouchure 
du  Mangoro,  à  5o  ou  60  kilomètres  au  sud  d'Andevorante 
et  à  plus  de  200  kilomètres  au  sud-est  de  Tananarive.  Une 
bande  de  pillards,  dits  Vorimos,  se  porta  sur  Vatomandry, 
qu'elle  menaça  assez  sérieusement  et  lança  quelques  éclai- 
reurs  jusqu'à  Beforona,  sur  la  route  commerciale  de  Tana- 
narive à  Tamatave. 

Malgré  les  déclarations  amicales  que  ces  Vorimos  affec- 
taient de  prodiguer  aux  blancs,  la  situation  pouvait  devenir 
assez  grave,  car  cette  route  était  la  seule  ligne  de  communi- 
cations et  de  ravitaillement  utilisable,  pendant  1  hivernage, 
pour  la  garnison  de  Tananarive.  C'était  en  effet  par  cette 
voie  (en  grande  partie  suivie  par  la  ligne  télégraphique) 
que  montaient  les  renforts  et  tous  les  approvisionnements 
(argent,  munitions,  farines,  vin,  etc.)  indispensables  au  corps 
d'occupation  et  les  porteurs  hovas,  effrayés  par  le  récit  des 
violences  exercées  par  les  pillards  contre  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  étaient  tombés  entre  leurs  mains,  refusaient 
absolument  leurs  services,  de  quelque  prix  qu'on  voulût  les 
payer. 

Dès  le  17  décembre,  l'ordre  fut,  en  conséquence,  envoyé 
à  l'amiral  Bienaimé  de  diriger  un  de  ses  bâtiments  sur  Vato- 
mandry, pour  y  débarquer  un  détachement  de  5o  hommes  ; 
un  autre  détachement  de  60  hommes,  qui  montait  à  Tana- 
narive, fut,  d'autre  part,  arrêté  à  Ampasimbé,  à  12  kilomè- 
tres à  l'est  de  Beforona.  Enfin,  une  compagnie  de  Haoussas 
partit  de  Tananarive,  le  19  décembre,  à  destination  de  Be- 
forona. 

Le  lieutenant-colonel  Gonard,  du  1 3e  régiment  d'infanterie 
de  marine,  déjà  installé  à  Andevorante  pour  diriger  et  sur- 
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veiller  les  mouvements  des  convois  montant  à  Tanauarive 
ou  en  descendant,  fut,  en  outre,  chargé,  sous  la  direction 
supérieure  du  commandant  de  la  division  navale,  d'exer- 
cer le  commandement  de  toutes  les  forces  échelonnées  le 
long  de  la  route,  pour  en  défendre  les  abords  contre  les 
insurgés. 

Mais,  avant  que  la  compagnie  de  Haoussas  eût  pu  at- 
teindre Beforona,  ce  village,  ainsi  que  plusieurs  hameaux 
situés  le  long  de  la  route,  furent  pillés  et  brûlés.  Deux 
convois  appartenant  à  des  négociants  de  Tananarive  furent 
pillés  et  les  bourjanes  dispersés,  quelques-uns  même  bles- 
sés ou  tués.  Tanimandry,  village  fortifié,  voisin  d'Andevo- 
rante  et  Ampasimbé  furent  simultanément  attaqués  (23  dé- 
cembre). 

A  Ampasimbé,  le  commandant  du  poste  réussit,  sans 
peine  et  sans  perte,  à  repousser  l'ennemi. 

La  situation  était  plus  dangereuse  à  Tanimandry,  où  un 
détachement  de  renfort,  appelé  de  Diégo-Suarez  pour  dé- 
fendre ce  poste,  n'était  pas  encore  arrivé.  Le  lieutenant- 
colonel  Gonard  n'hésita  pas  à  s'enfermer  dans  le  rova,  avec 
quelques  officiers  de  passage,  six  soldats  convalescents  et 
plusieurs  officiers  et  soldats  hovas. 

La  décision  hardie  de  cet  officier  supérieur  fut  couronnée 
de  succès,  car  il  réussit  à  repousser  les  assaillants  (cent  fois 
plus  nombreux  que  les  défenseurs),  en  perdant  seulement 
4  de  ses  auxiliaires  indigènes,  tandis  que  l'ennemi  laissait 
25  ou  3o  morts  sur  le  terrain  ;  mais  il  ne  put  empêcher  ses 
adversaires,  en  se  retirant,  d'incendier  le  village. 

Aussitôt  que  ces  faits  furent  connus  de  lui  (24  décembre), 
le  général  en  chef  fit  partir  de  Tananarive  une  seconde  com- 
pagnie de  Haoussas,  tandis  que  le  détachement  de  60  tirail- 
leurs malgaches,  arrivé  enfin  de  Diégo-Suarez,  venait  occu- 
per Andevorante  et  Tanimandry.  A  la  date  du3o  décembre, 
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malgré  des  pluies  torrentielles  qui  avaient  fait  déborder  tous 
les  cours  d'eau  et  transformé  en  lacs  les  marigots  de  la  route, 
les  deux  compagnies  de  Haoussas  avaient  réussi  à  prendre 
position,  échelonnées  en  six  ou  sept  postes,  entre  Andevo- 
rante  et  Moramanga. 

En  présence  de  ce  déploiement  de  forces,  les  chefs  qui 
avaient  dirigé  les  attaques  contre  Andevorante  et  contre  les 
villages  de  la  route  se  replièrent  vers  le  sud,  après  avoir  fait 
témoigner  au  commandant  supérieur  leur  intention  de  ne 
pas  nous  combattre.  En  même  temps,  le  chef  du  poste  de 
Vatomandry  et  le  docteur  Besson,  vice-résident  de  France, 
que  l'amiral  Bienaimé  avait  envoyé  à  Mahanoro,  obtenaient  la 
soumission  de  la  plupart  des  Vorimos  qui  tenaient  la  contrée 
autour  de  cette  place. 

Dès  lors,  la  route  de  Tananarive  à  Tainatave  fut,  de 
nouveau,  assez  sûre  pour  que  tous  les  mouvements  de 
convois  pussent  être  repris  et  s'effectuer  avec  la  régula- 
rité désirable.  M.  Laroche,  résident  général  de  France,  dé- 
barqué à  Tamatave,  le  8  janvier,  put,  en  jeffet,  monter  sans 
escorte  de  Tamatave  à  Tananarive,  où  il  arriva  le  16  jan- 
vier. 

Néanmoins,  quelques  maraudeurs  plus  hardis,  suivis  d'un 
certain  nombre  d'habitants  du  pays  qu'avaient  entraînés  leurs 
menaces  ou  l'appât  du  pillage,  étaient  demeurés  dans  la 
brousse,  un  peu  au  nord  de  la  route  d'Andevoraute  à  Tana- 
narive. Ces  pillards,  au  nombre  d'une  centaine,  terrorisaient 
le  pays,  pillant  et  brûlant  les  villages,  massacrant  sans  pitié 
ceux  des  habitants  qui  essayaient  de  résister,  enlevant  les 
femmes  et  les  enfants. 

Le  capitaine  Freystâtter,  du  bataillon  haoussa,  qui  com- 
mandait le  poste  de  Maromby,  se  lança  à  leur  recherche, 
avec  une  section  de  son  détachement.  S'étant  heurté  au  gros 
de  cette  bande,  le  17  janvier,  il  réussit  à  la  disperser,  après 


l5î  l'eX-PEDITION    DE    MADAGASCAR. 

lui  avoir  tué  4o  ou  5o  hommes1.  Cette  rigoureuse  exécution 
semble  avoir  eu  un  effet  décisif,  car  le  général  commandant 
en  chef,  en  descendant,  quelques  jours  après,  sur  Tamatave, 
trouva  la  population  de  ce  district  (qui  avait  fui  vers  l'ouest) 
revenue  dans  ses  villages  dévastés  et  brûlés  et  occupée  à  les 
reconstruire. 


i.  C'est  le  ai  janvier  que  le  général  commandant  en  chef,  en  route  vers 
Tamatave  et  à  qui  le  rapport  circonstancié  sur  cette  affaire  n'est  pas  parvenu, 
en  apprit  la  nouvelle,  par  un  télégramme  du  commandant  supérieur. 


f 


CHAPITRE  VIII 

Rapatriements. 

L'expérience  de  nos  récentes  campagnes  coloniales  fai- 
sait au  général  en  chef  et  au  Gouvernement  une  obligation  de 
se  préoccuper,  ayant  même  le  départ  du  corps  expédition- 
naire, des  moyens  d'en  rapatrier,  bientôt,  les  blessés  trans- 
portables et  les  malades.  C'est,  du  reste,  à  l'intention  des 
hommes  à  rapatrier,  bien  plus  que  dans  l'espoir  de  pouvoir, 
après  guérison,  faire  rentrer  dans  le  rang  les  militaires  at- 
teints  des  affections,  ordinairement  si  tenaces,  des  climats  tro- 
picaux, qu'avait  été  institué  le  sanatorium  de  Nossi-Comba. 
On  avait  voulu,  en  effet,  leur  ménager  une  transition,  douce 
et  réconfortante,  entre  leur  séjour  dans  les  hôpitaux,  fatale- 
ment encombrés  et  toujours  sommairement  aménagés,  de  la 
ligne  d'opérations  et  l'installation,  également  assez  impar- 
faite, des  bâtiments  de  transport.  Ils  trouveraient,  à  Nossi- 
Comba  (et  ils  y  trouvèrent,  en  effet),  avec  une  organisa- 
tion plus  complète  et  des  abris  semi-permanents,  un  air  plus 
réconfortant  et  des  soins  plus  attentifs,  sinon  plus  éclairés, 
que  ceux  dont  ils  auraient  été  précédemment  l'objet  et  y 
recouvreraient  assez  de  forces  pour  pouvoir  ensuite,  presque 
sans  risques,  supporter  la  fatigue  d'une  longue  traversée1. 

En  vertu  des  dispositions  arrêtées  d'accord  avec  l'admi- 


i.  La  traversée  de  Madagascar  à  la  côte  française  de  la  Méditerranée  est 
longue,  en  effet  (ai  à  a3  jours).  Il  a  paru,  cependant,  préférable  de  rapatrier 
directement  les  malades,  plutôt  que  d'accepter  l'offre  faite  par  la  colonie  de  la 
Réunion  de  les  hospitaliser  à  Saint-Denis  ou  à  Salazie,  bien  moins  à  cause 
de  la  dépense  à  prévoir,  —  dépense  à  considérer,  cependant,  en  raison  du  prix 
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nistration  maritime,  le  rapatriement  des  malades  partant, 
soit  de  Majunga,  soit  de  Nossi-Comba,  devait  se  faire  : 

i°  Par  les  paquebots  réguliers  des  Messageries  maritimes  ; 

2°  Par  des  transports  de  l'État,  ou  par  des  paquebots  spé- 
cialement affrétés  pour  ce  service. 

Pour  le  premier  convoi  de  rapatriés,  qui  ne  tarda  pas  à 
s'imposer,  on  profita  du  retour  en  France,  en  fin  de  contrat, 
du  Notre-Dame-de-Salut,  paquebot  affrété  lors  de  l'envoi  à 
Madagascar  des  troupes  de  l'avant-garde  et  qui  avait,  depuis 
lors,  été  rattaché,  comme  transport  auxiliaire,  à  la  division 
navale.  Ce  bâtiment,  bien  aménagé,  partit  de  Majunga,  le 
2g  juin,  avec  3g5  passagers,  fit  escale  à  Obock,  à  Alger  et  à 
Toulon,  pour  y  débarquer  successivement  des  coolies  abys- 
sins, des  conducteurs  kabyles  et  des  hommes  de  la  marine 
et  arriva  à  Marseille,  le  25  juillet. 

On  comptait  utiliser,  pour  le  second  convoi  de  malades, 
vers  le  i5  août,  le  transportr-hôpital  de  l'État  Shamrock. 
La  nécessité  s'étant  imposée  d'accélérer  ce  mouvement, 
pour  parer  à  l'encombrement  des  hôpitaux  et  le  navire  en 
question  ayant  paru  nécessaire  à  conserver  encore  à  Ma- 
junga où  il  servait  d'hôpital  flottant,  le  général  commandant 
en  chef  obtint  d'utiliser,  pour  le  transport  de  6oo  passagers 
(dont  ioo  coolies),  le  paquebot  Provence,  qui  rentrait  en 


élevé  demandé  pour  ces  hospitalisations,  —  que  pour  éviter  aux  malades  une 
double  cause  de  fatigues  et  une  profonde  déception. 

On  doit  se  rappeler,  à  ce  sujet,  que  cinq  jours  environ  sont  nécessaires 
pour  se  rendre  de  la  baie  de  Bombe toke  à  la  Réunion,  en  doublant  le  cap 
d'Ambre,  dont  le  passage  est  presque  toujours  pénible  et  souvent  dangereux  ; 
de  plus,  le  séjour  à  Saint-Denis  ne  devant  guère  convenir  à  des  fiévreux,  il  eût 
fallu  leur  imposer  encore  la  pénible  ascension  de  la  montagne  faite  en  partie 
en  voiture,  pour  gagner  les  baraquements,  insuffisants   du  reste,  de  Salazie. 

Il  suffît,  au  surplus,  d'avoir  vu  et  entendu  les  malades  du  corps  expédition- 
naire pour  savoir  que,  tous,  ne  formulaient  qu'une  demande,  ne  caressaient 
qu'un  rêve,  rentrer  en  France  et  retrouver,  au  plus  tôt,  l'air  natal,  la  vue  du 
pays  et  les  soins  de  la  famille.  Cette  observation  est  si  vraie  que  l'interdiction, 
justifiée  cependant,  de  continuer  les  rapatriements  pendant  les  deux  mois  les  plus 
chauds,  provoqua,  chez  la  plupart  des  malades,  de  véritables  accès  de  désespoir. 
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France.  L'aménagement  de  ce  bâtiment,  en  vue  du  rôle 
spécial  qu'il  allait  avoir  à  remplir,  fut  assuré  par  le  corps 
expéditionnaire,  qui  fournit  également  les  médecins  et  les 
infirmiers  nécessaires.  Parti  de  Majunga  le  3o  juillet,  il  ar- 
riva, le  23  août,  à  Marseille,  après  avoir  fait  également  les 
différentes  escales  citées  plus  haut. 

Le  Notre-Dame-de~Salut  avait  eu,  en  route,  10  décès  ; 
la  Provence  en  eut  21,  au  cours  de  cette  traversée. 

Ces  pertes  douloureuses,  qui  ne  devaient  malheureuse- 
ment pas  être  les  dernières,  émurent  vivement  le  comman- 
dement, qui,  après  examen,  ne  crut  pas,  cependant,  devoir 
proposer  de  modifications  au  programme  primitif,  persuadé 
qu'il  était,  d'accord  en  ce  point  avec  toutes  les  autorités 
médicales,  que  plus  élevé  encore  serait  le  chiffre  des  pertes 
si  on  retenait  sous  les  tropiques,  —  en  quelque  lieu  que  ce 
fût,  —  les  malades,  profondément  anémiés  et  cachectisés, 
qui  revenaient  de  l'avant,  pour  lesquels  le  changement  de 
milieu  radical  qu'entraînait  le  rapatriement  constituait  la 
meilleure  chance  de  guérison. 

Les  départs  suivants  furent  ceux  du  Shamrock,  qui  em- 
porta, le  1 5  août,  563  malades  et  du  paquebot  Concordia,  qui 
quitta  Majunga,  le  20  août,  avec  55o  autres.  Tous  deux  étaient 
à  destination  de  Marseille,  où  ils  arrivèrent  respectivement, 
après  avoir  fait  différentes  escales,  les  16  et  19  septembre. 

Il  restait  encore,  à  la  base  maritime,  après  ces  premiers 
rapatriements  (qui  pourtant  atteignaient  déjà  un  chiffre 
supérieur  à  2100  hommes),  1800  malades,  répartis  entre 
l'hôpital,  dit  d'évacuation,  établi  à  Ankaboka  et  celui  de 
Majunga;  les  formations  sanitaires  de  la  ligne  d'étapes  an- 
nonçaient, d'autre  part,  d'urgentes  et  nombreuses  évacua- 
tions vers  l'arrière.  Dès  le  21  août,  le  directeur  des  étapes 
demandait,  au  nom  du  général  en  chef,  l'autorisation  d'uti- 
liser un  paquebot  de  la  Compagnie  havraise,  la  Ville-de- 
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Metz,  pour  rapatrier  4oo  conducteurs  somalis  et  kabyles, 
qui  partiraient  en  septembre  et  l'affrètement,  pour  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  de  deux  autres  bâtiments. 

Ces  demandes  ayant  reçu  satisfaction,  la  Ville-de-Metz 
quitta  Majungale  27  septembre;  quant  aux  deux  paquebots 
Canton  et  Cachar,  ils  partirent  de  Majunga,  le  premier,  le 
24  septembre,  avec  642  hommes,  le  second,  le  i4  octobre, 
avec  10  officiers  et  740  hommes  de  troupe. 

Mais  les  demandes  du  commandement  du  corps  expédi- 
tionnaire, aux  prises  avec  des  difficultés  créées  par  une 
effrayante  morbidité  et  qui  craignait  toujours,  pour  les  ma- 
lades, le  danger,  plus  redoutable  encore,  d'une  épidémie 
résultant  de  leur  encombrement,  se  succédaient  plus  pres- 
santes. En  vue  d'y  satisfaire,  le  Gouvernement  donna  l'ordre 
de  retour  au  transport-hôpital  Vinh-Long  et  affréta,  succes- 
sivement, les  paquebots  Notre-Dame-de-Salut,  Ville-du- 
Havre,  Vercingétorix  et  Cachemire  ;  en  même  temps,  il 
prescrivait  d'employer,  dans  une  mesure  aussi  large  que 
possible,  les  paquebots  réguliers  des  Messageries  maritimes 
(200  hommes  environ  par  paquebot)  et  d'utiliser,  le  cas 
échéant,  les  ressources  hospitalières  de  nos  colonies  de 
l'océan  Indien,  auxquelles  les  approvisionnements  nécesh 
saires  et  plusieurs  centaines  de  fournitures  de  couchage 
furent  envoyés  dans  ce  but. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  des  rapatriements 
de  malades  par  les  paquebots  susénumérés z,  on  se  bornera 


1.  Ces  bâtiments  furent  mis  en  route,  aux  dates  et  dans  les  conditions  de 
chargement  indiquées  ci-après  : 

«  Notre-Dame-de-Saluty  départ  le  1 7  octobre,  avec  7 10  malades  et  convalescents  ; 

f  Vinh-Long,  départ  le  ior  novembre,  avec  36o  malades  et  convalescents  ; 

«  Ville-du-Havre,  départ  le  5  novembre,  avec  570  malades  et  convalescents 
(conducteurs  kabyles  et  somalis); 

f  Cachemire,  départ  le  8  novembre,  avec  680  malades  et  convalescents; 

c  Vercingétorix,  départ  le  ig  novembre,  avec  47»  malades  et  convalescents.  » 

Le  reliquat  des  malades  entra,  par  petits  groupes,  dans  le  chargement  des 
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à  rappeler,  pour  terminer  ce  qui  a  Irait  au  rapatriement  des 
■alades  et  convalescents,  les  dispositions  prises,  en  mette 
temps,  par  Pad  mmistration  de  la  guerre,  pour  leur  assurer 
les  soins  nécessaires  pendant  la  traversée  et  pour  hospita- 
liser, à  l'arrivée,  ceux  d'entre  eus  qui  ne  pourraient  être 
envoyés  immédiatement  en  congé  dans  leurs  loyers. 

Chaque  paquebot  rapatrieur  était  pourvu  de  3  médecins, 
*ïo  infirmiers  et  i  aumônier;  ce  personnel,  prélevé  d'abord 
sur  les  formations  sanitaires  du  corps  expéditionnaire,  fut» 
bientôt  après,  remplacé  par  un  personnel  spécialement  en- 
voyé de  France  en  vue  des  rapatriements.  Les  chartes-parties 
des  affrétés  prévoyaient,  pour  chaque  malade,  l'usage  d'une 
couchette,  avec  matelas,  traversin  et  couverture  ;  une  infir- 
merie-hôpital, d'une  contenance  égale  à  un  quart  au  moins 
de  l'effectif  des  rapatriés,  devait,  en  outre,  être  installée  sur 
chacun  de  ces  bâtiments,  lesquels  étaient  pourvus  de  tous 
les  effets  de  rechange,  approvisionnements  et  médicaments 
nécessaires,  y  compris  des  quantités  considérables  de  lait 
condensé  ou  stérilisé1. 

Enfin,  les  ordres  et  avis  nécessaires  avaient  été  donnés 
pour  qu'au  passage  à  Suez  les  commandants  d'armes  de 
chaque  bâtiment  fissent  débarquer  et  entrer  à  l'hôpital 
français  de  ce  port  tous  les  malades  que  les  médecins  juge- 
raient ne  pouvoir,  sans  danger,  continuer  leur  route. 

En  France  et  en  Algérie,  tous  les  hôpitaux  des  ports  de  la 
côte  avaient,  d'autre  part,  été  dégagés,  pour  permettre  d'y 
installer  les  malades;  des  dépôts  de  convalescents  furent, 


paquebots  affrétés  pour  le  rapatriement  des  unités  constituées  du  corps  expé- 
ditionnaire ;  les  derniers  partirent,  le  3o  janvier  1896,  par  le  transport-hôpital 
Annamite. 

1.  Une  partie  notable  des  dons  nationaux  trouva  son  emploi  sur  les  paquebots 
rapatrieurs,  à  bord  de  chacun  desquels  d'abondantes  distributions  furent  ré- 
gulièrement faites,  avant  le  départ  de  Majunga,  pnr  la  direction  du  service  des 
étapes. 
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en  outre,   organisés,  à  Porquerolles  et  dans  la  banlieue 
d'Alger. 

A  l'arrivée  de  chaque  bâtiment,  une  commission  mixte 
d'officiers  et  de  médecins,  assistés  d'infirmiers,  procédait 
immédiatement  à  la  visite  des  malades,  dirigeait  les  alités 
sur  les  hôpitaux,  en  utilisant  à  cet  effet  le  mode  de  transport 
le  plus  efficace  et  faisait  conduire  les  convalescents  dans 
une  caserne  aménagée  à  cet  effet,  où  ils  recevaient  les  effeti 
de  remplacement  nécessaires  et  d'où  ceux  d'entre  eux  à  qui 
leur  famille  pouvait  garantir  la  subsistance  et  les  soins  né- 
cessaires étaient,  bientôt,  envoyés  dans  leurs  foyers,  en  con- 
valescence. 

Ajoutons  que,  quelque  douloureuses  qu'aient  encore  été 
les  pertes  survenues  parmi  les  malades  et  convalescents 
rapatriés,  la  très  grande  majorité  de  ceux-ci,  rentrés  dans 
le  milieu  familial  ou  simplement  traités  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  dépôts,  ont,  assez  promptement,  triomphé  de  l'af- 
fection fébrile,  presque  identique  pour  tous,  qui  a  fait  des 
vides  si  cruels  dans  les  rangs  du  corps  expéditionnaire. 

Deux  ou  trois  mois  de  repos  et  de  soins,  souvent  moins, 
ont  suffi  à  la  plupart  d'entre  eux  pour  qu'ils  fussent  en  état 
de  reprendre,  soit  leur  service,  soit  les  occupations  de  leur 
existence  antérieure,  pour  ceux  (appartenant  à  la  classe  de 
1892)  que  la  libérale  décision  du  12  novembre  1895  a  libé- 
rés par  anticipation. 

Cette  notice  sur  les  rapatriements  serait  incomplète  si, 
après  avoir,  tout  d'abord,  parlé  de  celui  des  hommes  ren- 
voyés en  France  à  titre  de  malades  et  de  convalescents,  qui, 
du  reste,  y  rentrèrent  les  premiers,  on  ne  mentionnait  aussi 
celui  de  la  partie  des  éléments  valides  du  corps  expédition- 
naire qui  n'étaient  pas  désignés  pour  faire  partie  des  troupes 
d'occupation. 
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Dans  la  pensée  du  Gouvernement,  —  telle  qu'elle  avait 
été  formulée,  lors  du  départ  de  France,  —  il  devait  suffire, 
après  l'achèvement  des  opérations  militaires  et  le  rétablisse- 
ment de  la  paix,  de  laisser  à  Madagascar,  en  outre  de  la 
garnison  normale  de  Diégo-Suarez,  une  brigade  mixte  d'oc- 
cupation, qui  tiendrait  garnison  à  Tananarive  (avec  des 
détachements  à  Fianarantsoa,  à  Tamatave  et  à  Majunga)  et 
dont  les  éléments  principaux  seraient  fournis  par  la  brigade 
de  marine  (2e  brigade)  du  corps  expéditionnaire. 

Conformément  à  ces  dispositions,  auxquelles,  du  reste, 
il  demeurait  libre  d'apporter  telles  modifications  provisoires 
que  les  événements  lui  sembleraient  imposer,  le  général  en 
chef  avait  pris  soin,  avant  même  de  quitter  Andriba  pour 
marcher  sur  Tananarive,  d'établir  un  projet  de  rapatriement 
pour  les  éléments  dont  il  paraissait  probable  que  la  présence 
cesserait  d'être  nécessaire  dans  l'île  après  la  conclusion  de 
la  paix.  Dès  que  le  traité  du  1er  octobre  eut  été  signé  et  que 
le  désarmement  général  de  la  population  hova  eut  été  assuré, 
il  se  préoccupa  de  donner  promptement  à  ses  prévisions 
antérieures,  qui  avaient  reçu  l'approbation  du  Gouverne- 
ment, la  suite  qu'elles  comportaient. 

Il  convenait,  d'ailleurs,  de  se  presser,  à  cause  de  la  saison 
déjà  tardive  et  de  l'approche  des  pluies  de  l'hivernage,  qui, 
à  dater  de  la  seconde  quinzaine  de  novembre,  rendraient  à 
peu  près  impossibles  les  mouvements  de  troupe  de  quelque 
importance. 

Retenant,  en  conséquence,  à  Tananarive  les  deux  batail- 
lons de  tirailleurs  du  régiment  d'Algérie,  pour  parer  au  dé- 
chet survenu  dans  l'effectif  des  troupes  d'infanterie  de  ma- 
rine, la  16e  batterie  de  Tnontagne,  deux  compagnies  du 
génie,  deux  compagnies  du  train  et  le  peloton  de  cavalerie, 
il  donna,  à  la  date  des  1 5  et  16  octobre,  les  ordres  d'exécu- 
tion pour  le  mouvement  de  repli  des  ier  bataillon  du  régi- 
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ment  d'Algérie  et  3e  bataillon  du  200e,  qui  avaient  fait  partie 
de  la  colonne  légère,  ainsi  que  pour  la  retraite  des  troupes 
d'étapes,  des  formations  sanitaires,  des  détachements  d'ou- 
vriers, de  l'artillerie  et  du  train,  enfin,  des  commandants 
d'étapes  eux-mêmes  et  de  leur  personnel,  échelonnés,  de 
Mangasoavina  à  Majunga,  tout  le  long  de  la  ligne  d'opéra- 
tions. 

Le  général  Metzinger  recevait  le  commandement  supé- 
rieur de  l'arrière  ;  cet  officier  général  devait,  non  seulement 
diriger  en  personne  la  marche  de  la  petite  colonne  descen- 
dant de  Tananarive,  mais  encore  assurer,  après  le  passage 
de  cette  colonne,  la  suppression  des  postes,  —  ceux  de  Mave- 
tanana  et  de  M arololo  exceptés,  —  faire  diriger  sur  Majunga 
les  malades  restants,  puis  les  demi-valides  et  prendre,  enfin, 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  le  renvoi  des  approvi- 
sionnements à  Majunga,  où  se  ferait  la  répartition  entre  le 
matériel  à  rembarquer  pour  la  France  et  celui  à  laisser  pour 
l'usage  ultérieur  du  corps  d'occupation. 

La  colonne  descendante  utiliserait  la  route  de  terre,  jus- 
qu'à Marololo,  où  elle  arriverait  du  1 5  au  20  novembre; 
les  transports  se  feraient,  ensuite,  par  eau,  à  l'aide  du  ma- 
tériel de  la  flottille  fluviale  concentré  à  cet  effet  au  confluent 
de  la  Betsiboka  et  de  l'Ikopa.  Les  voitures  Lefebvre  station- 
nées entre  Marololo  et  Andriba  seraient  laissées,  en  parc, 
à  Suberbieville  ;  les  chevaux  et  mulets,  harnachés,  seraient 
ramenés  par  terre,  à  Majunga,  où  tous  ceux  qui  ne  seraient 
pas  nécessaires  à  la  compagnie  du  train  maintenue  dans 
cette  place  seraient  vendus. 

Pour  l'application  de  ces  mesures  générales,  l'ordre  fut 
encore  donné  de  reconstituer,  au  préalable,  les  éléments 
disloqués  des  troupes  d'étapes,  dans  certains  postes  spé- 
ciaux, qui  furent  : 

Pour  le  4oe  bataillon  de  chasseurs,  Ambato  ; 
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Pour  le  200e  régiment  d'infanterie,  Ankaboka; 

Pour  les  conducteurs  kabyles,  Mevarane; 

Pour  l'artillerie,  le  génie ,  le  train  et  les  sections,  le  port 
même  de  Majunga. 

Ces  dispositions,  complétées  par  diverses  mesures  ayant 
pour  objet  d'améliorer  l'installation  matérielle  des  troupes  de 
passage  ou  stationnées  dans  les  divers  postes  et  par  le  renfor- 
cement des  formations  sanitaires  de  la  base  maritime,  très 
consciencieusement  et  intelligemment  appliquées  par  les  co- 
lonels Palle  et  Bailloud,  sous  la  haute  direction  du  général 
Metzinger,  furent  intégralement  exécutées  dans  les  condi- 
tions prévues. 

Les  efforts  des  différents  services,  militaires  et  maritimes, 
à  qui  incombait  la  responsabilité  de  ces  difficiles  opérations, 
furent  pleinement  secondés,  d'ailleurs,  par  l'empressement 
des  officiers  et  hommes  de  troupe  rapatriables,  qui  se  mon- 
trèrent pleins  de  zèle  et  de  bonne  volonté  pour  tout  ce  qui 
pouvait  hâter  le  moment  de  leur  embarquement  et  furent 
particulièrement  faciles  à  satisfaire,  en  ce  qui  concerne  les 
installations,  un  peu  hâtivement  préparées,  à  bord  des  diffé- 
rents paquebots. 

La  colonne  du  général  Metzinger,  partie  de  Tananarive  le 
22  octobre,  arriva,  sans  incidents  graves,  entre  le  12  et  le 
i5  novembre,  à  Suberbieville,  où  elle  fut  bientôt  rejointe 
par  les  éléments  successivement  repliés  des  services  de  l'ar- 
rière; ces  différentes  unités  continuèrent  ensuite,  par  eau, 
leur  voyage  sur  Majunga,  où  le  2*  bataillon  du  200e  débar- 
qua, le  19  novembre.  L'arrivée  de  ce  bataillon  coïncidait, 
ainsi,  jour  pour  jour,  avec  l'entrée  en  rade  du  premier  des 
dix  bâtiments  affrétés  par  le  Gouvernement  pour  le  rapatrie- 
ment du  corps  expéditionnaire. 

Conformément  aux  ordres  du  général  commandant  su- 
périeur des  troupes  et  services  de  l'arrière,  les  mesures 
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nécessaires  .avaient  été  prises,  à  l'avance,  pour  assurer  ra- 
pidement le  chargement  sur  les  affrétés  du  matériel  à  des- 
tination de  France  et  l'embarquement  des  troupes.  Le  pre- 
mier bâtiment  rapatrieur,  Chandernagor,  put  ainsi  partir, 
dès  le  23  novembre,  emportant  les  unités  rapatriées  d'ar- 
tillerie; ce  paquebot  fut  suivi,  le  26  novembre,  par  le 
Carolina,  enlevant  le  2e  bataillon  du  200e. 

Le  27  novembre,  le  Canarias  quittait,  à  son  tour,  Ma- 
junga,  avec  417  Kabyles  et  Somalis,  et,  dès  lors,  les  opéra- 
tions de  l'embarquement  purent  se  succéder,  sans  interrup- 
tion, dans  les  conditions  indiquées  ci-après  : 

Le  29  novembre,  départ,  par  le  Liban,  des  Ier  et  3e  ba- 
taillons du  200%  arrivés  à  Majunga  le  26  novembre  ; 

Le  icr  décembre,  départ,  par  l'Amérique,  du  4oc  bataillon 
de  chasseurs,  arrivé  à  Majunga  le  28  novembre; 

Le  3  décembre,  départ,  par  YHindoustan,  du  Ier  bataillon 
du  régiment  d'Algérie,  arrivé  à  Majunga  le  Ier  décembre  '; 

Le  5  décembre,  départ,  par  le  Columbia,  de  5oo  Ka- 
byles ; 

Le  9  décembre,  départ,  par  Y  Italie,  de  63  officiers  sans 
troupes  et  assimilés  et  de  452  hommes,  dont  210  marins. 

Il  ne  restait  plus,  dès  lors,  à  Majunga  que  les  unités  à  ra- 
patrier du  génie  et  du  train,  des  Kabyles  et  des  «  isolés  » 
des  derniers  postes  et  les  malades  que  leur  état  de  santé 
n'avait  pas  permis  de  rapatrier,  en  octobre  et  novembre, 
lors  de  l'évacuation  des  hôpitaux. 

Ces  différents  éléments  furent  enlevés,  le  11  décembre, 
parle  Concordia,  qui  emporta  53o  Kabyles;  le  i3  décem- 
bre, par  le  Massilia,  qui  emporta  777  Kabyles;  le  23  dé- 
cembre, par  le  Cachar,  qui  emporta  149  marins  et  523 
Kabyles  et  Somalis  ;  enfin,  le  28  décembre,  par  le  Notre- 


1.  Ce  paquebot  chargea,  en  outre,  à  Nossi-Comba,  55  convalescents. 
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Dame-de-Salut,  qui  acheva  l'évacuation  des  malades  trans- 
portables restés  aux  hôpitaux  de  Majunga  et  de  Nossi- 
Comba. 

Le  lendemain  de  ce  dernier  départ  (29  décembre),  le 
général  Metzinger  partait  lui-même  par  le  paquebot  régulier 
Djemnah,  qui  débarquait  à  Zanzibar,  le  ier  janvier,  200  coo- 
lies comoriens  du  corps  expéditionnaire. 

En  un  mois,  les  aflrétés  rapatrieurs  avaient  enlevé  : 

241  officiers; 

3  0^3  hommes  de  troupe  ; 

417  marins; 

2  5i8  conducteurs  auxiliaires; 

Plus  2  074  tonnes  de  matériel. 

La  direction  des  étapes  n'avait  conservé,  à  Majunga,  que 
les  hommes  trop  malades  pour  pouvoir  encore  supporter  la 
traversée  et  environ  200  auxiliaires,  Algériens  et  Comoriens, 
dont  la  présence  était  encore  jugée  nécessaire  :  les  Algé- 
riens, pour  faire  le  service  à  la  compagnie  du  train  de  la 
base  maritime  (iw  compagnie),  qui  ne  recrutait  que  péni- 
blement les  conducteurs'malgaches  appelés  à  les  remplacer  ; 
les  Comoriens,  pour  achever  la  mise  en  ordre  des  magasins, 
plus  ou  moins  désorganisés  par  les  prélèvements  effectués, 
et  pour  préparer  les  futurs  envois  de  matériel  à  diriger,  soit 
sur  la  France,  soit  sur  Tamatave,  notre  seconde  base  de  ra- 
vitaillement. 

La  colonne  du  général  Metzinger,  partie  le  22  octobre 
pour  Suberbieville  et  Majunga,  avait  été  le  dernier  convoi 
dirigé  vers  la  côte,  par  la  route  de  l'ouest.  A  partir  de  ce 
moment,  les  officiers  et  hommes  de  troupe  isolés  de  la  gar- 
nison de  Tananarive,  désignés  pour  être  rapatriés,  furent 
expédiés,  par  la  route  de  l'est  sur  Tamatave,  de  façon  à 
pouvoir  y  être  embarqués  (tous  les  quinze  jours)  sur  les  pa- 
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quebois  réguliers  de  la  compagnie  des  Messageries  mari- 
times. 

Cette  route,  longue  d'environ  3oo  kilomètres,  dont  il  n'a 
pas  encore  été  parlé,  descend  du  plateau  d'Emyrne,  à  tra- 
vers une  série  de  chaînes  montagneuses  fort  escarpées  et 
d'un  haut  relief,  couvertes  en  grande  partie  par  la  forêt 
vierge  et  coupées  de  profondes  vallées,  souvent  maréca- 
geuses, que  suivent  des  cours  d'eau  généralement  fort  larges 
et,  pour  la  plupart,  non  guéables.  Elle  n'était,  dans  l'état  où 
nous  la  trouvions,  praticable  sans  d'énormes  efforts,  ni  pour 
des  bêtes  de  somme  chargées1,  ni  même,  d'une  façon  géné- 
rale, pour  des  piétons  européens. 

Le  général  commandant  en  chef  décida,  par  suite,  l'orga- 
nisation, par  les  soins  de  l'intendance,  d'un  service  de  trans- 
ports par  porteurs,  qui  devait  assurer  non  seulement  le 
transport  en  filandzane  des  isolés,  mais  encore  les  transports 
de  ravitaillement.  Il  établit,  à  cet  effet,  un  tarif  des  frais  de 
route,  réglé  de  façon  à  couvrir  la  dépense  de  ces  transports 
pour  les  isolés,  d'après  les  bases,  sensiblement  majorées 
déjà,  du  tarif  des  porteurs.  Il  fit,  en  outre,  établir,  dans  les 
gttes  ordinaires  d'étapes  de  Moramanga,  Ampasimbé  et  An- 
devorante,  de  petits  magasins  des  subsistances  ravitaillés, 
partie  par  achats  directs,  partie  par  des  envois  faits  de  la 
base  de  Tamatave. 


i.  Lorsque,  vers  la  fin  de  décembre  1895,  l'insurrection  des  Vorimos  obligea 
le  général  en  chef  à  diriger,  successivement,  par  cette  route,  vers  la  côte  est, 
deux  compagnies  de  Haoussas,  l'absence  complète  de  porteurs  indigènes,  qui 
refusèrent,  tous,  quelle  que  fût  la  rémunération  offerte,  de  suivre  la  marche 
des  colonnes  qui  pouvaient  avoir  à  échanger  avec  les  rebelles  quelques  coups 
de  fusil,  obligea  à  faire  suivre  le  détachement  par  70  ou  80  mulets  du  train, 
conduits  par  des  Sénégalais.  Ces  mulets  réussirent,  quoique  à  fort  grand'peine, 
à  descendre  jusqu'à  Beforona  et  Maromby,  parce  que  les  soldats  haoussas, 
nombreux  et  robustes,  les  avaient  soutenus,  aidés  et  même  portés  dans  les 
passages  les  plus  difficiles;  mais  il  fut  de  toute  impossibilité  de  les  faire  re- 
monter en  Emyrne  sans  ces  auxiliaires  qui  devaient  rester  échelonnés  le  long 
de  la  route  et  il  fallut  se  décider  à  les  garder  provisoirement  à  la  côte. 
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Far  ces  moyens,  20  ou  25  officiers  et  environ  60  hommes 
de  troupe,  rapatriés  comme  convalescents,  purent,  sans  trop 
de  fatigue  ni  de  difficultés,  gagner  le  port  de  Tamatave,  où 
ils  furent  successivement,  en  décembre  et  janvier,  embar- 
qués sur  les  paquebots  réguliers  des  Messageries  maritimes. 

C'est  également  dans  ces  conditions  et  par  cette  voie  que 
M.  Laroche,  résident  général  de  France  à  Madagascar,  ainsi 
que  le  personnel  sous  ses  ordres,  put  monter  à  Tananarive, 
où  le  premier,  comme  il  a  déjà  été  dit,  arriva,  le  16  janvier, 
au  milieu  du  jour,  après  une  marche  extrarapide  de  moins 
de  six  jours. 

Le  18  janvier,  après  avoir  remis  les  divers  services  de  son 
commandement  à  ce  haut  fonctionnaire  et  l'avoir  présenté, 
le  17,  à  la  reine,  comme  le  nouveau  représentant  du  gouver- 
nement de  la  République  à  Madagascar,  le  général  comman- 
dant en  chef  partait,  à  son  tour,  avec  une  partie  de  son  état- 
major,  pour  Tamatave,  où  il  arriva  le  25  au  matin.  Embarqué 
le  même  jour  sur  le  Yang-Tsé,  il  vsita  successivement  Diégo- 
Suarez,  NossirBé  et,  enfin,  Majunga,  d'où  il  partit  définiti- 
vement, le  29  janvier,  pour  débarquer  à  Marseille,  le  20  fé- 
vrier 1896. 

Le  Général 
commandant  le  corps  expéditionnaire, 

Ch.  Duciiesne. 
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NOTES,  DECISIONS 


ET 


INSTRUCTIONS  MINISTERIELLES 


NOTE 

Relative  à  la  tenue  des  officiers  appelés  à  faire  partie 
du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

{Journal  officiel  du  18  janvier  1895.) 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispositions  suivantes 
concernant  la  tenue  des  officiers  appelés  a  faire  partie  du  corps 
expéditionnaire  de  Madagascar. 

Pas  de  grande  tenue. 

Tenue  de  campagne. 


i° 


Vareuse  a  col  droit,  bas,  en  flanelle  anglaise  (bleu  de  roi)  ; 
un  seul  rang  de  boutons  métalliques  (de  l'arme  ou  service)  par 
devant. 

Au  col.  —  Numéro  du  régiment  ou  insignes  des  différents 
services,  tels  qu'ils  sont  déterminés  pour  les  vêtements  de  petite 
tenue  réglementaires,  en  France  ou  en  Algérie,  sauf  les  modifi- 
cations suivantes  : 

Grenade  d'or  sur  écusson  de  drap  garance  pour  la  légion; 
écussons  en  velours  noir  pour  le  génie,  en  drap  jaune  pour  les 
chasseurs  d'Afrique  et  en  drap  bleu  de  ciel  pour  les  tirailleurs 
algériens  (sans  numéro  pour  aucun  de  ces  corps). 

Les  officiers  et  assimilés  auxquels  les  règlements  en  vigueur 
accordent  des  galons  comme  insignes  du  grade  porteront  les 
galons  de  grade  plats,  sur  monture  circulaire  en  drap  ou  en 
velours  '  mobile  ou  non.  Ils  auront  des  attentes  d'épaulettes. 

Les  gardes  d'artillerie,  adjoints  du  génie,  officiers  d'adminis- 
tration, etc.,  dont  la  tenue  normale  ne  comporte  pas  de  galons 
de  grade,  porteront,  sur  chaque  manche,  fixés  sur  monture  cir- 


1 .  Monture  circulaire  :  en  drap  de  fond  pour  l'infanterie,  jaune  pour  la  cavalerie, 
écarlaiepour  l'artillerie,  garance  pour  le  train,  noir  pour  les  sous-intendants  et  adjoints; 
en  velours,  noir  pour  le  génie,  cramoisi  pour  les  médecins,  vert  pour  les  pharmaciens, 
grenat  pour  les  vétérinaires. 
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culaire  x,  les  mêmes  insignes  qu'ils  ont  en  France  comme 
bordure  du  col  de  la  vareuse  ou  de  la  tunique.  Ils  n'auront  ni 
attentes  d'épaulettes,  ni  pattes  d'épaules  ; 

20  Veste  en  toile  cachou  (même  forme  que  la  vareuse  en  fla- 
nelle). 

Boutons,  galons,  insignes  de  manche,  attentes  mobiles  ; 

Pas  de  numéro  ou  d'attribut  au  col  ; 

3°  Pantalon  en  flanelle  bleue,  avec  bandes  écarlates  pour  l'ar- 
tillerie et  le  génie,  passepoil  jaune  pour  les  chasseurs  a  pied, 
chasseurs  d'Afrique  et  tirailleurs  algériens;  passepoil  rouge 
pour  les  autres  armes  ou  services.  (Les  officiers  montés  conser- 
veront la  faculté  de  porter  la  culotte  d'ordonnance  de  leur  arme 
ou  service)  ; 

4*  Pantalon  en  toile  cachou  ; 

5°  Casque  colonial,  avec  les  emblèmes  du  shako  ou  du  képi 
rigide  (grenade  pour  les  officiers  de  la  légion,  croissant  pour 
ceux  des  tirailleurs  algériens)  ; 

6°  Bonnet  de  police  (modèle  de  la  cavalerie  pour  toutes  les 
armes  et  services),  en  drap  bleu  de  roi,  avec  passepoil  déter- 
miné pour  le  pantalon  ; 

70  Bottes  ou  brodequins  avec  jambières. 

Brassard  d'ètat-major  (division  et  brigade)  ;  aiguillettes  (ex- 
ceptionnellement). 

Signé  :  A.  Mercier. 


1.  Monture  circulaire  :  en  drap  écarlate  pour  les  gardes  d'artillerie,  noir  pour  les  offi- 
ciers d'administration,  en  velours  noir  pour  les  adjoints  du  génie  et  archivistes. 


DÉCISION  MINISTÉRIELLE 

Déterminant  :  i°  le  poids  et  le  volume  des  bagages  accordés  au 
personnel  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar;  20  les 
effets  et  objets  qui  pourront  être  cédés  aux  officiers  à  charge 
de  remboursement. 

Paris,  le  1a  février  1895. 

Afin  de  tenir  compte  de  la  difficulté  des  transports  a  Mada- 
gascar, qui  nécessite  la  réduction  des  bagages  accordés  à  chacun 
et  qui  impose  des  dimensions  permettant  leur  chargement  sur 
animaux  de  bât  ou  sur  voitures  Lefebvre  ;  pour  satisfaire,  d'autre 
part,  a  la  condition  de  munir  de  tentes  tout  le  personnel,  le  mi- 
nistre a  décidé  que  les  bagages  accordés  au  personnel  du  corps 
expéditionnaire  devront  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

I.  —  Caisses  à  bagages. 

Chaque  officier  aura  droit  au  nombre  de  caisses  à  bagages  ci- 
après  : 

Colonel  ou  assimilé,  4  (dont  une  de  comptabilité)  ; 

Lieutenant-colonel  ou  assimilé,  3  ; 

Chef  de  bataillon  ou  assimilé,  2  (3  pour  le  commandant  du 
bataillon  de  chasseurs)  ; 

Officier  subalterne  ou  assimilé,  1  ; 

Employé  militaire  ou  militarisé  ayant  rang  d'officier,  1  ; 

Aumônier,  1  ; 

Adjudant,  vaguemestre,  chef  armurier  et  sous-officier  non 
montés  et  ne  portant  pas  le  havresac,  1  pour  deux. 

Les  dimensions  maxima  (hors  œuvre)  des  caisses  a  bagages 
sont  : 

Longueur 695  millimètres. 

Largeur 355         — 

Hauteur 260         — 
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Le  poids  de  ces  caisses  chargées  est  limité  a  17  kilogr.  pour 
officiers  subalternes  (avec  9  kilogr.  de  supplément  pour  les 
capitaines). 

IL  —  Cantines  à  vivres  et  tables. 

En  principe,  il  est  accordé  l'emploi  d'une  cantine  à  vivres  par 
unité  administrative  (compagnie  d'infanterie,  batterie  ou  section 
de  munitions  et  de  parc  d'artillerie)  ou  par  groupe  de  cinq  offi- 
ciers appelés  à  vivre  réunis,  et  d'une  table  pliante  par  cantine  a 
vivres. 

Dimensions  (hors  œuvre)  de  la  cantine  a  vivre  : 

Longueur 765  millimètres. 

Largeur 36o         — 

Hauteur 445         — 

Poids  de  la  cantine  à  vivres  avec  table  :  4o  kilogrammes. 


III.  —  Lits,  moustiquaires  et  pliants. 

Chaque  officier  a  droit  à  un  lit,  à  une  moustiquaire  et  a  un 
pliant,  dont  le  poids  total  (couvertures  comprises)  ne  devra  pas 
excéder  i5  kilogr. 

IV.  —  Tentes. 

En  marche,  les  officiers  supérieurs,  seuls,  auront  droit  a  une 
tente  par  officier,  les  officiers  subalternes  auront  droit  a  une 
tente  pour  deux  officiers.  Les  tentes  ne  devront  pas  excéder  le 
poids  de  3o  kilogr.,  accessoires  compris. 


V.  —  Chargement  des  bagages. 

Les  bagages  seront  chargés,  en  principe,  sur  des  voitures  Le- 
febvre  qui  peuvent  contenir,  savoir  : 

1  cantine  a  vivres  et  1 1  caisses  a  bagages  ; 
Ou  2  cantines  a  vivres  et  10  caisses  a  bagages  ; 


t 
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Ou  3  cantines  a  vivres  et  9  caisses  a  bagages  ; 

Ou,  enfin,  i3  caisses  a  bagages. 
'    Tous  les  colis  et  récipients  doivent  être  préparés  de  manière 
à  pouvoir  être  transportés,  le  cas  échéant,  a  dos  de  mulets. 


VI.  —  Bagages  supplémentaires  que  les  officiers  sont 
autorisés  à  emporter  au  départ  de  France  ou  d'Al- 
gérie. 

En  sus  des  bagages  ci-dessus  détaillés,  chaque  officier  supé- 
rieur pourra  emporter  deux  caisses  à  bagages  et  chaque  officier 
subalterne  une  caisse  de  supplément. 

Ces  récipients,  contenant  des  effets  de  remplacement,  se- 
ront laissés  a  la  base  d'opérations,  dans  un  magasin  spécial 
qui  sera  rattaché  à  l'un  des  services  administratifs  du  corps 
expéditionnaire  et  sera  géré  par  un  gradé  de  chaque  corps  ou 
service. 

En  outre,  pour  la  traversée,  chaque  officier  monté  pourra  em- 
porter son  harnachement  dans  une  caisse  dont  le  poids  total  ne 
pourra  pas  dépasser  5o  kilogr. 

VII.  —  Fournitures  des  caisses  à  bagages, 
cantines  à  vivres  et  tentes  de  marche. 

Les  caisses  a  bagages  destinées  aux  adjudants,  vaguemestres, 
chefs  armuriers  et  sous-officiers  non  montés  et  ne  portant  pas  le 
havresac  leur  seront  fournies  gratuitement  par  les  corps  de  la 
région  où  se  constitue  l'unité  ou  le  service  auquel  ils  appar- 
tiennent. 

Les  officiers  doivent  être  en  possession  de  leurs  caisses  à  ba- 
gages ;  celles  qui  leur  feraient  défaut,  ainsi  que  les  cantines  à 
vivres  complètes,  leur  seront  délivrées,  à  charge  de  rembourse- 
ment, dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus. 

Un  approvisionnement  de  tentes  de  marche  sera  constitué  a 
Marseille  et  a  Philippeviile,  par  les  soins  du  service  de  l'inten- 
dance. Les  officiers  du  corps  expéditionnaire  pourront  toucher 
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au  port  d'embarquement,  à  charge  de  remboursement,  les  abris 
de  cette  nature. 

Le  commandement  prescrira,  s'il  y  a  lieu,  les  mouvements 
nécessaires. 


VIII.  —  Paletots  en  toile  cachou,  espadrilles, 
moustiquaires,  bandes  de  toile  chinée. 

Les  officiers  sont  autorises  à  toucher,  au  port  d'embarque- 
ment, à  charge  de  remboursement,  ces  effets  et  objets  des  mo- 
dèles adoptés  pour  la  troupe. 

Un  petit  approvisionnement  sera  constitué,  k  cet  effet,  h  Mar- 
seille et  à  Philippeville. 

Le  commandement  prescrira,  s'il  y  a  lieu,  les  mouvements 
nécessaires. 

Signé  :  Zurlinden. 


i 
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NOTE  MINISTÉRIELLE 

Relative  à  V armement  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 


Paris,  le  17  janvier  1895. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  l'armement  des  divers 
corps  de  troupes  partant  pour  Madagascar  serait  constitué  sur 
les  bases  suivantes  : 

Infanterie. 

Adjudants,  sergents-majors  :  sabre  d'adjudant  et  revolver. 

Chef  armurier  :  épée  de  sous-officier  et  revolver. 

Sergent  artificier  (un  par  bataillon)  :  revolver,  sabre  série  Z. 

Autres  sergents,  caporaux,  soldats  (y  compris  les  infirmiers 
et  brancardiers)  :  fusil. 

Ordonnances  des  officiers  supérieurs  ayant  deux  chevaux: 
revolver  sans  sabre. 

Autres  ordonnances,  conducteurs  de  voitures  Lefebvre,  con- 
ducteurs de  mulets  de  bât  et  haut-le-pied :  fusil. 

Les  infirmiers  ont  reçu  le  fusil,  en  raison  de  la  nécessité  de 
les  armer  sérieusement,  puisqu'ils  ne  sont  pas  couverts  par  la 
convention  de  Genève  ;  au  besoin,  ils  seront  autorisés  à  attacher 
leur  fusil  aux  voitures. 

Cavalerie. 

Aucun  changement  aux  dispositions  en  vigueur. 

Artillerie. 

Tous  les  adjudants  et  les  hommes  du  cadre  pour  lesquels  il 
est  prévu  des  mulets  de  selle,  sabre  et  revolver. 
Ouvriers  d'état  :  épée  et  revolver. 
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Chefs  artificiers  de  régiment  :  revolver,  sabre  série  Z. 

Les  conducteurs  d'attelage  à  ta  Daumont  :  sabre  et  revolver. 

Les  ordonnances  des  colonels  et  lieutenants-colonels  :  revol- 
ver sans  sabre. 

Tout  le  reste  du  personnel  :  mousqueton,  ordonnances  com- 
pris. 

Même  remarque  que  ci-dessus  pour  les  infirmiers. 


Génie. 

Mêmes  principes  que  pour  Vinfanterie,  en  utilisant  les  épées 
en  usage  dans  l'arme  pour  les  sous-officiers. 


Train. 

Tous  les  adjudants  et  hommes  des  cadres  pour  lesquels  il  est 
effectivement  prévu  des  mulets  de  selle  :  sabre  et  revolver. 

Ordonnances  des  officiers  ayant  au  moins  deux  chevaux: 
revolver  sans  sabre. 

Tous  autres  ordonnances,  les  conducteurs  de  voitures  Le- 
febvre,  les  conducteurs  de  mulets  de  bât  ou  haut-le-pied  :  mous- 
queton d'artillerie. 

Les  sous-officiers  du  dépôt  de  remonte  mobile:  revolver  avec 
sabre. 

Les  brigadiers  et  cavaliers  du  dépôt  de  remonte  mobile  :  re- 
volver sans  sabre. 

Comme  dans  l'artillerie,  on  a  donné  des  mousquetons  aux 
bourreliers  et  maréchaux  ferrants,  afin  de  munir  d'une  arme  à 
feu  sérieuse  des  hommes  appelés  a  faire  souvent  partie  de  frac- 
tions isolées. 

Secrétaires  d'état-major.  —  Commis  et  ouvriers 

d'administration. 

Elèves  :  épée  et  revolver. 

Sergents-majors  :  revolver  avec  sabre. 

Sergents,  caporaux  et  soldats  :  mousqueton  d'artillerie. 
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Infirmiers. 

Sergents-majors  :  revolver  avec  sabre. 
Tous  autres  hommes  :  mousqueton  d'artillerie. 
Les  infirmiers  sont  armés  du  mousqueton,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  couverts  par  la  convention  de  Genève. 

Gendarmerie. 

Aucun  changement  aux  textes  actuellement  en  vigueur. 
La  présente  insertion  tiendra  lieu  de  notification. 

Signé:  A.  Mercier. 


HIKISTBRE 

DE   LA    GUERRE 


SERVICE  DE  L'HABILLEMENT 


ETAT 

Indiquant  le  détail  des  effets  de  toute  nature  à  attribuer  aux  hommes 

du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar, 


DÉSIGNATION  DES  EFFETS. 


Paletot  de  molleton 

Pantalon  de  flanelle 

Pantalon  de  cheval 

Collet  à  capuchon 

Paletot  en  toile  cachou 

Pantalon  de  treillis 

Casque 

Coiffe  de  casque 

Béret 

Brodequins  (paire) 

Bottines  avec  éperons  (id.).  .   . 

Souliers  (id.) 

Espadrilles  (id.) 

Guêtres  de  toile  (id.) 

Ceinturon  complet 

Porte-épée  modèle  1888  .... 
Bretelle  de  fusil  ou  de  carabine. 
Bretelle  de  suspension  de  car- 
touchières  

Cartouchières  modèle  1888,  .   . 

Giberne 

Banderole  de  gibernes 

Étui  de  revolver4  avec  lanières. 

Havresac  a 

Dragonne  de  sabre 


HOMMES  A  PIED. 
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i.  Bottes  pour  les  gendarmes  à  cheval. 

2.  Pour  la  cavalerie,  la  nouvelle  bretelle  de  carabine  de  cavalerie. 

3.  Infanterie,  chasseurs  à  pied,  génie,  3  cartouchières  ;  sections,  2  seulement. 

4.  Étui  de  revolver  avec  alvéoles  réduites. 

5.  Pour  l'infanterie,  les  chasseurs  à  pied  et  le  génie,  le  havresac  modèle  1893. 
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DÉSIGNATION  DES  EFFETS. 


HOMMES  A  PIED. 


I  Ceinture  de  flanelle 

Ceinture  de  laine 

Chemise  de  flâne* le  de  coton. 

Caleçon 

Mouchoirs 

Cravate 

Bretelles  de  pantalon  (paire)  . 
Sous-pied  de  pantalon  de  che- 
val   

Courroie  de  manteau 

Étui-musette 

Besace  petite 

Trousse  garnie 

Sachet  à  cartouches 

Effets  /  Boite  à  graisse, 

de  petite       L  Brosse  à  chaus- 


monture. 


! 


sures 


(Une  collection  »  Brosse  à  habit. 


pour 
4  hommes.) 


Effets 

de 

pansage. 


(Brosse  pour  ar- 
mes*  •  •  •  • 
Brosse  en  chien- 
dent  

Éponge  .... 

Étrille 

Musette  de  pan- 
sage  
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Cuiller 

Quart  en  aluminium 

Bidon  de  2  litres,  id 

Gamelle  individuelle,  id.  .  .  . 

Courroie  de  bidon 

Étui  de  bidon 

Gamelle  à  4  hommes  en  aramin. 
Marmite  à  4  hommes  en  alumin. 

Seau  en  toile 

Moulin  à  café 

Sac  à  distribution 

Serpe  avec  étui 

Faucille  avec  étui 

Couverture  imperméabilisée  .  . 

Sac  tente-abris 

Plaque  d'identité 
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ministère  Paris,  le  i5  mars  1895. 

DE   LA  GUERRE 

1-  tuerai  INSTRUCTION 

INFANTERIE 


î«  Bareai 


Sur  le  paquetage  pour  les  soldats  d'infan- 
isstrvctms  terie  entrant  dans   la  composition  du 

corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 


La  tenue  et  le  paquetage  des  hommes  d'infanterie  autres  que 
les  tirailleurs  algériens  sont  déterminés  par  les  dispositions  ci- 
après  s'appliquant  respectivement  aux  trois  principales  éventua- 
lités qui  pourront  se  présenter,  savoir  : 

La  traversée  ; 

La  marche  et  le  combat,  sac  au  dos  ; 

La  marche  et  le  combat,  le  sac  étant  placé  sur  des  voitures  ou 
confié  a  des  porteurs  indigènes. 

I.  —  Traversée. 

i°  Sur  l'homme. 

L'homme  aura  sur  lui  une  plaque  d'identité  avec  cordon,  un 
petit  bidon  avec  courroie  et  enveloppe,  une  ceinture  de  flanelle, 
une  paire  de  souliers  et  guêtres  en  toile,  avec  sous-pieds  (paire), 
un  caleçon,  une  chemise  en  flanelle  de  coton,  une  cravate,  un 
casque  avec  coiffe,  un  pantalon  de  flanelle,  une  paire  de  bretelles 
de  pantalon,  un  paletot  de  molleton,  une  ceinture  de  laine,  un 
mouchoir,  un  étui-musette  contenant  le  quart  et  la  cuiller,  une 
gamelle  individuelle. 

Chaque  homme  conservera  par  devers  lui  un  béret,  un  quart 
d'effets  de  petite  monture,  une  trousse  et  une  paire  d'espadrilles, 
une  chemise  en  flanelle  de  coton  et  un  caleçon  de  rechange,  un 
pantalon  et  un  bourgeron  de  toile  du  service  d'instruction.  Ces 
effets  seront  contenus  dans  le  sac  a  distribution,  a  raison  de  un 
sac  pour  une  demi-escouade. 

Tous  les  autres  effets  et  ustensiles  seront  arrimés  dans  ou  sur 
le  sac  comme  il  est  dit  au  §  2  ci-dessous,  ou  arrimés  en  ballots  sé- 
parés, pour  être  distribués  a  l'arrivée  au  point  de  débarquement. 
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L'armement  en  caisses  (les  cartouches  également  en  caisses) 
et  les  havresacs,  garnis  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessous,  seront 
placés  à  fond  de  cale. 


2°  Chargement  du  havresac. 

A)  A  l'intérieur  : 

Une  moustiquaire,  pliée  a  la  dimension  du  sac  et  placée  contre 
le  dos  du  sac,  un  paletot  de  toile  cachou,  idem,  et  placé  sur 
la  moustiquaire  ;  un  mouchoir,  recouvrant  le  paletot  de  toile 
cachou  ;  2  cartouchières,  a  plat  Tune  a  côté  de  l'autre,  leur  bord 
inférieur  contre  le  fond  du  sac  ;  un  porte-épée  et  la  3e  cartou- 
chière sur  les  2  premières  ;  le  ceinturon  roulé,  le  D  et  la  bretelle 
de  suspension  avec  crochets,  dans  le  vide  existant  dans  le  haut 
du  sac  ;  une  bretelle  de  fusil. 

Enfin,  le  pantalon  de  toile,  plié  aux  dimensions  du  sac  et  re- 
couvrant le  tout,  le  livret  individuel  dans  la  poche  de  la  patelette 
du  sac.  ~ 

B)  Sur  le  sac  : 

La  toile  de  tente  et  le  morceau  de  toile  chinée,  roulés,  l'an 
dans  l'autre,  en  boudin,  de  façon  à  encadrer  le  dessus  et  les  cô- 
tés du  sac  et  fixés,  en  fer  à  cheval,  a  la  partie  supérieure,  au 
moyen  de  deux  petites  courroies  et  de  la  grande  courroie  de 
charge  et,  au  bas  des  côtés,  par  les  courroies  de  côté  a  ce  des- 
tinées. 

Les  piquets  attachés  sur  le  côté  gauche,  à  l'aide  de  la  cour- 
roie de  côté  et  de  la  courroie  de  capote  reliée  a  la  petite  cour- 
roie de  charge  de  gauche  '. 

II.  —  Marche  et  combat,  sac  au  dos. 

i°  Sur  l'homme. 

L'homme  portera  sur  lui  :  une  plaque  d'identité,  une  ceinture 
de  flanelle,  une  paire  de  brodequins,  un  caleçon,  une  chemise 
en  flanelle  de  coton,  une  cravate,  un  casque  avec  coiffe,  un  pan- 


1.  Les  chefs  de  corps  ou  de  détachement  auront  tonte  latitude  pour  (aire  prendre  aux 
hommes  le  collet  à  capnchon,  avec  la  tenue  de  bord,  si  la  température  l'exige. 


l84  L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

talon  de  flanelle,  une  paire  de  bretelles,  un  paletot  de  molleton, 
une  ceinture  de  laine,  un  mouchoir,  un  étui-musette  renfermant 
une  journée  de  vivres  de  l'ordinaire,  un  quart,  une  cuiller,  un 
bidon  de  deux  litres  avec  courroie,  un  ceinturon  complet,  un 
porte-épée,  une  bretelle  de  suspension,  un  fusil,  une  épée-baïon- 
nette  avec  fourreau  et  i5  paquets  de  cartouches,  une  serpe  avec 
étui,  pendue  au  ceinturon  entre  le  porte-épée  et  la  cartouchière 
de  gauche. 

2°  Chargement  du  havresac. 

A)  A  V intérieur  : 

Une  chemise  en  flanelle  de  coton,  tapissant  le  dos  du  sac  ; 

Une  paire  de  souliers,  a  plat  contre  le  fond  du  sac  ; 

Un  paletot  en  toile  cachou,  roulé  en  boudin  sur  le  flanc  gauche 
du  sac  ;  2  sachets  a  vivres  et,  suivant  le  cas,  une  boîte  de  potage 
condensé,  l'un  sur  l'autre,  sur  le  flanc  droit  du  sac.  Un  mou- 
choir tapissant  le  vide  central  et  recouvrant  le  pain  de  guerre 
(24  tablettes),  qui  est  arrimé  ainsi  qu'il  suit  :  deux  rangées  de  huit 
tablettes  chacune,  placées  verticalement  et  parallèles  au  plan 
formé  par  le  fond  du  sac,  deux  rangées  de  deux  chacune,  bor- 
dant les  précédentes  a  droite  et  parallèles  aux  côtés  du  sac  ; 
quatre  galettes  placées  a  plat  sur  les  seize  premières  ;  une  trousse 
et  un  quart  de  petite  monture,  sur  le  paletot  de  toile  cachou  ; 
puis,  successivement,  a  plat  sur  le  devant  du  sac,  une  paire  de 
guêtres  en  toile,  un  caleçon  de  rechange  et  une  moustiquaire. 
Le  livret  individuel  sera  placé  dans  la  poche  de  la  patelette  du 
sac. 

B)  Sur  le  sac  : 

La  tente-abri,  le  morceau  de  toile  chinée  et  les  piquets  de 
tente  seront  placés  comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus  pour  le 
paquetage  de  la  traversée  ;  le  béret  sera  roulé  dans  la  toile  de 
tente.  L'ustensile  collectif  et  la  gamelle  individuelle  seront  pla- 
cés conformément  a  l'instruction  sur  le  paquetage  en  usage  en 
France. 

Un  pantalon  de  toile  sera  roulé  en  boudin  et  placé  sous  la 
toile  de  tente,  sur  le  haut  du  sac. 
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OBSERVATION 


Les  voitures  Lefebvre  du  train  de  combat  porteront  les  collets 
a  capuchon  et  les  couvertures,  soit  6o5  kilogr.  environ.  Seront 
placés  a  la  réserve  d'effets,  le  second  pantalon  de  flanelle  et  la 
seconde  paire  de  brodequins. 


III.  —  Marche  et  combat,  le  sac  étant  placé  sur  les 
voitures  ou  confié  à  des  porteurs. 

Dans  cette  hypothèse,  l'homme  portera  sur  lui,  outre  les  effets 
indiqués  au  §  u,  i°: 

Le  sac  tente-abri  et  la  bande  de  toile  chinée,  roulés  en  sautoir  ; 
les  piquets  de  tente,  liés  a  la  partie  de  la  boucle  qui  se  trouve 
dans  le  dos,  au  moyen  de  la  courroie  de  capote  et  d'un  des  cor- 
deaux de  petit  piquet;  la  gamelle  individuelle,  a  plat  sur  la  toile 
de  tente  le  couvercle  en  dessus  et  attachée  au  moyen  des  deux 
autres  cordeaux  de  petit  piquet  passant  dans  les  deux  oreilles. 

La  toile  de  tente  renfermera  le  béret. 

Le  sac,  allégé  de  ces  derniers  effets,  conservera,  par  ailleurs, 
le  mode  de  paquetage  indiqué  au  §  1 1 . 


INSTRUCTION 


Sur  les  précautions  à  prendre  et  les  mesures  hygiéniques 

h  riflnnfp.r  h  XfnrI/trï/LS/%.nr. 


à  adopter  à  Madagascar 


L'Européen  qui  vient  habiter  les  régions  intertropicales  doit, 
autant  que  possible,  adapter  son  genre  d'existence  au  nouveau 
milieu  dans  lequel  il  est  appelé  a  vivre.  La  résistance  et  l'endu- 
rance au  climat  débilitant  des  pays  chauds  seront  d'autant  plus 
grandes  que  les  précautions  basées  sur  l'expérience  seront  plus 
rigoureusement  observées. 

Les  dangers  auxquels  le  soldat  est  particulièrement  exposé 
sous  les  tropiques  sont  :  l'insolation,  l'action  du  refroidisse- 
ment nocturne  et  celle  des  émanations  du  sol,  l'usage  d'eaux  de 
mauvaise  qualité,  le  surmenage,  —  autant  de  facteurs  qu'il  n'est 
pas  possible  de  supprimer,  mais  que  de  sages  dispositions  per- 
mettent d'atténuer  dans  de  certaines  limites. 

Une  nourriture  saine  et  relativement  abondante  a  été  prévue 
pour  tous  les  hommes  appelés  a  prendre  part  a  l'expédition  ; 
ceux-ci  ont  été  dotés,  en  outre,  d'un  costume  colonial  et  d'un 
équipement  répondant  aux  conditions  climatériques.  Il  importe, 
d'autre  part,  que  chacun  s'attache  à  assurer,  dans  la  mesure  du 
possible,  la  pratique  constante  des  dispositions  hygiéniques 
dont  le  détail  suit  et  qui  sont  applicables,  soit  en  station,  soit 
en  marche. 

À.  —  Prescriptions  hygiéniques. 

a)  Le  port  du  casque  sera  obligatoire  pour  tout  le  monde,  de- 
puis le  lever  jusqu'après  le  coucher  du  soleil  ;  les  insolations, 
parfois  mortelles,  sont,  en  effet,  toujours  a  redouter,  en  pays 
intertropical,  même  quand  le  ciel  est  couvert. 
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b)  En  aucun  cas,  les  hommes  ne  doivent  se  coucher  sur  la 
terre  nue  ;  les  officiers  et  gradés  veilleront  à  cet  effet  a  l'emploi 
judicieux  de  la  toile  imperméable  et  de  la  couverture  de  laine. 

c)  Les  hommes  doivent  porter  constamment  la  ceinture  de 
flanelle  et  si,  durant  les  heures  chaudes,  ils  sont  autorisés  a 
porter  le  pantalon  de  toile,  le  pantalon  de  drap  doit  être  repris, 
le  soir,  pour  éviter  la  diarrhée. 

d)  On  devra  veiller  a  maintenir  la  propreté  corporelle  des 
hommes  par  de  fréquentes  ablutions  froides,  de  courte  durée, 
faites,  autant  que  possible,  avec  de  l'eau  de  pluie,  de  puits  ou 
de  rivière  et  en  évitant  de  se  servir  de  celle  des  mares  ou  des 
rizières.  On  fera,  notamment,  laver  les  pieds  et  la  partie  interne 
des  cuisses,  pour  éviter  les  écorchures  et  l'apparition  des  eczé- 
mas, susceptibles  de  se  transformer  en  plaies  suppurantes. 

e)  Les  troupes  ne  devront  jamais  se  mettre  en  marche  a  jeun 
et  sans  avoir,  au  moins,  pris  le  café  ;  celles  pour  qui  le  mouve- 
ment serait  retardé  jusqu'après  9  heures  du  matin  auront  mangé 
la  soupe  avant  le  départ. 

f)  Les  hommes  devront  toujours,  dans  les  marches,  emporter 
le  bidon  plein  d'une  infusion  légère  de  café  non  sucré  et  ne 
faire  usage  que  de  cette  boisson,  pendant  les  routes;  il  leur  sera 
recommandé  de  boire  a  petites  gorgées,  tant  pour  éviter  la 
transpiration  trop  abondante  que  pour  ménager  cette  boisson, 
qui  doit  suffire  pour  toute  la  durée  de  l'étape. 

g)  On  devra  toujours  choisir,  pour  faire  la  grand'halte  «t  sur- 
tout pour  camper,  des  terrains  éloignés  des  flaques  d'eau  stag- 
nante et  des  marécages  et,  si  possible,  les  placer  sur  des  points 
élevés,  aérés  et  pas  trop  éloignés  de  l'eau  vive.  On  évitera  soi- 
gneusement de  s'établir  a  proximité  immédiate  de  terrassements 
ou  de  travaux  de  terre  récents.  En  dressant  les  tentes,  on  battra 
le  sol,  en  le  remuant  le  moins  possible  pour  extraire  les  racines 
et  l'aplanir  ;  au  camp,  des  corvées  rigoureuses  de  propreté  seront 
faites,  matin  et  soir;  les  tentes  et  leurs  abords,  ainsi  que  les 
alentours  des  cuisines,  seront  balayés  ;  les  ordures,  portées  au 
loin,  seront  enfouies  ou  brûlées. 

h)  Les  fouillées  seront  uniformément  établies  suivant  le  mo- 
dèle ci-après  : 

Chaque  compagnie,  escadron  ou  batterie,  creuse,  en  avant  du 
front  de  bandière  et  à  une  distance  minima  de  3o  mètres,  au 
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delà  des  cuisines,  quatre  sillons  parallèles,  longs  de  10  mètres, 
espacés  de  1  mètre  et  isolés  l'un  de  l'autre,  autant  que  possible, 
par  des  haies  de  branchages  rapportés.  La  largeur  de  ces  sillons 
est  celle  du  fer  de  bêche  ;  leur  profondeur  de  om,8o  à  i  mètre. 
La  terre  est  déposée  sur  les  deux  côtés.  L'homme  se  place  au- 
dessus  du  sillon,  face  au  dehors,  et  repousse  du  pied  cette  terre, 
après  avoir  satisfait  a  ses  besoins,  de  façon  a  recouvrir  entière- 
ment les  matières  fécales.  Quand  les  sillons  sont  ainsi  remplis  à 
moitié,  on  les  comble,  après  y  avoir  (si  on  en  dispose)  versé 
une  solution  de  sulfate  de  fer  a  2  p.  100,  et  la  terre  est  foulée 
au-dessus. 

i)  Les  troupes  pouvant  être  appelées  à  se  succéder  dans  les 
mêmes  campements,  il  importera  que  tout  emplacement  quitté 
soit  l'objet,  avant  le  départ,  d'un  nettoyage  rigoureux.  Les 
feuillées  seront  toujours  recouvertes  et  on  fera  enfouir  ou  inci- 
nérer tous  les  détritus  fermentescibles.  Ce  soin  incombera,  en 
principe  et  sans  autre  avis,  aux  détachements  d'arrière-garde, 
dont  le  chef  demeurera  responsable  de  l'exécution. 

j)  Il  n'a  pas  été  possible  de  trouver  un  filtre  de  campagne 
suffisamment  pratique  et  donnant  une  réelle  sécurité.  Or,  l'eau 
étant  le  véhicule  le  plus  habituel  de  la  plupart  des  maladies  et 
sa  qualité  étant  douteuse,  au  moins  dans  la  zone  côtière  et  basse 
de  Madagascar,  il  faudra  faire  tous  les  efforts  pour  amener  les 
hommes  a  se  rendre  compte  de  la  nécessité  de  ne  faire  usage 
que  d'eau  bouillie.  Si  l'eau  est  trouble,  il  sera  bon  de  la  clari- 
fier, au  préalable,  avec  de  l'alun,  puis,  de  la  tamiser  a  travers 
un  linge,  pour  la  débarrasser  des  grosses  impuretés  ;  on  la  cor- 
rigera, ensuite,  en  la  faisant  bouillir  pendant  cinq  minutes  au 
moins  et  en  y  faisant  infuser  du  thé  ou  du  café  *.  Le  tafia  de  la 
ration  servira  exclusivement  à  aromatiser  légèrement  cette 
boisson. 

k)  L'usage  des  boissons  alcooliques,  à  l'exception  du  vin  et 
de  la  bière,  sera  rigoureusement  interdit.  Les  débitants  de  bois- 
sons qui  enfreindraient  cet  ordre  formel  seront  l'objet  des  me- 
sures les  plus  rigoureuses  ;  leurs  établissements  seront  consignés 
à  la  troupe  et  même  fermés. 


1.  Certains  voyageurs  ont  cru  constater  de  bons  effets,  au  point  de  vue  de  la  purifi- 
cation de  l'eau,  de  remploi  d'un  Ter  rouge  qu'on  y  fait  éteindre. 


f 
t 
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B.  —  Les  maladies  qui  menacent  davantage  les  troupes  à 
Madagascar,  sont  :  la  variole,  la  fièvre  palustre,  la  syphilis  et 
les  plaies  et  ulcères. 

La  variole  est  une  maladie  très  répandue  dans  l'île,  où  elle 
sévit  souvent  épidémiquement.  Toutes  les  troupes  du  corps  ex- 
péditionnaire ayant  été  revaccinées,  soit  avant  leur  embarque- 
ment, soit  pendant  la  traversée,  n'ont  rien  a  redouter  de  cette 
affection  ;  mais  les  coolies  et  conducteurs,  pour  lesquels  cette 
mesure  prophylactique  n'aurait  pas  été  prise,  devront  être  vac- 
cinés sans  retard.  Les  chefs  de  corps  et  de  détachements  veille- 
ront à  la  stricte  exécution  de  cette  prescription. 

Le  paludisme  est  le  danger  le  plus  sérieux  du  pays  malgache  ; 
pour  en  prévenir  les  atteintes,  tout  au  moins  pour  empêcher  les 
accès  pernicieux,  si  rapidement  mortels,  la  quinine  sera  prise  a 
titre  préventif,  par  toutes  les  troupes, «ainsi  que  par  les  coolies. 
Chaque  homme  devra,  à  cet  effet,  prendre  deux  pilules  de  chlor- 
hydrate de  quinine,  les  lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi  de 
chaque  semaine,  au  commencement  du  premier  repas  du  jour 
(café).  Pour  éviter  l'accoutumance,  on  s'abstiendra  de  ce  médi- 
cament les  vendredi,  samedi  et  dimanche.  Les  officiers  seront 
rendus  responsables  de  l'application  rigoureuse  de  cet  ordre, 
dont  la  non-exécution  pourrait  entraîner  de  graves  conséquences. 

Les  corps  de  troupe  ont  tous  été  pourvus  largement  de  sel 
quinine  ;  quant  aux  petits  détachements  et  aux  isolés,  des  me- 
sures seront  prises  pour  qu'ils  ne  soient  pas  oubliés,  et  des 
boîtes  de  100  pilules  seront  distribuées  à  tous  les  chefs  de  petits 
groupes. 

Les  maladies  vénériennes  sont  d'une  fréquence  extrême  à  Ma- 
dagascar, où  la  syphilis  s'observe,  presque  sans  exception,  chez 
tous  les  habitants. 

Si  les  accidents  syphilitiques  ne  sont  pas  d'une  extrême  gra- 
vité sur  ce  peuple,  vacciné  depuis  plusieurs  générations  et  qui 
jouit  ainsi  d'une  sorte  d'immunité,  on  ne  saurait  en  conclure 
qu'il  en  sera  de  même  avec  nos  jeunes  troupes  d'Europe.  Et 
comme  cette  généralisation  ne  permettra  pas,  sans  doute,  d'or- 
ganiser sévèrement  un  service  de  visites  sanitaires,  on  ne  sau- 
rait trop  prévenir  les  soldats  du  danger  certain  auquel  ils  s'ex- 
poseront, volontairement,  cha  \\i?,  fois  qu'ils  fréquenteront  cette 
population  contaminée. 
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Toutes  les  plaies,  même  les  simples  excoriations,  mal  soignées 
ou  abandonnées  a  elles-mêmes,  sont  susceptibles  de  devenir  le 
point  de  départ  d'accidents  graves  ;  on  devra  donc  exiger  abso- 
lument que  les  hommes  consultent  le  médecin,  dans  tous  les 
cas  de  blessures,  même  légères,  surtout  quand  elles  siégeront 
aux  pieds  ou  aux  mains. 

Les  plaies  les  plus  usuelles  sont  dues  a  des  piqûres  de  mous- 
tiques, que  les  hommes  ont  grattées  ;  ils  pourront  les  éviter  en 
faisant  régulièrement  usage  de  la  moustiquaire  ou,  du  moins, 
en  ne  couchant  pas  avec  les  pieds  et  les  mains  nus. 

Il  n'existe,  à  Madagascar,  ni  serpents  venimeux,  ni  bêtes  fé- 
roces; mais  les  crocodiles  pullulent  dans  tous  les  cours  d'eau 
et  peuvent  se  trouver  même  dans  les  moindres  mares.  Ce  sau- 
rien,  a  peu  près  inoffensif  sur  terre,  devient  très  agile  dans 
l'eau  et,  partant,  très  dangereux  pour  les  hommes  isolés  ;  tou- 
tefois, il  fuit  le  bruit  et  les  agglomérations  humaines.  Défense 
expresse  sera  faite  aux  hommes  d'aller  puiser  de  l'eau  indivi- 
duellement, de  plonger  les  mains  dans  l'eau,  quand  ils  seront  à 
bord  des  chalands,  et  surtout  de  se  baigner  ou  de  se  laver  iso- 
lément. L'homme  qui  enfreindrait  cet  ordre  pourrait  payer  de 
sa  vie,  ou  d'une  atroce  mutilation,  un  moment  d'imprudence. 

Le  général  commandant  en  chef  fait  appel  au  dévouement  et 
a  l'énergie  de  tous  les  officiers  et  gradés  pour  assurer  l'exécu- 
tion étroite  et  consciencieuse  des  ordres  ou  des  conseils  pratiques 
qui  précèdent.  Les  conditions  sanitaires  constituent,  dans  tous 
les  pays  intertropicaux  et  a  Madagascar,  autant  au  moins  qu'ail- 
leurs, un  danger  plus  sérieux  sans  doute  que  le  feu  de  l'ennemi  ; 
tous  doivent  s'en  bien  pénétrer  et  s'efforcer  de  lutter  par  tous 
les  moyens  contre  la  fonte  des  effectifs. 


Majunga,  le  10  mai  1896. 


Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 

Signé  :  Torcy. 


CORPS  EXPÉimONNAIRE  Majunga,  le  4  juin  1895. 
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MADAGASCAR 

ÈTAT-MAJOR  INSTRUCTION 

V  Baréta 

Relative  aux  marches  et  opérations  de 
détail  dans  la  partie  montagneuse  de 
l'île. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

Les  dispositions  générales  des  règlements  sur  les  exercices  et 
sur  le  service  en  campagne  doivent  être  appliquées,  sous  la  ré- 
serve seulement  d'être  adaptées  aux  conditions  spéciales  résul- 
tant des  difficultés  du  terrain  et  de  la  situation  tropicale  de  l'île. 
Ces  conditions  impliquent,  essentiellement  :  i°  un  allongement 
fréquent  des  colonnes  et  une  vitesse  de  marche  réduite,  ce  qui 
oblige  à  fractionner  les  éléments  de  marche  ;  20  la  difficulté  de 
se  déployer  régulièrement  en  vue  du  combat. 

I.  —  Des  marches. 

Unités  de  marche.  —  En  raison  de  l'allongement  et  pour  en 
réduire  les  inconvénients,  l'unité  de  marche  devra  être  très 
faible  ;  ce  sera,  soit  le  bataillon,  soit  même  la  compagnie.  Mais 
on  devra,  toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permettra,  faire  avan- 
cer en  plusieurs  colonnes  parallèles,  les  unités  d'un  bataillon  ; 
celles-ci  marcheront  alors,  suivant  la  nature  du  terrain,  soit  en 
file,  soit  en  colonne  ouverte,  par  front  de  demi-section  ou  même 
par  front  de  section.  On  devra  laisser,  entre  chacune  des  unités 
de  marche,  une  certaine  distance,  —  100  mètres  au  moins,  — 
variable  avec  l'état  des  passages  ;  dans  ces  espaces,  destinés  à 
atténuer  les  à-coups,  marcheront  les  quelques  mulets  tolérés 
dans  l'intérieur  des  colonnes  (train  de  combat)  et  les  chevaux 
des  officiers  qui  auront  mis  pied  à  terre. 
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Reconnaissances  avant  les  marches.  —  En  raison  de  l'incerti- 
tude sur  la  viabilité  des  chemins,  il  conviendra  de  faire  recon- 
naître, à  l'avance,  l'étape  à  parcourir  et  le  bivouac  à  occuper 
ensuite,  chaque  fois  que  cette  reconnaissance  sera  possible.  On 
déduira  des  renseignements  reçus,  les  dispositions  de  marche  a 
adopter.  Il  faut  compter  que  l'allure  de  marche  sera  toujours 
très  ralentie  et  ne  dépassera  pas,  en  moyenne,  3  kilomètres  à 
l'heure. 

Haltes.  —  Les  haltes  régulièrement  espacées  ne  seront  géné- 
ralement pas  possibles  ;  la  durée  de  la  marche  entre  deux  arrêts 
devra  varier  en  raison  de  la  nature  du  terrain,  de  la  fatigue  de 
la  troupe,  des  difficultés  du  passage  des  trains  et  de  la  néces- 
sité tactique  d'atteindre,  plus  ou  moins  rapidement,  l'objectif. 

Dans  les  montées,  il  est  recommandé  de  faire,  en  moyenne, 
une  pause  de  5  minutes,  toutes  les  25  minutes.  Ces  pauses  doi- 
vent, autant  que  possible,  être  faites  sur  les  terrains  plats  (né- 
cessaire surtout  aux  animaux). 

On  devra  également,  autant  que  possible,  dans  chaque  unité 
de  marche,  se  conformer  scrupuleusement  aux  prescriptions  du 
règlement,  en  faisant  arrêter  la  tête,  de  façon  à  permettre  à  la 
queue  de  serrer,  après  le  passage  de  tout  défilé  ou  de  tout  obs- 
tacle difficile  à  franchir. 

Toutes  les  fois  que  la  durée  du  parcours  dépasse  six  heures, 
il  doit  être  fait  une  grand' halte,  pendant  les  heures  chaudes  de 
la  journée  (de  10  heures  a  2  heures  au  moins)1. 

Exécution  des  marches.  —  A  moins  de  nécessité  de  guerre, 
on  évitera  de  mettre  les  troupes  en  mouvement  pendant  les 
heures  chaudes. 

En  tête  de  chaque  unité  de  marche,  on  placera,  pour  régler 
l'allure,  un  gradé  bien  habitué  à  la  montagne  ;  dans  les  lacets, 
on  évitera  soigneusement  de  prendre  les  raccourcis. 

Lorsque  les  trains  seront  constitués  en  voitures,  il  devra  tou- 
jours y  être  adjoint  une  unité  constituée,  qui  se  fractionnera 
par  voitures  ou  groupes  de  voitures,  pour  pousser  ou  retenir 
dans  les  passages  difficiles,  caler  les  roues  et  parer  aux  acci- 
dents. Toute  voiture  hors  de  service  devra  être  poussée  hors  de 


1.  Celle  prescription  ne  s'applique  pas  à  un  convoi  de  mulets  bâtés,  pour  lesquels  il 
y  a  intérêt  à  ne  pas  rompre  charge. 
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la  route  pour  dégager  la  voie  et  son  contenu  transbordé,  autant 
que  possible,  sur  les  autres  voitures.  Si  ce  transport  est  imposa 
sible,  une  voiture,  escortée  au  besoin,  sera  envoyée  du  gîte 
d'étapes  pour  rapporter  les  objets  restés  en  arrière. 

Place  des  officiers.  —  Lorsque  l'étroitesse  des  chemins  ne 
permettra  pas  aux  officiers  de  marcher  sur  le  flanc  de  la  colonne, 
le  commandant  de  l'unité  de  marche  se  tiendra  toujours  entête. 
Dans  les  compagnies,  le  chef  de  la  première  section  marchera 
en  tête,  si  le  capitaine  ne  s'y  trouve  déjà  ;  les  chefs  des  autres 
sections  se  tiendront  k  la  gauche  de  leur  section,  pour  en  mieux 
surveiller  la  marche  et  pour  faire  suivre  les  hommes. 

Tenue.  — Les  coups  de  main,  les  reconnaissances,  les  pointes 
en  pays  ennemi  et,  en  général,  toutes  les  opérations  militaires 
permettant  de  revenir  au  point  de  départ,  se  feront  sans  sacs;  les 
hommes  n'emporteront,  pour  ces  opérations,  que  leurs  cartou- 
ches, le  nombre  nécessaire  de  journées  de  vivres,  le  collet  krtfa- 
puchon  et  la  toile  chinée  roulée  en  sautoir. 

IL  —  Exploration. 

Ce  service,  qui,  en  plaine,  est  confié  k  la  cavalerie,  incombera 
très  souvent  k  l'infanterie,  en  raison  des  difficultés  du  terrain. 

Pour  l'exécution  de  cette  mission,  le  commandant  de  la 
troupe  d'exploration  emploiera  les  procédés  qu'il  jugera  les 
meilleurs.  Il  sera  généralement  avantageux  de  se  porter,  aussi 
loin  que  possible,  sur  une  forte  position,  de  s'y  installer  solide- 
ment, avec  la  moitié  au  moins  de  sa  troupe  et  de  lancer,  de  ce 
point,  un  certain  nombre  de  fractions,  comme  autant  de  coups 
de  sonde  sur  l'ennemi  ;  son  point  faible  reconnu,  s'y  porter  avec 
tout  son  monde  et  y  attendre,  sauf  ordre  contraire,  les  troupes 
restées  en  arrière,  avec  lesquelles  on  doit,  k  moins  d'impossibi- 
lité, être  resté  en  communication. 

Une  pratique  k  recommander  consiste  k  toujours  débroussail- 
ler largement  les  abords  des  points  de  stationnement,  même  pu- 
rement temporaires.  Il  n'est  pas  interdit  d'accélérer  l'opération 
en  brûlant  les  herbes,  mais  k  la  condition  d'observer  le  vent,  au 
préalable,  de  façon  k  ne  pas  susciter  un  incendie  susceptible  de 
gêner  la  marche  des  colonnes  et  convois,  ou  de  compromettre 
la  sécurité  du  détachement  même  qui  l'aurait  allumé. 
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III.  —  Service  de  sûreté  en  marche. 

Chaque  colonne  devra  se  faire  précéder  d'un  détachement  vo- 
lant (une  escouade  franche  pour  une  compagnie,  deux  ou  trois 
pour  un  bataillon)  commandé  par  un  officier. 

Ce  détachement  précédera  la  colonne  d'aussi  loin  que  pos- 
sible, de  façon  à  s'assurer  que  la  route  n'est  pas  occupée  par 
l'ennemi. 

Lorsque  la  piste  ne  suit  pas  la  crête,  ces  escouades  enverront 
des  patrouilles  sur  les  sommets  qui  la  dominent.  Ces  patrouilles, 
si  elles  ne  peuvent  suivre,  parallèlement  à  la  route,  resteront  en 
place  et  rejoindront  la  queue  de  la  colonne  ;  elles  seront,  au  be- 
soin, remplacées  à  leur  escouade  par  l' avant-garde. 

Avant-garde.  —  Indépendamment  de  ces  détachements  francs, 
chaque  colonne  sera  précédée  de  l'avant-garde  habituelle. 

Lorsqu'il  se  présentera  des  ravins  ou  des  vallées  étroites,  la 
colonne  ne  descendra,  pour  les  traverser,  que  lorsque  la  crête  op- 
posée sera  occupée.  De  même,  lors  des  haltes,  l'avant-garde  ou 
les  groupes  qui  la  précèdent  ne  devront  pas  s'arrêter  à  mi-côte  ; 
ils  pousseront  jusqu'à  ce  qu'ils  embrassent  une  étendue  de  ter- 
rain suffisante. 

A  moins  de  circonstances  exceptionnelles,  on  évitera  de  mettre 
de  l'artillerie  à  l'avant-garde  ;  elle  y  serait  trop  exposée  et  une 
longue  colonne  de  mulets,  en  avant  des  troupes,  nuirait  à  la 
rapidité  des  mouvements.  D'ailleurs,  l'artillerie  de  montagne, 
dont  les  effets  sont  peu  puissants,  ne  peut  préparer  l'attaque,  par 
son  feu,  aussi  efficacement  que  l'artillerie  de  campagne  ;  elle 
n'a  d'intérêt  a  prendre  position  que  lorsque  l'infanterie,  ayant 
engagé  le  combat,  aura  déjà  gagné  du  terrain  et  pourra  couvrir 
la  mise  en  batterie. 

Pour  ces  motifs,  l'artillerie  marchera,  soit  après  la  première 
unité  du  gros,  soit  même  en  avant  des  unités  qui  doivent  former 
la  réserve  en  cas  de  combat. 

Si  l'ennemi  est  signalé,  la  colonne  ne  s'arrête  pas  sur  place 
pendant  que  s'effectue  la  reconnaissance  ;  elle  dégage  le  sentier 
cnse  rassemblant  à  droite  ou  à  gauche.  Si  elle  se  trouve  dans 
un  défilé,  elle  continue,  pour  se  rassembler  à  son  débouché,  afin 
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que  les  derniers  éléments,  l'artillerie  notamment,  puissent  se 
rapprocher. 

Protection  des  convois.  —  Avec  les  troupes  de  l'échelon  de 
première  ligne  ne  marcheront,  quand  une  rencontre  sera  à  pré- 
voir, que  les  mulets  des  batteries  de  tir  et  ceux  porteurs  d'outils 
et  de  cacolets. 

Tous  les  autres  mulets  devront,  en  principe,  être  maintenus  en 
arrière  des  troupes  appelées  à  prendre  part  à  Faction,  en  une 
colonne  spéciale,  protégée  par  Parrière-garde. 

IV.  —  Service  de  sûreté  en  station. 

La  ligne  de  surveillance  sera  constituée  par  des  postes  à  la 
cosaque,  de  5  a  6  hommes,  et  postés  sur  tous  les  sentiers,  assez 
en  avant  de  la  position  de  défense  pour  que  la  troupe  qu'ils  cou- 
vrent puisse  s'y  installer  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 

Ils  seront  fournis  et  relevés  par  des  grand'gardes,  de  la  force 
maxima  d'un  peloton,  installées  sur  les  points  dont  l'occupation 
s'impose. 

Pour  les  troupes  en  première  ligne,  le  service  de  sûreté  devra, 
presque  toujours,  former  un  cercle  complet,  les  derrières  étant 
exposés,  en  raison  de  la  facilité  d'opérer  des  coups  de  main  en 
montagne.  Ce  réseau,  complété  par  des  patrouilles  très  nom- 
breuses et  par  des  piquets  (qui  seront,  en  principe,  de  la  force 
d'une  compagnie  par  face),  constituera,  en  cas  d'attaque,  le  pre- 
mier élément  de  défense. 

S'il  se  produit,  la  nuit,  aux  avant-postes,  une  fusillade  assez 
vive  pour  faire  croire  à  une  attaque,  les  piquets  prendront 
d'abord  les  armes  et  renforceront  au  besoin  les  grand'gardes.  Si 
ce  renforcement  ne  suffit  pas,  les  officiers  font  lever  les  hommes 
sans  bruit,  les  rassemblent,  dans  un  silence  complet,  derrière  les 
faisceaux  et  attendent.  Il  est  absolument  interdit  de  tirer,  la  nuit, 
sauf  à  bout  portant  et  s'il  ne  subsiste  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence de  l'ennemi. 

V.  —  Combat. 

Défensive.  —  Il  est  peu  probable  que,  dans  la  campagne  ac- 
tuelle, des  fractions  importantes  de  troupe  aient  a  combattre  en 
restant  sur  la  défensive.  Si  le  cas  se  présente,  l'emploi  judicieux 
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de  la  puissance  de  feu  du  fusil  modèle  1886  doit  permettre  k 
toute  troupe,  gardant  son  calme,  de  repousser  les  attaques  d'un 
ennemi  infiniment  plus  nombreux. 

Offensive.  —  Dans  l'attaque  des  positions,  qui  sera  probable- 
ment le  cas  général  des  combats  a  livrer,  on  doit,  chaque  fois 
qu'on  le  peut,  surtout  en  pays  montagneux,  menacer  les  flancs 
et  la  ligne  de  retraite,  en  même  temps  qu'on  attaque  sur  le 
front. 

En  général,  les  Orientaux,  quels  qu'ils  soient,  occupent  le 
sommet  des  positions  et  leur  tir  (sauf  dans  le  cas,  assez  rare,  où 
ils  sont  pourvus  d'armes  à  tir  rapide  et  de  munitions  en  nombre 
suffisant),  est  rare  et  lent. 

Susceptibles  de  tenir  avec  une  certaine  fermeté  et  d'attendre 
leur  ennemi  à  bout  portant,  quand  l'attaque  est  directe,  ils  de- 
viennent indécis  et  craintifs  et  lâchent  pied  facilement,  quand  ils 
se  voient  débordés. 

Dans  l'attaque,  il  faut  arrêter,  de  temps  en  temps,  la  ligne 
pour  laisser  respirer  les  hommes,  ce  qui  est  sans  danger  si  on 
utilise  les  angles  morts,  toujours  nombreux  ;  il  faut,  surtout, 
arrêter  les  hommes  quand  la  ligne  de  combat  est  près  d'atteindre 
la  position,  afin  qu'ils  puissent  ensuite  l'enlever  d'un  seul  bond, 
sans  être  essoufflés,  et  tirer  avec  calme  sur  les  défenseurs,  lorsque 
ceux-ci  abandonnent  leurs  positions. 

La  reconnaissance  préparatoire,  faite  sous  la  protection  des 
premiers  éléments  de  l'avant-garde,  devra  déterminer  le  flanc  le 
plus  accessible  ou  le  moins  bien  défendu  ;  c'est  sur  ce  flanc, 
sinon  même  vers  les  derrières,  que  sera  dirigée  la  plus  grande 
partie  des  forces. 

L'artillerie  appuie  les  mouvements  des  troupes,  en  canonnant 
l'artillerie  ennemie,  les  retranchements  et  en  fouillant  les  ravins 
servant  d'abris  aux  réserves.  L'artillerie  de  montagne  ne  pou- 
vant se  mouvoir  que  lentement,  il  lui  sera  toujours  affecté, 
même  sans  ordre  particulier,  un  soutien  spécial,  par  l'unité  la 
plus  rapprochée,  à  quelque  arme  que  cette  unité  appartienne 
(infanterie,  génie,  voire  même  cavalerie  ou  train). 

Poursuite.  —  La  poursuite  par  feux  de  salve  devra  toujours 
être  faite  avec  calme,  mais  vigoureusement  et  jusqu'à  la  limite 
de  l'action  des  feux  ;  elle  sera  complétée  par  une  poursuite  effec- 
tive, chaque  fois  que  les  troupes  ne  seront  pas  trop  fatiguées 


\ 


NOTES,    DECISIONS    ET   INSTRUCTIONS.  1 97 

après  l'enlèvement  de  la  position,  ou  que  le  danger  de  tomber 
dans  une  embuscade  ne  paraîtra  pas  sérieusement  à  redouter. 

Retraite.  —  On  ne  doit,  en  principe,  jamais  reculer.  Contre 
un  ennemi  comme  celui  que  va  combattre  le  corps  expédition- 
naire, le  danger  réel  commence  seulement  avec  la  retraite.  Une 
troupe  qui  ne  peut  plus  avancer  doit  s'arrêter  sur  une  crête, 
aussi  près  que  possible  de  l'ennemi,  et  s'y  retrancher  en  atten- 
dant des  renforts. 

Si,  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles,  la  re- 
traite ne  pouvait  être  évitée,  on  devrait  faire  occuper  par  de 
petites  fractions  (une  section  au  plus  sur  chaque  point)  trois  ou 
quatre  positions  au  moins,  en  échiquier,  couvrant  tous  les  sen- 
tiers utilisables  et  pouvant  être  évacuées  sans  se  masquer  récir 
proquement. 

Au  signal  donné,  la  ligne  bat  en  retraite  en  démasquant  la 
première  position,  qui  couvre  brusquement  l'ennemi  de  feux  de 
salve  ;  la  ligne,  sous  cette  protection,  se  retire  lentement  en  se 
reformant.  Quand  elle  est  à  l'abri  du  feu,  elle  reprend  l'ordre 
de  marche. 

Les  fractions  laissées  sur  les  positions  se  retirent,  les  unes 
après  les  autres,  sous  la  protection  du  feu  de  celles  qui  sont  en 
arrière. 

Il  est  bon,  dans  le  cas  prévu,  de  mettre  en  batterie  une  section 
d'artillerie  sur  une  position  de  repli,  avec  ses  munitions  sor- 
ties des  caisses,  pour  contenir,  au  besoin,  l'ennemi  par  un  feu 
rapide. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signe  :  C h .  De chesne . 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-majo^, 

Signé  :  Torcy. 
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Notb.  —  De  la  série  des  ordres  généraux,  il  n'a  été  reproduit  que 
ceux  offrant  un  intérêt  général  au  point  de  vue  de  Vorganisation  des 
divers  services,  ou  ayant  trait  aux  opérations  militaires. 
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MADAGASCAR 

ORDRE  GÉNÉRAL  N°  1 


ETAT-MAJOR 
l«r  Bvfan. 


Officiers,  Marins  et  Soldats, 

Au  moment  de  quitter  la  France  pour  aller  me  mettre  a  votre 
tête,  je  tiens  a  vous  dire,  d'abord,  combien  je  suis  fier  d'avoir 
été  choisi  par  le  Gouvernement  de  la  République  pour  vous 
commander.  Vous  me  connaissez  de  longue  date.  Beaucoup 
d'entre  vous  ont  servi  avec  moi,  en  Afrique,  au  Tonkin  et  a 
Formose.  De  mon  côté,  j'ai  vu  à  l'œuvre  les  excellentes  troupes 
qui  me  sont  confiées  :  Officiers  et  hommes  de  troupe  de  la  ma- 
rine et  de  l'armée  de  terre,  j'ai  confiance  en  vous  et  vous  savez 
que  vous  pouvez  compter  sur  moi. 

L'a  campagne  que  nous  allons  entreprendre  sera  peut-être 
pénible  ;  j'estime  qu'elle  peut  et  doit  être  courte.  Vous  saurez 
opposer  à  nos  adversaires,  à  la  maladie,  aux  privations,  les 
habitudes  d'une  forte  discipline,  la  vigilance  dans  le  service  de 
sûreté,  la  vigueur  dans  l'action,  l'énergie  physique  et  morale. 

Toutes  les  précautions  dictées  par  l'expérience  sont  prévues 
pour  vous  prémunir  contre  la  fièvre  ;  vous  y  aiderez  vous-mêmes, 
en  vous  conformant  aux  règles  de  propreté  et  d'hygiène  et  en 
prenant,  scrupuleusement,  les  remèdes  préventifs  qui  ne  vous 
seront  pas  ménagés.  Chacun  y  veillera  dans  sa  sphère.  Pour 
moi,  la  troupe  la  mieux  commandée  sera  celle  qui  aura  le  moins 
de  malades. 

Le  Gouvernement  vous  envoie  à  Madagascar  pour  faire  res- 
pecter nos  droits  méconnus,  y  rétablir  l'ordre  et  développer, 
dans  cette  île  à  laquelle  tant  de  souvenirs  nous  rattachent,  les 
germes  de  notre  civilisation  qui  y  ont  été  jetés  depuis  longtemps. 

Dans  vos  rapports  avec  les  indigènes,  vous  n'oublierez  jamais 
que  les  Malgaches  sont,  tous,  les  protégés  de  la  France  ;  vous 
respecterez  leurs  personnes,  leurs  familles  et  leurs  propriétés. 
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Ceux  d'entre  eux  qui  se  présenteront  pacifiquement  à  vous 
devront  être  reçus  en  amis.  Ceux  même  que  vous  aurez  com- 
battus devront,  une  fois  désarmés,  être  traités  avec  justice  et 
avec  douceur. 

Si  je  suis  décidé  à  ne  tolérer  ni  abus  de  la  force,  ni  violence 
de  la  part  de  mes  soldats,  vis-a-vis  des  habitants  indigènes  de 
l'île  et  des  étrangers  qui  y  sont  régulièrement  établis,  à  me 
montrer  bienveillant  pour  tous  et  à  récompenser  les  services 
que  les  uns  et  les  autres  pourront  nous  rendre,  je  n'hésiterai  pas 
davantage  a  punir,  selon  la  gravité  de  la  faute,  au  besoin,  avec 
toute  la  rigueur  des  lois  militaires,  ceux  qui  ne  respecteraient 
pas  notre  Drapeau,  le  trahiraient,  ou  tenteraient  de  résister  au 
légitime  exercice  de  mon  autorité.  Que  chacun  s'en  tienne  pour 
bien  averti. 


Signé  :  Général  Ch.  Duchesne. 


Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d* état-major, 

Signé  :  Torcy. 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  Majunga,  le  6  mai  i8y5. 

MADAGASCAR 

étamajo*  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  6 

I  «r  lurean. 


Le  général  Duchesne  ayant  débarqué  a  Majunga,  prend,  à  la 
date  de  ce  jour,  le  commandement  en  chef  des  forces  de  terre  et 
de  mer  du  corps  expéditionnaire. 


Signé  :  Ch.  Duchesne. 


Pour  amplialion  : 

Le  Chef  d'état-major, 

Signé  :  Torcy. 


CORK  EXrtDITIQMUIftE  Majunga,  le  7  mai  1895. 

MADAGASCAR 

ÈTAT.MAJOJI  QRDRE    QÉNÊRAL    N°    7 

t"  Bareti. 


Le  Général  commandant  en  chef  le  corps  expéditionnaire 
de  Madagascar  porte  à  la  connaissance  des  corps  et  services 
des  armées  dé  terre  et  de  mer  et  de  la  division  navale  de 
l'Océan  Indien  qui  relèvent  de  son  commandement,  la  décision 
ci-après  : 

A  dater  de  ce  jour,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bienaimé, 
chef  de  la  division  navale  de  l'Océan  Indien,  exercera,  dans  la 
baie  de  Bombetoke  et  à  Majunga,  le  commandement  supérieur 
de  la  marine  et  de  tous  les  services  qui  s'y  rattachent. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Marquer,  commandant  de  la  ma- 
rine à  Majunga  et  commandant  de  la  flottille  fluviale,  ainsi  que 
M.  le  sous-ingénieur  Révol,  chef  du  service  des  travaux  de  la 
flottille,  sont,  en  conséquence,  placés  sous  les  ordres  immédiats 
du  commandant  Bienaimé. 

En  vertu  de  la  délégation  spéciale  qui  lui  est  faite  par  le  pré- 
sent ordre,  l'autorité  directe  du  commandant  supérieur  de  la 
marine  s'étendra  sur  tous  les  services  énumérés  ci-après  :  direc- 
tion du  port,  déchargement  et  chargement  des  paquebots,  mon- 
tage des  canonnières  et  chalands,  ateliers  et  transports  fluviaux 
de  personnel  et  de  matériel. 

11  recevra,  à  cet  effet,  les  ordres  directs  du  Général  comman- 
dant en  chef. 

M.  le  colonel  Bailloud,  directeur  du  service  des  étapes,  est 
maintenu,  par  délégation  du  Général  commandant  en  chef,  dans 
ses  fonctions  actuelles  de  commandant  d'armes.  Cet  officier  su- 
périeur devra,  pour  toutes  les  opérations  de  son  ressort,  comme 
commandant  d'armes  et  comme  directeur  des  étapes,  qui  exige- 
ront le  concours  de  l'autorité  maritime,  s'adresser  au  comman- 


-k   W 


ORDRES   GÉNÉRAUX.  2o5 

dant  supérieur  de  la  marine,  qui  réglera  les  conditions  de  ce 
concours,  au  mieux  des  intérêts  généraux  dont  il  a  la  charge  et 
donnera  les  ordres  nécessaires  aux  services  maritimes. 


Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé  :  Ch.  Dughesne. 


Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 

Signé  :  Torcy. 


CMK  EXPÉDITIfllAIIE  Majunga,  le  9  mai  1895. 

DR 

MADAGASCAR 

*TMA,o*  ORDRE  GÉNÉRAL  NM1 

i**  Bareaa. 


Le  Général  commandant  en  chef  est  heureux  de  porter  à  la 
connaissance  des  corps  et  services  des  armées  de  terre  et  de  mer 
et  des  bâtiments  de  la  division  navale  relevant  de  son  comman- 
dement, le  télégramme  ci-après,  adressé  par  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  au  général  commandant  l'avant-garde  du  corps  expé- 
ditionnaire, a  l'occasion  de  l'occupation  de  Marovoay  : 

Guerre  à  général  MeUinger,  Majunga. 
Vives  félicitations  pour  vous  et  troupes  de  Marovoay. 

Ce  haut  témoignage  de  la  satisfaction  du  Gouvernement  de  la 
République  constitue  une  précieuse  récompense  pour  tous  ceux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  prendre  part  à  l'heureuse  opération  du 
2  mai  et  servira  d'encouragement  a  tous  les  membres  du  corps 
expéditionnaire,  en  leur  rappelant  que  la  France  ne  cesse  d'avoir 
les  yeux  sur  eux. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torcy. 


COftfS  EXPÉDITIfllAIIE  Majunga,  le  28  mai  1895. 

MADAGASCAR 

ètaZvo*  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  28 

!•'  lareta. 


Le  Général  en  chef  cite  à  Tordre  du  corps  expéditionnaire  le 
lieutenant-colonel  Fardes,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  dans 
l'organisation  du  bataillon  malgache  du  régiment  colonial  et 
pour  sa  brillante  conduite  aux  combats  des  2  et  i5  mai  1895,  au- 
tour de  Marovoay. 

Le  lieutenant-colonel  Pardes,  récemment  promu  et  dirigé  sur 
Diégo-Suarez  pour  y  prendre  le  commandement  du  régiment 
malgache,  a  remis  le  commandement  du  bataillon  malgache  du 
régiment  colonial  à  M.  le  chef  de  bataillon  G  an  e  val  et  rejoindra 
son  nouveau  poste  par  le  paquebot  du  4  juin. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampli  ation  ; 
Le  Chef  d'éfat-major, 
Signé  :  Torcy. 
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CORPS  EXPÉDITIONNAIIE  Majunga,  le  3o  mai  ifyD. 

DR 

MADAGASCAR 

èt^oh  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  31 

!•*  tareai. 


Le  Général  commandant  en  chef  quittera  Majunga,  le  2  juin 
prochain,  pour  suivre  les  mouvements  de  la  colonne  d'avant- 
garde  ;  le  général  chef  d'état-major  et  les  chefs  des  services 
généraux  du  corps  expéditionnaire  le  rejoindront,  à  très  bref, 
délai. 

En  raison  de  ces  mouvements  et  en  vue  d'assurer  la  bonne  et 
prompte  expédition  des  affaires,  durant  cette  période  de  marche, 
il  règle,  comme  il  suit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  fonctionnement 
des  divers  services,  à  la  base  maritime  et  sur  la  ligne  des  com- 
munications. 

L'importance  de  la  place  de  Majunga,  point  d'attache  des 
communications  rapides  avec  le  gouvernement,  point  d'arrivée 
des  ravitaillements  venant  de  l'extérieur  et  point  de  départ  de 
ceux  qui  devront  être,  successivement,  dirigés  vers  l'intérieur,  res- 
tera, pendant  longtemps  encore,  considérable.  Le  Général  com- 
mandant en  chef  y  maintient,  en  conséquence,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  la  direction  des  étapes  et  ses  organes  principaux. 

Les  circonstances  exigeant,  d'autre  part,  le  maintien  provi- 
soire, tant  à  la  base  maritime  que  sur  la  première  section  de 
la  ligne  d'étapes,  de  la  deuxième  brigade  du  corps  expédition- 
naire, qui  achève  de  s'y  constituer  et  dont  le  rôle  actuel  consiste 
à  couvrir,  à  la  fois,  cette  base  et  la  double  ligne  des  communi- 
cations, le  général  commandant  cette  brigade  exercera,  aussi 
longtemps  qu'il  demeurera  à  Majunga,  les  attributions  de  com- 
mandant d'armes. 

Toutefois,  en  prévision  du  prochain  départ  personnel  de  M.  le 
général  Voyron,  à  la  suite  duquel  ces  fonctions  (dont  le  capitaine 
de  vaisseau,  directeur  du  port  et  commandant  de  la  flottille,  a 
demandé  à  être  déchargé,  en  raison  du  caractère  spécial  de  sa 
mission)  reviendront  au  colonel  directeur  des  étapes,  le  général 
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commandant  la  2e  brigade  devra  maintenir  cet  officier  supérieur 
dans  l'emploi  de  major  de  la  garnison,  de  façon  qu'il  ne  résulte 
de  cette  passation  de  service  aucune  difficulté. 

Le  colonel  directeur  des  étapes  est,  aux  termes  du  règlement, 
le  subordonné  direct  du  chef  d'état-major  ;  la  situation  actuelle 
veut  qu'il  assure,  en  même  temps,  les  fonctions  de  sous-chef 
d'état-major  et  de  délégué,  a  la  base  maritime,  du  commandant 
en  chef,  pour  toutes  les  affaires  d'intérêt  général  exigeant,  soit 
une  solution  locale  immédiate,  soit  une  réponse  aux  communi- 
cations venant  de  l'extérieur  pour  lesquelles  il  lui  serait  maté- 
riellement impossible  de  recevoir,  en  temps  utile,  les  ordres  du 
commandement. 

C'est,  à  ce  titre,  par  son  canal  (après  le  départ  du  chef  d'état- 
major,  qui  reste  provisoirement  chargé  d'assurer  l'expédition 
des  affaires),  que  le  commandant  en  chef  fera,  autant  que  pos- 
sible, notifier  ses  intentions  et,  éventuellement,  ses  ordres  aux 
divers  services  militaires.  C'est  également  par  son  intermédiaire 
que  ceux-ci  feront  passer  leurs  communications  au  commande- 
ment, sans  préjudice,  d'ailleurs,  de  la  correspondance  directe 
qu'ils  continueront  a  entretenir  avec  les  directeurs  et  chefs  supé- 
rieurs des  services,  lorsque  ces  derniers  se  trouveront,  de  leur 
personne,  au  quartier  général  du  corps  expéditionnaire. 

Le  colonel  directeur  des  étapes  exercera,  d'autre  part,  ses 
fonctions  spéciales,  en  conformité  du  règlement  sur  l'exécution 
de  ce  service  à  Madagascar. 

La  zone  de  l'arrière,  dans  laquelle  le  directeur  des  étapes  est 
appelé  à  exercer  ses  attributions,  est  actuellement  délimitée  par 
la  ligne  Ânkaboka-Marovoay  ;  elle  comprend,  en  outre,  la  ligne 
fluviale,  jusqu'à  Âmbato.  Des  instructions  ultérieures  étendront 
cette  zone,  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  du  corps  expédition- 
naire. 

La  division  navale,  à  qui  (en  dehors  du  rôle  considérable 
qu'elle  a  assumé,  avec  un  entier  dévouement,  pour  assurer,  sur 
rade,  les  opérations  de  déchargement  des  affrétés  et  celle  des 
réexpéditions  par  eau)  incombe  une  mission  générale  de  sur- 
veillance, de  protection  et  d'action  politique  sur  le  reste  du  lit- 
toral, est  indépendante  du  commandement  militaire  local  et  n'en 
relève  qu'en  ce  qui  concerne  la  police  de  la  place.  C'est,  néan- 
moins, aussi  longtemps  que  le  capitaine  de  vaisseau,  chef  de 
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division  et  commandant  supérieur  de  la  marine  demeurera  a 
Majunga,  sous  le  couvert  de  cet  officier  supérieur  que  le  colonel 
directeur  des  étapes  devra  notifier  au  directeur  du  port,  corn- 
mandant  de  la  flottille,  et  au  sous-ingénieur,  chef  des  travaux,  les 
ordres  du  Général  commandant  en  chef.  C'est  également  de  con- 
cert avec  le  chef  de  division  qu'il  réglera  toutes  les  questions 
impliquant  le  concours  des  moyens  dont  dispose  la  division 
navale,  au  mieux  des  intérêts  généraux  de  l'expédition. 

Le  chef  de  division  conservera,  d'ailleurs,  la  faculté  de  cor- 
respondre directement,  par  lettre  ou  par  télégramme,  avec  le 
Général  commandant  en  chef,  sans  qu'il  ait  besoin  de  demander, 
pour  l'envoi  des  télégrammes,  le  visa  du  commandant  d'armes. 

Les  questions  de  service  courant,  relatives,  soit  au  charge- 
ment des  affrétés,  soit  à  la  réexpédition  du  matériel  par  rivière, 
seront,  en  cas  d'absence  du  chef  de  la  division  navale,  traitées 
directement  et  de  concert  entre  le  capitaine  de  vaisseau,  direc- 
teur du  port,  commandant  de  la  flottille,  et  le  colonel  directeur 
des  étapes.  La  flottille  de  mer,  affrétée  pour  le  service  de  la  baie 
par  l'autorité  militaire,  relèvera  exclusivement,  dans  le  cas 
d'absence  du  chef  de  division,  du  directeur  du  port,  qui  en 
réglera  les  mouvements,  en  tenant  compte  des  possibilités  tech- 
niques, selon  les  intentions  du  commandement,  et  pourra  cor- 
respondre directement,  a  son  sujet,  avec  le  Général  commandant 
en  chef. 

Le  colonel  directeur  des  étapes,  en  tant  que  sous-chef  d'état- 
major,  notifiera,  d'autre  part,  en  l'absence  du  chef  de  la  division 
navale,  au  sous-ingénieur,  chef  des  travaux  de  la  flottille,  les 
ordres  du  Général  commandant  en  chef  ;  il  sera  de  même  son 
intermédiaire,  pour  les  communications  que  cet  ingénieur  aurait 
a  faire  parvenir  au  quartier  général  du  corps  expéditionnaire. 
C'est  à  lui  qu'il  appartiendra,  dans  les  mêmes  circonstances,  de 
statuer,  a  charge  de  rendre  compte,  sur  les  cas  imprévus  signa- 
lés par  le  chef  des  travaux,  lorsque  ceux-ci  exigeront  une  solu- 
tion immédiate. 

Les  troupes  d'étapes  sont,  actuellement,  composées  de  six 
compagnies  d'infanterie,  dont  quatre  à  Majunga,  Marohogo, 
Maverana,  fournies  par  la  2e  brigade,  et  2  a  Marovoay,  de  la 
ire  brigade,  plus,  les  3e,  4e»  5e  et  6e  compagnies  du  train.  Ces 
unités,  en  ce  qui  concerne  leur  emploi,  sont  sous  les  ordres  du 
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colonel  directeur  des  étapes,  au  même  titre  que  les  autres  ser- 
vices et  personnels  d'exécution  des  étapes;  elles  n'ont,  par  suite, 
à  ce  point  de  vue,  d'ordres  de  mouvement  à  recevoir  que  de  cet 
officier  supérieur. 

La  composition  des  troupes  d'étapes  sera  successivement  mo- 
difiée, s'il  y  a  lieu,  par  ordre  du  Général  en  chef,  quand  la  zone 
de  l'arrière  prendra  une  nouvelle  extension. 

Le  Général  commandant  en  chef,  qui  n'a  eu  qu'à  se  louer,  du- 
rant son  séjour  à  la  base  maritime,  du  zèle  et  de  l'esprit  de 
parfaite  union  qui  ont  animé  tous  les  services,  ne  doute  pas  que 
ces  dispositions,  qui  sont  le  meilleur  gage  du  succès,  se  main- 
tiennent après  son  départ.  Il  fait  appel  au  patriotisme  de  tous, 
pour  qu'ils  s'attachent  a  résoudre,  a  l'avenir,  dans  le  même 
esprit,  les  difficultés  courantes,  inévitables,  dès  l'instant  où  il 
s'agit  de  tout  créer,  avec  des  moyens  bornés,  en  pays  dépourvu 
d'organisation  et  de  ressources,  et  espère  n'avoir  à  intervenir 
que  pour  exprimer  sa  satisfaction  et  pour  distribuer  des  éloges. 


Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampli ation  : 
Le  Chef  dtétat-major, 
Signé  :  Torcy. 


a 
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trAMAMR  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  40 


Pour  amplialion  : 

Le  Chef  (Tétat-major, 
Signé  :  Torcv. 


1 


Le  Général  commandant  en  chef  a  le  profond  regret  de  porter 
à  la  connaissance  du  corps  expéditionnaire  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  le  colonel  Gillon,  commandant  le  200e  régiment 
d'infanterie,  décédé,  le  i3  juin  courant,  en  rade  de  Majunga,  à 
l'hôpital  maritime  du  Shamrock. 

Le  colonel  Gillon  était  un  officier  supérieur  d'un  rare  mérite 
et  animé  des  sentiments  les  plus  élevés  ;  a  la  veille  d'être  promu, 
en  France,  au  grade  d'officier  général,  il  avait  instamment  solli- 
cité l'honneur  de  faire  partie  du  corps  expéditionnaire.  Jusqu'à 
sa  dernière  heure,  comme  en  font  foi  deux  lettres  transmises  au 
Général  commandant  en  chef,  son  unique  pensée  a  été  de  rejoin- 
dre la  brigade  d'avant-garde  dont  il  faisait  partie.  * 

La  mémoire  du  colonel  Gillon  demeurera  honorée  dans  le  ré- 
giment qu'il  a  formé  et  restera  chère  à  ses  chefs,  comme  à  ses 
camarades,  qui  déplorent  cette  fin  prématurée. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


\ 
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Suberbieville,  le  19  juin  i8g£. 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  41 


Le  Général  commandant  en  chef  a  reçu  de  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  et  est  heureux  de  porter  a  la  connaissance  du  corps 
expéditionnaire  le  télégramme  ci-après  : 

Félicitations  pour  troupes  et  pour  dévouement  à  supporter  fatigues.  Armée 
et  pays  entier  leur  souhaitent  bon  courage  ;  s'associent  à  leur  douleur  pour 
perte  colonel  Gillon. 

Par  le  même  télégramme,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  notifie 
le  maintien  de  M.  le  lieutenant-colonel  Bizot  en  qualité  de 
commandant  du  200e  régiment  d'infanterie. 

Le  Général  commandant  en  chej, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 

Signé  :  Torcy. 
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ORDRE  GÉNÉRAL  N°  43 


ETAT-MAJOR 
l«r  tareai. 


M.  le  colonel  Bailloud,  directeur  des  étapes,  est  investi,  à  da- 
ter de  la  promulgation  du  présent  ordre  et  conformément  aux 
dispositions  générales  du  règlement  du  20  novembre  1889  (arti- 
cle 23),  du  commandement  supérieur  des  territoires  situés  dans 
la  zone  de  l'arrière. 

L'étendue  de  cette  zone,  déjà  fixée  par  Tordre  général  n°  26, 
s'étendra,  dans  le  sens  de  la  longueur,  jusqu'à  Marololo  et,  en 
largeur,  jusqu'aux  vallées  du  Mahajamba,  à  l'est,  et  du  Maram- 
bitty,  à  l'ouest. 

M.  le  colonel  Bailloud  y  exercera,  par  délégation,  en  vue  du 
maintien  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  public  sur  les  derrières 
du  corps  expéditionnaire,  tous  les  droits  de  police  politique  et 
militaire  dévolus  au  Général  commandant  en  chef. 

Le  siège  de  son  commandement  demeure  provisoirement  éta- 
bli à  Majunga,  avec  faculté,  pour  lui,  de  le  déplacer,  si  les  cir- 
constances lui  paraissent  l'exiger. 

Les  obligations  de  ce  vaste  commandement  territorial  et  le 
développement  de  la  ligne  des  communications  doivent  rendre 
trop  difficile  au  colonel  Bailloud  l'organisation  et  la  direction 
effective  du  service  des  ravitaillements,  dans  le  cours  supérieur 
de  la  rivière  ;  les  attributions  qui.  lui  incombent,  de  ce  chef,  se- 
ront exercées,  temporairement,  dans  la  zone  comprise  entre 
Ambato  et  la  tête  d'étapes  de  guerre  de  Suberbieville,  par  M.  le 
colonel  Palle,  commandant  l'artillerie  du  corps  expéditionnaire. 

C'est,  en  conséquence,  à  ce  dernier  officier  supérieur  qu'il 
appartiendra  de  constituer,  selon  les  indications  générales  du 
commandement,  les  échelons  de  ravitaillement  par  voitures,  et 
d'assurer  leur  fonctionnement,  à  partir  d' Ambato. 

Le  colonel  Palle  aura  également  qualité,  à  ce  titre,  pour  régler 
les  questions  relatives  à  l'envoi  et  à  l'arrêt  des  chalands  chargés, 
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soit  à  Ambato,  soit  fa  Marololo,  soit  à  Suberbie ville  et  à  leur 
déchargement. 

La  direction  technique  de  la  flottille  continuera  d'être  provi- 
soirement exercée  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Simon,  offi- 
cier d'ordonnance  du  Général  commandant  en  chef,  fa  titre  de 
délégué  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Marquer,  retenu  par  ses 
fonctions  de  commandant  de  la  marine  à  Majunga. 

M.  JullieD,  interprète  de  réserve  de  3*  classe,  actuellement 
employé  fa  Marovoav,  est  mis  fa  la  disposition  de  M.  le  colonel 
Baîlloud,  pour  l'exercice  de  son  commandement  supérieur. 

Afin  de  mieux  assurer  la  prompte  exécution  de  la  justice  dans 
la  zone  de  l'arrière,  le  Général  en  chef  a  décidé,  d'autre  part, 
que  les  isolés  et  les  unités  stationnés  dans  cette  zone,  au  titre  du 
service'  des  étapes,  constitueront  un  détachement  dont  le  com- 
mandement sera  exercé  par  M.  le  lieutenant-colonel  Laval,  ad- 
joint au  directeur  des  étapes. 

A  ce  titre,  le  lieutenant-colonel  Laval  exercera,  sur  les  per- 
sonnels et  sur  les  fractions  de  corps  susénumérés,  les  pouvoirs 
judiciaires  dévolus  fa  tout  commandant  d'un  détachement  d'une 
force  minima  d'un  bataillon,  par  les  articles  33  et  35  du  Code 
de  justice  militaire. 

Le  Général  commandant  en  chej. 
Signé  :    Ch.  Dichesne. 

Pour  ampliatiuii  : 

le  Chef  d'état-major. 
Signé  :  Torcï. 


ï 
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—  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  48 

ÉTAT-MAJOR 


? 


Le  Général  commandant  en  chef  cite  à  Tordre  du  corps  expé- 
ditionnaire, pour  leur  belle  conduite  dans  les  combats  des  2g  et 
3o  juin,  autour  de  Tsarasaotra  :  \ 

Service  d'état-major  (infanterie  de  mariné).  —  M.  le  capitaine 
Aube,  du  service  des  renseignements,  pour  avoir  sollicité  le 
commandement  de  la  principale  contre-attaque,  l'avoir  dirigée 
avec  la  plus  grande  énergie  et  avoir  réussi  a  conserver,  jusqu'à 
l'arrivée  des  renforts,  un  point  très  important  pour  la  défense. 
(Combat  du  29  juin.) 

Régiment  d'Algérie.  —  M.  le  commandant  Lentonnet,  pour 
l'intelligente  énergie  avec  laquelle  il  a  défendu  le  poste  confié  a 
son  commandement.  (Combat  du  29  juin.) 

Le  lieutenant  Grass,  pour  être  arrivé  des  premiers  sur  la 
crête  derrière  laquelle  se  trouvait  le  second  camp  hova,  s'être 
jeté  avec  quelques  hommes  sur  un  groupe  ennemi  qu'un  chef 
ramenait  au  combat  et  avoir  tué  ce  chef  d'un  coup  de  revolver. 
(Combat  du  3o  juin.) 

Le  sous-lieutenant  Kacy,  pour  avoir  conduit  une  des  contre- 
attaques  et  avoir  fait  subir  à  l'ennemi  des  pertes  importantes  en 
tués,  blessés  et  prisonniers.  (Combat  du  29  juin.) 

Les  sergents  Chéreau,  Moktar-ben-Dalf  et  Brochet  ;  les  capo- 
raux Redersdorf  et  Mohamed-M 'Ahmet,  pour  avoir,  des  pre- 
miers, escaladé  une  crête  rocheuse  défendue  par  un  ennemi  très 
supérieur  en  nombre,  l'avoir  chargé  a  la  baïonnette  et  l'avoir 
coupé  de  son  camp. 

Le  caporal  Camisard,  pour,  étant  blessé,  a  l'attaque  d'une 
crête  défendue  par  un  ennemi  supérieur  en  nombre,  avoir  poussé 
son  escouade  en  avant,  sans  se  préoccuper  de  rester  seul.  (Com- 
bat du  3o  juin.) 

4o*  bataillon  de  chasseurs.  —  MM.  le  capitaine  Delanney, 
pour  avoir  poussé  la  chaîne  qu'il  commandait  jusqu'à  200  mètres 
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de  l'ennemi,  sans  riposter,  et,  après  quelques  feux  bien  dirigés, 
l'avoir  résolument  chargé  à  la  baïonnette.  (Combat  du  3o  juin.) 

io*  escadron  de  chasseurs  d'Afrique.  —  MM.  le  lieutenant 
Corhumel,  pour  avoir  défendu  avec  ses  hommes  à  pied  une  des 
faces  du  camp  et  avoir,  par  son  sang-froid,  arrêté  l'ennemi  qui 
le  prenait  d'écharpe.  (Combat  du  29  juin.) 

Le  maréchal  des  logis  Millet,  le  brigadier  Clavère,  pour  avoir 
très  vigoureusement  secondé  leur  officier  de  peloton,  qui  défen- 
dait, avec  ses  hommes  a  pied,  une  des  faces  du  camp.  (Combat 
du  29  juin.) 

/6*  batterie.  —  M.  le  capitaine  Chamblay,  pour  avoir,  après 
une  longue  marche  de  jour  et  de  nuit,  amené  sa  batterie  au 
combat,  en  triomphant  de  tous  les  obstacles  du  terrain  et  avoir 
réussi  a  éteindre  par  son  feu  celui  de  l'ennemi.  (Combat  du 
3o  juin.) 

Le  maréchal  des  logis  Lesage,  pour  avoir  montré  une  grande 
énergie  dans  la  conduite  de  sa  pièce  et  le  réglage  du  feu,  don- 
nant a  tous  le  meilleur  exemple  de  sang-froid  et  de  bravoure. 
(Combat  du  3o  juin  1895.) 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampli  a  lion  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torcy. 
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ORDRE  GÉNÉRAL  N°  50 


ETAT-MAJOR 


Le  Général  commandant  en  chef  rappelle  que  la  précaution 
hygiénique  la  plus  efficace,  dans  les  pays  tropicaux,  consiste  dans 
l'isolement  de  l'homme  du  sol.  C'est,  en  effet,  en  couchant  sur  la 
terre  et  en  respirant  ses  émanations  que  l'homme  prend  la  fièvre. 

En  conséquence,  toutes  les  fois  qu'on  en  aura  le  temps,  on 
fera  faire  par  les  troupes  des  clayonnages  qui,  supportés  par  des 
piquets,  constitueront  des  sortes  de  lits  de  camp,  élevés  de  3o  a 
60  centimètres  au-dessus  du  sol. 

Il  ne  saurait  être  question  de  faire  effectuer  ces  travaux  en 
cours  d'opérations  ;  mais  le  Général  commandant  en  chef  tiendra 
bon  compte  aux  chefs  de  corps  ou  de  détachement  qui  profite- 
ront  des  stationnements  dans  les  camps  ou  gîtes  d'étapes,  pour 
mettre  en  pratique  cette  précaution  indispensable  a  la  bonne 
hygiène  des  troupes. 

Le  Général  commandant  en  chej, 
Signé  :  Gh.  Duciiesne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torcy. 
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iT.™.uon  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  52 


En  raison  de  l'achèvement  des  déchargements  des  affrétés  et 
du  montage  des  bâtiments  de  la  flottille  fluviale,  le  Général  com- 
mandant en  chef  rapporte,  a  la  date  de  ce  jour,  la  décision,  en 
date  du  7  mai  1896,  par  laquelle  il  avait  concentré,  sous  la  di- 
rection supérieure  et  unique  de  M.  le  contre-amiral  Bienaimé, 
commandant  de  la  division  navale,  tous  les  services  se  rattachant 
à  la  direction  du  port  de  Majunga,  à  la  construction  et  à  la  mise 
en  service  des  bâtiments  de  la  flottille  fluviale,  à  l'organisation 
des  transports  de  personnel  et  de  matériel  dans  la  baie  de  Bom- 
betoke,  etc.. 

A  dater  de  ce  jour  également,  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Marquer,  commandant  de  la  marine  à  Majunga,  ainsi  que  M.  le 
sous-ingénieur  Revol,  chef  du  service  des  travaux  de  la  flottille, 
correspondront  directement  avec  le  Général  en  chef  ou  avec  le 
colonel  directeur  du  service  des  étapes,  son  délégué  dans  la 
zone  de  l'arrière. 

En  notifiant  cette  décision,  rendue  sur  la  proposition  de  M.  le 
contre-amiral  Bienaimé,  le  Général  commandant  en  chef  tient  a 
exprimer  a  cet  officier  général,  ainsi  qu'à  tout  le  personnel  de 
la  marine,  placé  sous  ses  ordres,  ses  remerciements  pour  le  dé- 
vouement et  l'activité  qu'ils  ont  déployés  dans  l'accomplissement 
de  leur  laborieuse  mission.  Grâce  a  l'impulsion  énergique  et 
persévérante  qu'ont  reçue  tous  les  services  maritimes,  excep- 
tionnellement réunis,  pendant  ces  deux  mois,  sous  la  direction 
supérieure  de  M.  le  contre-amiral  Bienaimé,  il  a  été  possible  de 
triompher,  au  mieux  des  intérêts  de  l'État  et  du  corps  expédition- 
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naire,  des  difficultés  considérables  créées  par  les  circonstances 
et  d'en  atténuer,  dans  toute  la  limite  du  possible,  les  fâcheuses 
conséquences. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliatioo  : 

Le  Chef  d 'état-major, 

Signé  :  Torcy. 


i 
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Suberbie  ville,  le  a6  juillet  1895. 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  56 


Le  Général  commandant  en  chef  porte  à  la  connaissance  des 
états-majors,  troupes  et  services  du  corps  expéditionnaire  et  de 
la  flottille  fluviale,  les  dispositions  ci-après,  qu'il  a  arrêtées,  par 
modiûcation  aux  prescriptions  des  ordres  généraux  not  26  et  43, 
relatifs  a  l'organisation  du  commandement  dans  la  zone  de  l'ar- 
rière. 

En  raison  de  l'allongement  constant  de  cette  zone,  de  la  diffi- 
culté croissante  des  communications  et  de  la  nécessité  qui  s'im- 
pose au  colonel  directeur  des  étapes  de  stationner  sur  le  bas 
fleuve,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  et  pour  continuer  a  rem- 
plir les  fonctions  de  délégué  du  Général  commandant  en  chef 
ii  la  base  maritime,  la  zone  de  l'arrière  est  divisée  en  2  secteurs, 
qui  seront  dénommés,  respectivement,  secteurs  nord  et  sud. 

Le  secteur  nord  est  maintenu  sous  le  commandement  du  colo- 
nel Bailloud  ;  ses  limites  sont  celles  fixées  par  l'ordre  général 
n°  43.  Le  secteur  sud,  dont  le  commandement  est  attribué  au 
colonel  Palle,  comprend  le  territoire  qui  s'étend  entre  Marololo 
et  la  colonne  principale. 

A  cet  effet,  M.  le  colonel  Laval,  commandant  les  batteries, 
suppléera,  dans  le  commandement  de  l'artillerie,  M.  le  colonel 
Palle,  dans  les  conditions  que  fixera  cet  officier  supérieur. 

Les  attributions  respectivement  dévolues  aux  directeurs  des 
étapes,  dans  les  secteurs  nord  et  sud,  sont  celles  définies  dans 
l'ordre  général  n°  43. 

Un  ou  plusieurs  officiers  supérieurs  seront  adjoints  a  chacun 
des  deux  directeurs  d'étapes  ;  le  plus  ancien  de  ces  officiers  supé- 
rieurs, dans  chaque  secteur,  exercera,  sous  la  direction  du  colo- 
nel directeur,  le  commandement  du  détachement  constitué  par 
les  troupes  et  les  personnels  du  service  des  étapes  ou  stationnés 
dans  cette  zone.  Il  aura,  à  ce  titre,  les  pouvoirs  judiciaires  défi- 
nis dans  les  9e  et  10e  paragraphes  de  l'ordre  général  n°  43. 
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Les  lieutenants-colonels  Geil,  du  régiment  colonial  et  Barre, 
<lu  200e,  sont  désignés  pour  remplir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ces 
fonctions,  dans  les  secteurs  sud  et  nord. 

Le  lieutenant-colonel  Andry,  du  service  des  renseignements, 
restera,  d'autre  part,  à  la  disposition  du  directeur  des  étapes 
dans  le  secteur  sud,  pour  remplir,  à  Mavetanana-Suberbieville, 
les  fonctions  de  major  de  la  garnison  et,  éventuellement,  de  com- 
mandant d'armes. 

Les  directeurs  des  étapes,  dans  les  deux  secteurs,  stationne- 
ront, en  principe  :  celui  du  secteur  nord,  à  Majunga  ou  à  Maro- 
voay  ;  celui  du  secteur  sud,  à  Suberbieville.  L'un  et  l'autre  auront 
la  faculté  de  se  déplacer,  à  charge  d'en  rendre  compte  au  Géné- 
ral commandant  en  chef,  selon  les  nécessités  de  leur  service.  Ils 
disposeront,  de  même,  du  personnel,  officiers  et  troupes,  du  ser- 
vice des  étapes  relevant  de  leur  commandement. 

Jusqu'à  l'entier  écoulement,  vers  l'avant,  des  échelons  de  ravi- 
taillement, le  colonel  Palle  continuera  de  diriger  les  mouvements 
des  convois  de  voitures  à  partir  d'Ambato.  Il  appartiendra  à  cet 
officier  supérieur  de  demeurer,  à  cet  effet,  en  relations  cons- 
tantes avec  le  colonel  Bailloud,  afin  de  maintenir,  autant  que 
possible,  l'unité  de  commandement  et  de  direction  dans  cet  im- 
portant service. 

Les  gîtes  d'étapes,  sur  la  ligne  des  communications,  dans  le 
secteur  sud,  seront  fixés  par  le  colonel  Palle,  selon  les  indica- 
tions générales  du  commandement  ;  cet  officier  supérieur  réglera 
de  même  le  chargement  et  tous  les  mouvements  des  convois. 

Les  chefs  des  détachements  stationnés  sur  cette  ligne  et  qui  y 
exercent  les  fonctions  de  commandants  d'armes  ne  devront  pas 
perdre  de  vue  que,  s'ils  ont  à  prêter  tout  le  concours  nécessaire 
pour  aider  à  la  marche  des  convois,  ils  n'ont,  en  aucun  cas,  qua- 
lité pour  en  modifier  les  mouvements.  Il  est  essentiel,  en  effet, 
(sauf  cas  de  force  majeure),  que  les  mouvements  se  fassent  ré- 
gulièrement et  aux  dates  fixées,  sous  peine  d'arrêter  tout  l'en- 
semble et  de  rendre  précaire  le  ravitaillement  de  l'avant. 

Cette  question  du  ravitaillement  en  vivres  devant  primer  toutes 
les  autres,  M.  le  colonel  Palle  n'autorisera,  au  maximum,  que 
l'emploi  de  2  voitures,  par  échelon,  pour  les  transports  privés 
(colis  postaux  et  caisses)  et  pour  celui  du  courrier  journalier. 

Les  rapports  des  commandants  d'étapes  seront,  à  dater  de  la 
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notification  du  présent  ordre,  adressés  aux  directeurs  des  étapes, 
a  qui  il  appartiendra  de  tenir  le  commandement  au  courant  des 
événements  intéressants. 


Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


Pour  ampliation  : 
Le  Chef  a"état-majorf 
Signé  :  Torcy. 


CORPS  EVÊIITIIMAIIE  Camp  des  Sources,  le  2  août  1895. 

MADAGASCAR 

—  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  59 

ÉTAT-MAJOR 


Au  moment  où,  suivant  les  dispositions  du  programme  général 
de  marche  du  corps  expéditionnaire,  la  2e  brigade,  retenue  trop 
longtemps,  contre  son  gré,  dans  la  zone  de  l'arrière,  prend  à 
son  tour  la  tête  du  mouvement  en  avant,  le  Général  comman- 
dant en  chef  tient  à  exprimer  a  la  ire  brigade  sa  satisfaction  pour 
la  façon  dont  elle  a  accompli,  depuis  près  de  3  mois,  sa  mission 
d'avant-garde.  Il  associe,  tout  particulièrement,  a  ces  félicita- 
tions les  compagnies  du  génie,  qui  ont  accompli,  sur  le  chemin 
déjà  parcouru,  des  travaux  techniques  considérables  et  ont  subi, 
par  ce  fait,  de  cruelles  réductions  d'effectifs. 

L'une  et  l'autre  des  deux  brigades  du  corps  expéditionnaire 
vont,  maintenant,  alterner  périodiquement  dans  ce  rôle,  que 
rend  singulièrement  plus  laborieux  l'obligation  de  poursuivre, 
sans  relâche,  la  construction  de  la  route.  Elles  rivaliseront  de 
zèle,  dans  ce  travail  pénible,  mais  indispensable  au  succès  final, 
et  continueront  de  faire  preuve  de  l'esprit  de  dévouement  et  de 
l'ardeur  au  travail  qu'elles  n'ont  cessé  de  montrer,  dans  le  sec- 
teur affecté  a  chacune  d'elles,  depuis  qu'il  est  devenu  nécessaire 
#  de  le  leur  imposer. 

Le  Général  commandant  en  chef  ne  laisse  pas  ignorer,  d'ail- 
leurs, à  MM.  les  Ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  l'éten- 
due des  efforts  et  des  sacrifices  que  cette  obligation  impose  aux 
troupes  du  corps  expéditionnaire. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torcy. 
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Camp  de  la  Cascade,  20  août  1895. 


ÉTAT-MAJOR 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  65 


Le  Général  commandant  en  chef,  considérant  la  difficulté  des 
ravitaillements  pour  les  troupes  de  l'avant,  conformément  a 
l'avis  émis  par  M.  l'intendant  militaire  directeur  qu'il  convient 
de  modifier,  selon  les  circonstances,  les  conditions  de  l'alimen- 
tation des  troupes,  décide  : 

A  dater  du  Ier  septembre  prochain,  la  ration  journalière, 
pour  tous  les  corps,  services  et  formations  du  train  échelonnées 
à  partir  de  Suberbieville  (cette  place  non  comprise)  jusqu'aux 
éléments  les  plus  avancés  de  la  colonne  mobile,  sera  la  sui- 
vante : 
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La  ration  de  viande  fraîche,  pour  les  tirailleurs  haoussas  et 
malgaches,  pourra  être  augmentée,  si  les  ressources  le  per- 
mettent. 


Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torct. 


Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 


*--■«■ 


eiRPS  EXTÉDUIIMMAME 
MADAGASCAR 

ÉTAT-MAJOR 


Ambodiamontana,  le  a  septembre  i8g5. 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  66 


Le  Général  commandant  en  chef  est  heureux  de  porter  à  la 
connaissance  du  corps  expéditionnaire  que,  sous  la  date  du 
27  juillet  1895,  le  Ministre  de  la  marine  a  décidé,  qu'en  récom- 
pense du  courage  et  du  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  plusieurs  affaires  à  Madagascar,  des  félicitations  seraient 
adressées  aux  militaires  d'infanterie  de  marine  ci-après  désignés, 
savoir  : 


MM. 


1°  Occupation  d'Ambohimarina. 


Martin,  chef  de  bataillon,  commandant  les  volontaires  de  la 
Réunion. 

au  bataillon  d'infanterie  de  marine 
de  Diégo-Suarez. 


Bouvot,  capitaine.  .   . 

Didrel,  lieutenant  .   . 

Gassouin,  lieutenant  . 

Costenadal,  adjudant. 

Lauriac,  adjudant .  .  F         ,    A  .„        ,         ,     A  .         ,     , 

r  ...  J      .  I  au  bataillon   de   volontaires  de   la 

Lelièvre,  caporal.   .    .   >      „. 

n...  ,  11.        1       Réunion. 

Bittel,  caporal  clairon 

Trukault,  clairon  .    . 
Lanne,  clairon    .    .    . 
Sabadie,  soldat  de  ire  classe  au  bataillon  d'infanterie  de  ma- 
rine de  Diégo-Suarez. 


2°  Combat  d'Amparilava. 


MM. 


Pardes,  lieutenant-colonel  commandant  le  bataillon  de  tirail- 
leurs malgaches  ; 

Dupuy,  capitaine  au  bataillon  d'infanterie  de  marine  de  Diégo- 
Suarez  ; 
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MM. 

Salvat,  lieutenant  au  bataillon  de  tirailleurs  malgaches  ; 
Maronnier,  adjudant  au  bataillon  de  tirailleurs  haoussas. 
Crétin,  sergent-major .  .    /  au  bataillon   de  tirailleurs  mal- 
Ossany,  sergent  indigène  )       gâches. 

Mention  de  ces  félicitations  sera  faite  sur  les  feuillets  matri- 
culaires  des  militaires  qui  en  sont  l'objet,  ainsi  que  sur  les  feuil- 
lets du  personnel  des  officiers. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliatioD  : 
Le  Chef  tfétaUmajor, 
Signé  :  Torcy. 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  68 


Officiers,  sous -officiers,  caporaux,  soldats  et  marins. 

Les  éléments  mobiles  du  corps  expéditionnaire  viennent,  grâce 
a  d'énergiques  et  persévérants  efforts,  en  refoulant  l'ennemi  par- 
tout où  celui-ci  a  tenté  de  les  arrêter,  d'atteindre  l'extrémité  sud 
de  la  plaine  d'Andriba.  J'ai  décidé  de  ne  pas  pousser  plus  loin 
le  travail  de  construction  de  la  route  carrossable,  qui  s'imposait 
jusqu'ici  comme  une  conséquence  inévitable  du  mode  de  cons- 
titution de  nos  convois,  et  de  poursuivre  les  opérations  contre 
Tananarive  avec  une  colonne  légère  dotée  d'effectifs  et  de 
moyens  de  transport  réduits. 

Cinquante  lieues  de  France  à  peine  nous  séparent  de  Tanana- 
rive. Vingt-cinq  environ  traversent  encore  une  zone  montagneuse 
et  a  peu  près  déserte;  le  reste  est  en  Emyrne,  province  très  cul- 
tivée, très  peuplée,  où  sont  concentrées  presque  toutes  les  res- 
sources de  l'Ile.  Si,  donc,  la  première  partie  de  la  marche  nous 
prépare  encore  des  difficultés  matérielles  et  des  privations,  nous 
pouvons  espérer  trouver,  dans  la  seconde,  des  facilités  relatives 
et  quelque  complément  de  bien-être. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  compte  sur  nous  pour  mener  à 
bien  la  tâche  commencée  et  au  succès  de  laquelle  ses  intérêts  et 
son  honneur  sont  engagés,  comme  les  nôtres  ;  elle  continue  a 
nous  suivre  avec  une  sympathie  passionnée,  dont  les  télégrammes 
du  Gouvernement  m'apportent  journellement  la  preuve.  Vous 
élèverez  vos  cœurs  à  la  hauteur  des  nécessités  d'une  situation 
qui  n'exige  plus  que  quelques  semaines  d'énergie  physique  et 
morale,  au  terme  desquelles  vous  aurez,  outre  la  satisfaction  d'un 
grand  devoir  simplement  et  laborieusement  rempli,  celle  d'avoir 
accompli  une  tâche  que  la  nature  du  pays  rendait  plus  difficile 
qu'on  n'eût  pu  l'attendre,  celle  aussi  d'avoir  ajouté  une  belle 
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page  à  nos  annales  militaires  et  de  vous  être  préparé  de  glorieux 
et  impérissables  souvenirs  personnels. 

La  nécessité  de  proportionner  ce  dernier  effort  à  nos  moyens 
matériels,  celle  aussi  de  maintenir  la  chaîne  des  transports  si 
péniblement  créée  et  entretenue  entre  Majunga  et  Andriba,  m'o- 
bligent a  laisser,  ici  et  en  arrière,  beaucoup  de  vous,  qui  aspi- 
raient aussi  a  l'honneur  d'être  montés  de  haute  lutte  a  Tanana- 
rive..  Je  partage  les  regrets  qu'ils  en  éprouvent.  J'apprécie  très 
haut  les  services  que  nous  ont  déjà  rendus  et  continueront  a 
nous  rendre  tous  ceux  qu'un  austère  devoir  retient,  a  des  titres 
divers,  sur  cette  longue  ligne  d'étapes.  Je  connais  leurs  éner- 
giques et  persévérants  efforts  qui,  seuls,  nous  permettent  d'en- 
treprendre la  marche  accélérée  qui  va  nous  mener  en  Emyrne 
et  je  compte  que  tous  sauront  les  poursuivre. 

Je  n'oublierai  ni  les  uns,  ni  les  autres,  en  faisant  connaître 
au  Gouvernement  au  prix  de  quel  dévouement,  de  quels  efforts, 
de  quels  sacrifices  nous  aurons  mené  a  bien  notre  mission.  La 
France  les  confondra  dans  un  même  sentiment  d'estime  et  de 
gratitude. 

Fait  au  quartier  général  de  Mangasoavina,  le  8  septembre  i8g5. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torcy. 


COUPS  EXPÉIITIOIIAIRE  Mangasoavina,  le  7  septembre  1895. 

MADAGASCAR  QRDRE  GÉN£RAL  No  7Q 

ÉTAT-MAJOR 


La  ration  d'orge  des  chevaux  et  mulets  emmenés  par  la  co- 
lonne légère  est  fixée  au  taux  ci-après  : 

Chevaux j 

Mulets  français.   .    > a^.ôoo 

—  algériens   .   ) 

—  abyssins a** 

Cette  disposition  entrera  en  vigueur  du  Jour  de  départ  de , 
Mangasoavina  des  divers  groupes  de  la  colonne  légère. 

Aux  mêmes  dates,  également,  seront  mises  en  vigueur  les 
dispositions  de  la  note  collective,  n°  24  c,  du  5  septembre  i8g5, 
relatives  au  taux  de  la  ration  des  officiers  et  hommes  de  troupe 
ou  conducteurs  indigènes,  pour  lesquels,  par  mesure  bienveil- 
lante, l'ancien  taux  de  la  ration  aurait  pu  être  maintenu  jusqu'au 
départ. 

Le  Général  commandant  en  chef, 

Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampli ation  : 
Le  Chef  d'étaUmajor, 
Signé  :  Torct. 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  Mangasoavina,  le  9  Septembre  1895. 

01 

MADAGASCAR 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  72 


ÉTAT-MAJOR 


Par  application  des  prescriptions  de  la  note  collective  n°  a5c, 
l'ensemble  des  moyens  de  transport  dont  dispose  le  corps  expé- 
ditionnaire se  trouvent,  pour  la  continuation  d»  la  marche  en 
avant,  répartis  en  deux  groupes  principaux,  savoir  :  l'un,  exclu- 
sivement constitué  en  animaux  de  bât  et  dans  la  composition 
duquel  entrent,  en  proportions  à  peu  près  égales,  des  éléments 
du  train  des  équipages  militaires  et  tout  le  personnel  et  les  ani- 
maux disponibles  de  l'artillerie  ;  l'autre,  qui  continuera  à  utili- 
ser les  voitures  et  dont  les  cadres  sont  formés,  en  majorité,  par 
le  personnel  du  train  des  équipages,  assisté  d'officiers,  de  gra- 
dés et  de  soldats  de  toutes  armes  non  employés  a  la  colonne 
légère. 

Le  Général  commandant  en  chef  a  décidé  que  le  commande- 
ment du  premier  de  ces  groupes  sera  exercé,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  par  M.  le  chef  d'escadron  d'artillerie  Delestrac  et  que  le 
commandement  du  second  continuera  d'appartenir  à  M.  le  chef 
d'escadron  Deyme,  commandant  le  3oe  escadron  du  train  des 
équipages  militaires,  qui  a  été,  depuis  le  début  de  la  campagne, 
le  très  dévoué  et  très  zélé  collaborateur  des  directeurs  des  étapes 
dans  les  secteurs  nord  et  sud. 

Le  Général  commandant  en  chef  tient,  à  l'occasion  de  ces  dé- 
signations spéciales,  à  exprimer  aux  officiers  supérieurs  qui  ont 
constitué,  mis  en  routé  et  dirigé  les  convois,  ainsi  qu'au  person- 
nel d'officiers,  d'hommes  de  troupe  et  à  la  majorité  des  conduc- 
teurs, qui  en  ont  laborieusement  assuré  le  commandement  et  la 
marche,  depuis  plusieurs  mois,  toute  sa  satisfaction  pour  le  dé- 
vouement infatigable  avec  lequel  ils  ont  accompli  leur  tâche. 

Cette  tâche  n'est  pas  terminée;  elle  doit  se  continuer,  aussi 
longtemps  que  l'état  des  routes  le  permettra,  en  vue  d'aider  au 
ravitaillement  des  troupes  opérant  en  Emyrne  et  d'assurer  celui 
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du  poste  d'Andriba,  par  lequel  devront,  sans  doute,  redescendre 
à  la  côte  les  troupes  rapatriées.  Il  est  donc  d'une  importance 
considérable  que,  malgré  l'état  de  fatigue  de  beaucoup,  le  per- 
sonnel des  convois  poursuive,  sans  marchander  sa  peine,  son 
œuvre  de  dévouement.  Le  Général  en  chef  compte  sur  ces  efforts 
et  saura  les  reconnaître. 


Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Ch.  Duchesne. 


Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torcy. 


C0RPS  EXPÉDITIONIAIIE  Mangasoavina,  le  il  septembre  1896. 

M 

Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  73 

ÉTAT-MAJOR 


Le  Général  commandant  en  chef  prenant  le  commandement  de 
la  colonne  légère  dirigée  sur  Tananarive  et  dont  font  également 
partie  les  trois  autres  officiers  généraux  du  corps  expédition- 
naire, le  commandement  militaire  sur  toute  la  zone  de  l'arrière, 
jusques  et  y  compris  la  base  maritime,  sera,  à  dater  du  jour  du 
départ  du  gros  de  la  colonne,  exercé,  en  vertu  de  son  droit  d'an- 
cienneté, par  M.  le  colonel  Palle,  commandant  l'artillerie  du 
corps  expéditionnaire. 

Cet  officier  supérieur,  tout  en  conservant  provisoirement  le 
commandement  immédiat  et  la  direction  'du  service  des  étapes 
dans  le  secteur  sud,  étendra  également  son  autorité  sur  le  colo- 
nel commandant  supérieur  du  secteur  nord,  ainsi  que  sur  tous 
les  corps  et  services  stationnés  dans  ce  secteur,  y  compris  le 
personnel  et  Jes  bâtiments  de  la  flottille  fluviale. 

En  vertu  de  ces  attributions  exceptionnelles  et  des  circons- 
tances qui  peuvent,  temporairement, .  interrompre  les  commu- 
nications entre  le  quartier  général  et  la  métropole,  le  colonel  Palle 
aura  qualité  pour  correspondre  directement  avec  le  Ministre. 

MM.  les  directeurs  des  services  administratifs  et  du  service  de 
santé,  qui  ont  reçu  du  Général  commandant  en  chef  délégation 
pour  traiter,  directement,  avec  l'administration  centrale,  des  af- 
faires courantes  de  leur  service,  devront  donner  communication 
à  M.  le  colonel  Palle  de  ces  correspondances  et  agir  selon  ses 
directions,  au  cas  où  des  mesures  exceptionnelles  devraient  être 
prévues. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 
Pour  ampliation  : 

Le  Chef  tfétat-major, 
Signé  :  Torct. 
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CIIK  EIPÉIITIIMAIIE  Mthttsinjo,  le  34  septembre  1895. 
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Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  76 

ÉTAT  MAJOR 


Au  moment  où  la  colonne  légère  pénètre  dans  l'Emyrne,  dont 
les  nombreux  villages  resteront  habités  ou  ne  seront  que  momen- 
tanément abandonnés  par  la  population,  le  Général  commandant 
en  chef  croit  utile  de  rappeler  aux  troupes  les  prescriptions  de 
l'avantrdernier  paragraphe  de  son  ordre  général  n°  1 ,  en  date 
du  25  mars,  relatif  au  respect  absolu  dû  aux  personnes  et  aux 
propriétés. 

Gomme  il  l'a  annoncé,  tout  acte  de  pillage  sera  déféré  au 
conseil  de  guerre  et  réprimé  avec  toute  la  sévérité  des  lois  mili- 
taires. Les  chefs  de  corps,  de  service  et  de  détachement  devront 
en  informer,  encore  une  fois,  tous  les  militaires  et  les  auxiliaires 
sous  leurs  ordres. 

Par  mesure  d'ordre  et  de  précaution,  il  sera  fait,  les  jours  de 
repos  ou  de  séjour,  dans  chaque  corps,  détachement  et  forma- 
tion, trois  appels  généraux,  auxquels  seront  astreints  a  répondre 
tous  les  militaires  et  tous  les  coolies. 

Il  importe,  pour  l'honneur  du  corps  expéditionnaire  et  pour 
l'avenir  du  protectorat  que  nous  venons  établir  dans  l'île,  que, 
contrairement  aux  allégations  de  certains  de  nos  adversaires,  les 
troupes  françaises  se  montrent  aussi  disciplinées  et  aussi  respec- 
tueuses du  bien  d'autrui  qu'elles  viennent  de  se  montrer  braves 
contre  l'ennemi  et  énergiques  contre  les  privations,  les  fatigues 
et  la  maladie.  Le  Général  en  chef  compte  sur  le  bon  esprit  de  tous 
pour  n'être  pas  obligé  d'imposer  par  la  rigueur  ce  qu'il  est  fer- 
mement résolu  a  obtenir. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Ch.  Duchesne. 

Pour  amplialion  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torct. 
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CIRPS  EXPÉUTIOMAWE  Tananarive,  le  i«  octobre  1895. 

•S 

Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  78 

ÉTAT-MAJOR  


Officiers,  gradés  et  soldats  de  la  colonne  légère. 

L'effort  que  je  vous  demandais  par  mon  ordre  général  n°  68, 
du  8  septembre,  pour  atteindre  Tananarive,  a  porté  les  fruits 
que  j'en  attendais. 

Une  marche  presque  ininterrompue  de  17  jours,  marquée  de 
fréquents  combats,  nous  a  amenés  d'Andriba  a  la  capitale.  Vous 
avez  su  triompher  de  tous  les  obstacles  qui  vous  étaient  opposés 
et,  le  3o  septembre  au  soir,  après  une  action  laborieuse  et  bril- 
lante pour  nos  armes,  nous  entrions  en  vainqueurs  a  Tananarive. 

Les  négociations  en  vue  de  la  pacification,  commencées  au- 
jourd'hui, ont  abouti,  dès  ce  soir,  a  la  signature  du  traité  de 
paix,  qui  deviendra  définitif  aussitôt  qu'il  aura  été  ratifié  par  les 
Chambres  et  par  le  gouvernement  de  la  République. 

Cet  heureux  résultat  est  dû  a  votre  persévérance  et  a  votre 
énergie  ;  je  tiens  a  vous  en  remercier,  sans  attendre  les  félicita- 
tions que  la  France,  fière  de  votre  succès,  ne  manquera  pas  de 
vous  adresser. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torcy. 


Cllrt  EXFÉtITItlIIIAIRE  Tananarive,  le  3  octobre  i8q5. 


•■ 


MADAGASCAR 

ÉTAWAJon  ORDRE  GÉNÉRAL  H*  80 


Fixation  d'an  nouveau  taux 
de  ration  journalière  de 
vivres  et  de  fourrages. 


Les  approvisionnements  de  la  colonne  légère  devant  être  épui- 
sés le  6  octobre  au  soir  (y  compris  les  vivres  de  sac  et  les  vivres 
des  trains  régimentaires),  le  Général  commandant  en  chef  fixe  ainsi 
qu'il  suit  la  ration  journalière,  composée  au  moyen  des  denrées 
que  les  services  administratifs  peuvent  se  procurer  dans  le  pays  : 

BOBOrÉm  KAtTtM 

•t  IT     IOIU 

TiBAiLLBVis         de  toutes 
AteitUM.         les  catégorie*. 

(T.  gT. 

Riz 800  800 

Sel 20  20 

Sucre 4o  20 

Café 3o  i5 

Viande  fraîche 5oo  4oo 

Cette  ration  ne  sera  perçue  que  dans  le  cas  où  les  convois  at- 
tendus n'arriveraient  pas  en  temps  opportun  et  a  dater  du  5  oc- 
tobre, de  manière  a  conserver  intacts  les  deux  jours  de  vivres  du 
sac  en  denrées  réglementaires. 

Si  les  quantités  de  saindoux  et  de  haricots,  que  l'on  recherche 
en  ce  moment,  sont  suffisantes,  la  ration  des  européens  et  des 
tirailleurs  algériens  sera  augmentée  de  ces  denrées,  dans  des 
proportions  à  déterminer. 

La  ration  des  chevaux  et  mulets  sera  reportée  a  4  kilogrammes 
de  paddy,  dès  que  les  ressources  du  magasin  administratif  le 
permettront. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torct. 


COMS  EXrtimiMAWE  Tananarive,  le  i5  octobre  i8q5. 


•■ 


Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  87 

ÉTAT-MAJOR  


Le  Général  commandant  en  chef  cite  a  Tordre  du  corps  expé- 
ditionnaire les  officiers  et  hommes  de  troupes  des  armées  de 
terre  et  de  mer  dont  les  noms  suivent  : 


Armée  de  terre. 

Le  capitaine  Delbousquet,  du  régiment  d'Algérie  :  a  fait 
preuve  de  vigueur  et  de  sang-froid,  en  se  portant,  sous  un  feu 
très  vif,  au  soutien  d'une  compagnie  obligée  de  se  replier  devant 
un  ennemi  fortement  retranché  et  supérieur  en  nombre  ;  a  été 
blessé  dans  cet  engagement. 

Le  capitaine  Brundsaux,  du  régiment  d'Algérie  :  a  fait 
preuve  d'un  rare  sang-froid  et  d'une  bravoure  exceptionnelle 
aux  combats  des  i5  et  26  septembre;  magnifique  attitude  au 
feu. 

Le  capitaine  Perrot,  du  régiment  d'Algérie  :  étant  d'arrière- 
garde,  a  protégé  efficacement,  dans  des  conditions  difficiles  et 
malgré  les  blessés  qui  alourdissaient  sa  marche,  un  convoi 
attaqué  par  un  ennemi  bien  posté  et  supérieur  en  nombre. 

Le  capitaine  Courtois,  du  régiment  d'Algérie  :  a  montré  beau- 
coup d'initiative  et  d'énergie  en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment aux  combats  des  i5,  26  et  28  septembre. 

Le  lieutenant  Larbi-ben-Amar,  du  régiment  d'Algérie  :  assez 
grièvement  blessé  au  combat  du  3o  septembre,  est  resté  a  son 
poste  jusqu'à  ce  que  le  médecin  ait  exigé  son  transfert  au  poste 
de  secours. 

L'adjudant  Philibert,  du  régiment  d'Algérie  :  pour  le  sang- 
froid  et  la  bravoure  brillante  avec  lesquels  il  a  conduit  sa  sec- 
tion au  combat  du  3o  septembre. 

Le  capitaine  d'artillerie  Gendron  :  a  rendu  les  meilleurs  ser- 
vices a  la  tête  d'une  compagnie  indigène  du  train  et,  le  convoi 


2l\0  L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

qu'il  conduisait  étant  attaqué,  l'a  défendu  très  énergiquement 
avec  ses  conducteurs  sénégalais. 

Le  capitaine  Aubier,  commandant  le  10e  escadron  du  1er  chas- 
seurs d'Afrique  :  a  toujours  su,  avec  un  faible  peloton,  éclairer 
efficacement  la  colonne  légère  et  a  énergiquement  conduit  d'uti- 
les poursuites. 

Le  capitaine  Iraçabal,  commandant  la  5e  compagnie  du  train  : 
pour  le  zèle,  l'activité  incessante  et  l'énergie  dont  il  a  fait  preuve, 
durant  toute  la  marche,  depuis  Majunga  jusqu'à  Tananarive  et 
pour  avoir  toujours  obtenu  des  convois  qu'il  commandait  le  ren- 
dement maximum. 

Armée  de  mer. 

Le  colonel  de  Lorme,  commandant  le  régiment  colonial  :  a 
parfaitement  commandé,  le  3o  septembre,  les  troupes  d'arrière- 
garde  attaquées  par  un  ennemi  très  supérieur  et  a  dirigé,  avec 
succès,  une  contre-attaque  qui  a  brisé  l'élan  des  Hovas  et  a  fait 
tomber  leurs  canons  entre  nos  mains. 

Le  commandant  Ganeval,  du  régiment  colonial  :  a  conduit,  a 
trois  reprises,  pendant  la  campagne,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'audace,  des  attaques  débordantes  qui  ont  aidé  au  suc- 
cès et  l'ont  confirmé. 

Le  capitaine  Staup,  du  régiment  colonial  :  a  parfaitement  di- 
rigé sa  compagnie,  qu'il  a  amenée  la  première  sur  la  batterie  de 
l'Observatoire  et  qui  y  a  pris  trois  pièces  de  canon  ;  a  contribué 
à  retourner  le  feu  de  l'une  d'elles  sur  la  ville. 

Le  capitaine  de  Fitz-James,  du  régiment  colonial:  a  fait 
preuve,  dans  toutes  les  actions  de  la  campagne  où  il  a  assisté, 
d'un  entrain  et  d'une  activité  remarquables  ;  attitude  superbe  au 
feu. 

Le  capitaine  Aube,  du  service  des  renseignements  :  pour  l'en- 
train et  l'intelligence  des  choses  de  la  guerre  avec  lesquels  il  a 
su  remplir  les  nombreuses  missions  d'avant-garde  qui  lui  ont  été 
confiées  pendant  toute  la  campagne. 

Le  lieutenant  Dominé,  du  bataillon  malgache  :  blessé  assez 
sérieusement  au  bras,  a  l'attaque  du  piton  d'Ankatso,  pour  le  bel 
exemple  de  courage  et  d'énergie  qu'il  a  donné  en  continuant, 
malgré  sa  blessure,  a  commander  son  peloton  a  l'attaque  de  la 
batterie  de  l'Observatoire. 
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Le  sergent  Leroux,  du  régiment  colonial  :  commandant  un 
groupe  de  tirailleurs  haoussas,  au  milieu  duquel  éclata  un  obus 
qui  tua  deux  hommes,  a  su  par  sa  belle  attitude  soutenir  le  mo- 
ral de  ses  hommes  et  a  continué  a  commander  des  feux  de  salve 
avec  un  rare  sang-froid. 

Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé:  Ch.  Duchksne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  a" état-major, 
Signé:  Toacr. 


MADAGASCAR.  l6 


CIIK  EïKlITIIMAMIE  Tananarive,  le  18  octobre.  1895. 

Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  88 

ÉTAT-ifAJOH  


Le  Général  commandant  en  chef  a  la  vive  satisfaction  de  por- 
ter à  la  connaissance  des  officiers  et  des  hommes  de  troupe  des 
armées  de  terre  et  de  mer  sous  son  commandement,  le  télé- 
gramme suivant  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  : 

Paris,  10  octobre  1895. 

La  France  entière  et  le  gouvernement  de  la  République  tous  adressent, 
Général,  leurs  félicitations,  ainsi  qu'aux  officiers,  sous-officiers  et  soldats  des 
armées  de  terre  et  de  mer  du  corps  expéditionnaire. 

Vos  admirables  troupes,  celles  de  la  colonne  de  Tananarive,  comme  celles 
qui  gardent  vos  communications  après  les  avoir  ouvertes  au  prix  d'efforts 
inouïs,  ont  bien  mérité  de  la  Patrie. 

La  France  vous  remercie,  Général,  des  services  que  tous  venez  de  rendre 
et  du  grand  exemple  que  vous  avez  donné  ;  vous  avez  prouvé,  une  fois  de 
plus,  qu'il  n'est  pas  d'obstacles,  ni  de  périls,  dont  on  ne  Tienne  à  bout  avec 
du  courage,  de  la  méthode  et  du  sang-froid. 

Le  Gouvernement  propose  la  création  d'une  médaille  de  Madagascar,  qui 
sera  donnée  à  toutes  vos  troupes. 

Par  ce  même  télégramme,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  an- 
nonce que  le  Général  commandant  en  chef  est  élevé  a  la  dignité 
de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torcy. 
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CIRfS  EtfClITIMIAIIC 
MADAGASCAR 

ÉTAT- MAJOR 


Tananarhre,  le  a  novembre  i8g&. 


ORDRE  GÉNÉRAL  N°  95 


Sur  la  proposition  du  sous-intendant  militaire,  chef  des  ser- 
vices administratifs  de  la  colonne  légère  et  en  raison  des  res- 
sources dont  dispose  actuellement  le  service  de  l'intendance,  le 
Général  en  chef  décide  qu'en  Emyrne,  la  ration  de  fourrage, 
tant  en  marche  qu'en  station,  sera  fixée  a  : 

i°  Pour  les  chevaux  : 

Paddy 6  kilogrammes. 

Paille  ou  foin a  — 

2°  Pour  les  mulets  : 

Paddy 5  kilogrammes. 

Paille  ou  foin 3         — 

Le  taux  de  la  ration  a  attribuer  aux  animaux,  a  Majunga  et 
Suberbie  ville,  pourra  être  fixé  aux  chiffres  ci-dessus  par  les 
commandants  supérieurs,  si  le  service  de  l'intendance  dispose 
des  ressources  nécessaires. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torcy. 


CMrt  EXPtlITIIMAIRE  Tananarive,  le  4  décembre  1895. 

MADAGASCAR  0RDRE  ^^  ^  ^ 

ÉTAT-MAJOR 


Le  Général  commandant  en  chef  est  heureux  de  porter  a  la 
connaissance  des  officiers  et  hommes  de  troupe  des  corps  et 
services  de  la  guerre  et  de  la  marine,  ainsi  que  des  états-majors 
et  des  équipages  de  la  division  navale,  placés  sous  son  comman- 
dement, les  paroles  prononcées,  lors  de  la  rentrée  des  Chambres 
françaises,  par  MM.  les  présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre 
des  députés.  Tous  verront  ainsi  avec  quel  empressement  la 
France,  par  l'organe  de  ses  représentants,  s'est  chaleureusement 
associée  aux  difficultés  et  aux  périls  dont  ils  ont  su  triompher  et 
combien  elle  a  applaudi  a  leur  succès. 

Allocution  prononcée  par  M.  le  président  du  Sénat. 

Messieurs, 

Notre  première  pensée,  en  nous  trouvant  réunis  après  trois  mois  de  sépara- 
tion, doit  être  pour  ces  vaillants  soldats  qui  ont  défendu  si  courageusement, 
au  milieu  de  tant  d'obstacles,  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  patrie.  (Applau- 
dissements.) 

En  les  voyant  partir  il  y  a  quelques  mois,  nous  étions  sans  inquiétude  sur 
le  succès  final  de  l'expédition,  mais  non  pas  sans  angoisse  en  songeant  aux  dan- 
gers de  toute  sorte  qu'ils  allaient  affronter  et  dont  le  moindre  était  le  feu  de 
l'ennemi.  (Vives  approbations.) 

Ils  ont  répondu  à  la  confiance  que  nous  avions  mise  en  eux.  C'est  trop  peu 
dire.  Ils  ont  ajouté  une  page  glorieuse  à  nos  annales  militaires  et,  en  même 
temps,  ils  ont  accru  les  possessions  françaises  d'une  magnifique  conquête. 

Cette  conquête,  nous  l'avons  achetée  par  de  douloureux  sacrifices,  mais  nous 
avons  le  droit  d'en  être  fiers,  car  elle  est  faite,  non  seulement  au  profit  de  la 
France,  mais  au  profit  de  l'humanité  et  de  la  civilisation. 

Aussi,  je  crois  devoir,  au  nom  du  Sénat,  unanime  en  cette  question,  envoyer 
à  notre  corps  expéditionnaire,  chefs  et  soldats,  l'expression  de  notre  sympa- 
thie passionnée  et  de  notre  reconnaissance.  (Applaudissements  unanimes  et 
prolongés.) 
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Allocution  prononcée  par  M.  le  président  de  la  Chambre  des  députés. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Notre  première  pensée  à  tous,  en  reprenant  nos  travaux,  sera  pour  ces  fils 
héroïques  de  la  patrie  qui  viennent  de  porter  sur  une  terre  lointaine  le  dra- 
peau de  la  France.  (Applaudissements.) 

Jamais  mieux  que  durant  cette  campagne  nous  n'ayons  senti  combien  les 
lois  de  la  République  ont  fait  indivisibles  l'armée  et  la  nation.  (Très  bien! 
Très  bien  /) 

Notre  race  y  a  déployé  de  robustes  vertus.  Par  leur  endurance  obstinée,  en 
face  de  maux  inattendus,  par  leur  volonté  de  marcher  et  de  vaincre,  nos 
troupes  ont  fait  voir,  une  fois  de  plus,  qu'à  la  guerre,  la  flamme  intérieure 
de  l'homme  et  la  discipline  réfléchie  peuvent  triompher  de  tout.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

Représentants  de  la  -nation,  nous  nous  inclinons,  avec  un  pieux  respect, 
devant  la  Jtombe  de  ceux  de  nos  enfants  qui  sont  morts  pour  la  patrie.  (Nou- 
veaux applaudissements.) 

Nous  saluons  avec  reconnaissance  ceux  qui  font  définitivement  flotter  ses 
trois  couleurs  sur  la  Grande  île.  Ils  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  tous  les 
sacrifices,  de  toutes  les  difficultés,  de  toutes  les  espérances.  (Applaudisse- 
ments vifs  et  prolongés.) 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d?  état-major, 
Signé:  Torcy. 


CIIK  EXrtUTNMAME  Tananarive,  le  6  décembre  1895. 

M 

Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  107 

ÉTAT- MAJOR  


Par  un  télégramme  en  date  du  29  novembre  dernier,  le  Mi- 
nistre a  bien  voulu  faire  savoir  au  Général  en  chef,  qui  s'em- 
presse d'en  informer  le  corps  expéditionnaire,  qu'à  la  suite  d'une 
discussion  sur  l'expédition  de  Madagascar,  dans  laquelle  le  Gou- 
vernement a  rendu  hommage  aux  troupes  et  au  commandement, 
la  Chambre  des  députés  a  voté,  par  4ia  voix  contre  66,  l'ordre 
du  jour  ci-après,  accepté  par  le  Cabinet  : 

La  Chambre,  approuvant  les  déclarations  du  Gouvernement,  adresse  à  nos 
braves  soldats  et  à  leurs  chefs  ses  félicitations  et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  d'état-major, 
Signé  :  Torct. 


CIIK  tXFÉIITIHHAWE  Tananarive,  le  12  janvier  189O. 

MADAGASCAR 

—  ORDRE  GÉNÉRAL  N°  116 

ÉTAT-MAJOR 


Le  Général  commandant  en  chef  cite  a  Tordre  du  corps  expé- 
ditionnaire les  officiers  et  hommes  de  troupe  de  l'infanterie  de 
la  marine,  dont  les  noms  suivent,  qui  appartiennent  au  détache- 
ment chargé  de  réprimer  les  troubles  dans  le  district  de  l'Ambo- 
dirane,  savoir  : 

MM. 

Le  commandant  Ganeval,  commandant  du  détachement,  pour 
l'énergie,  l'intelligence  et  la  prudence  dont  il  a  fait  preuve,  tant 
pendant  les  combats  des  24  et  26  novembre  i8o5,  autour  d'Àntsa- 
havola,  que  dans  la  répression  et  dans  la  pacification  ultérieure 
du  district  insurgé  ; 

Le  capitaine  Strauss,  du  régiment  colonial,  pour  l'entrain  et 
le  coup  d'œil  dont  il  a  fait  preuve  dans  les  combats  des  24  et 
25  novembre  1895  et  pour  les  services  rendus,  au  cours  des  opé- 
rations ultérieures,  en  organisant  et  dirigeant  le  service  des 
renseignements  ; 

Le  lieutenant  Poisson,  du  régiment  colonial,  pour  avoir,  pen- 
dant les  combats  des  24  et  25  novembre,  chargé  trois  fois,  à  la 
baïonnette,  à  la  tête  de  sa  section,  un  groupe  nombreux  d'insur- 
gés, avoir  donné  a  ses  hommes,  dans  un  choc  corps  a  corps,  le 
meilleur  exemple  de  bravoure  et  avoir  tué  deux  insurgés  de  sa 
propre  main. 

Le  sergent  Vanbatten,  du  régiment  colonial,  pour  avoir,  pen- 
dant une  charge  a  la  baïonnette  exécutée  dans  l'un  des  combats 
autour  d'Antsahavola,  sauvé  la  vie  de  l'officier  chef  du  peloton, 
dont  le  revolver  était  déchargé,  en  abattant  un  insurgé  qui  allait 
lui  porter  un  coup  de  baïonnette  ; 

Le  caporal  indigène  Dadaïe,  du  régiment  colonial,  pour  avoir 
pendant  une  des  rencontres  autour  d'Antsahavola  (24  et  25  no- 
vembre  1895),  dirigé,  avec  autant  de  calme  que  d'énergie,  la 
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retraite  de  son  escouade,  que  menaçait  une  troupe  d'insurgés 
beaucoup  plus  nombreuse,  et  n'avoir  cédé  le  terrain  que  pied  à 
pied,  en  abattant  lui-même,  par  son  feu,  trois  des  assaillants 
qui  le  serraient  de  plus  près. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchjesnk. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  a* état-major, 
Signé  :  Torct. 


MIPS  EIPÉBmiMAIRE  Tananarive,  le  i4  janyier  1896. 


•K 


Madagascar  0RDRE  GÉNÉRAL  N°  118 

ÉTAT-MAJOR  


M.  Laroche,  nommé  résident  général  a  Madagascar,  est  dé- 
barqué a  Tamatave  le  8  de  ce  mois  et  peut  être  attendu  a  Tana- 
narive, vers  le  17  janvier. 

Le  Général  commandant  en  chef,  après  avoir  passé  le  service 
a  ce  haut  fonctionnaire  et  fait  la  remise  du  commandement  des 
troupes  a  M.  le  général  Voyron,  se  dirigera  sur  Tamatave,  avec 
l'état-major  du  corps  expéditionnaire,  pour  être  rapatrié. 

Selon  les  instructions  du  Gouvernement,  M.  le  général  Voyron 
exercera  son  commandement  dans  les  conditions  fixées  par  le 
décret  du  1 1  décembre  dernier,  qui  règle  sa  situation  ;  il  corres- 
pondra directement  avec  le  Ministre  de  la  guerre. 

Le  général  commandant  les  troupes  disposera,  pour  l'exercice 
de  son  commandement,  d'un  état-major  composé  comme  il  suit, 
savoir  : 

MM. 

Le  lieutenant-colonel  Geil,  du  régiment  colonial,  chef  d'état- 
major  ; 

Le  commandant  Dit  te,  de  l'infanterie  de  marine,  sous-chef 
d'état-major  ; 

Le  capitaine  Tatin,  de  l'état-major  du  génie,  breveté,  H.  G.  ; 

Le  capitaine  Aube,  chef  du  service  des  renseignements  ; 

Le  lieutenant  Sadorge,  du  i3°  de  marine,  adjoint  à  l'état- 
major  ; 

L'archiviste  principal  Jaubert. 

Il  conservera  en  outre  ses  deux  officiers  d'ordonnance. 

L'entrée  en  fonctions  de  M.  le  général  Voyron,  en  sa  qualité 
de  commandant  des  troupes  du  corps  d'occupation,  datera  du 
jour  où  le  Général  commandant  en  chef  se  mettra  en  route  pour 
Tamatave. 

Le  Général  commandant  en  chef  ne  veut  pas  quitter  Tanana- 
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rive  sans  exprimer,  encore  une  fois,  ses  remerciements  aux  offi- 
ciers et  assimilés  et  aux  hommes  de  troupes  des  corps  et  services 
des  armées  de  terre  et  de  mer  qui  ont  appartenu  au  corps  expé- 
ditionnaire, pour  le  concours  intelligent,  énergique  et  dévoué 
qu'ils  lui  ont  prêté,  en  toutes  circonstances,  depuis  le  commen- 
cement de  la  campagne. 

C'est  grâce  a  l'excellent  esprit  dont  tous  se  sont  montrés  ani- 
més, a  leur  persévérance  et  à  leur  fermeté,  que  le  corps  expédi- 
tionnaire a  pu  mener  sa  tâche  à  bonne  fin.  Les  uns  et  les  autres 
continueront  a  faire  preuve  des  mêmes  vertus  militaires,  sous  le 
commandement  de  l'officier  général  distingué  qui,  après  avoir 
été  l'un  des  meilleurs  collaborateurs  de  l'œuvre  commune,  est 
appelé  à  en  devenir  le  continuateur. 

Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé:  Ch.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  d'état-major, 
Signé:  Torcy. 


NOTES  COLLECTIVES 


ET 


ORDRES   DE  MOUVEMENT 


CORPS  EXPEDITIONNAIRE 

Suberbieville,  le  a4  juin  1896. 

MADAGASCAR 

ÉTAT-MAJOR 

*  -""  NOTE  COLLECTIVE 

iq-o    3c 

OBJET: 

Concentration  du  corps  ex-  — — 

Eéditionnaire  vers  Suber- 
ieville  et  organisation 
du  commandement  dans 
la  zone  de  l'arrière. 


Le  succès  des  opérations  de  l'avant-garde  du  corps  expédi- 
tionnaire et  l'occupation  de  Mevatanana-Suberbieville  obligent 
a  prévoir,  dès  maintenant  : 

i°  La  constitution  des  postes  de  la  ligne  d'étapes  et  l'organi- 
sation du  commandement  sur  les  territoires  situés  dans  la  zone 
de  l'arrière  ; 

20  L'organisation  des  convois  de  ravitaillement,  soit  par  terre, 
soit  par  eau,  entre  Majunga  et  Suberbieville  ; 

3°  La  concentration,  entre  Marololo-Suberbieville  et  au  delà, 
des  troupes  du  corps  expéditionnaire,  pour  la  construction  de  la 
route  carrossable  et  la  reprise  de  la  marche  en  avant  sur  Tana- 
narive. 

Ces  différentes  questions  recevront,  sauf  modification  imposée 
par  les  circonstances,  les  solutions  ci-après  : 

I.  —  Constitution  des  postes  de  la  ligne  cf  étapes  et  organisa- 
tion da  commandement  dans  la  zone  de  l'arrière.  —  En  principe, 
les  postes  intermédiaires  entre  Majunga  et  Maroway,  ainsi  que 
ceux  compris  entre  Maroway  et  Ambato,  Ambato  et  le  confluent, 
cesseront  d'avoir  leur  utilité  et  seront  successivement  supprimés, 
aussitôt  après  le  passage  des  derniers  échelons  de  ravitaille- 
ment. 

A  partir  de  ce  moment,  les  communications  entre  Majunga  et 
Maroway  se  feront  exclusivement  par  la  voie  fluviale,  pour  les 
isolés  et  pour  les  ravitaillements. 
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Les  postes  d'Ankaboka  (rive  gauche  de  la  Betsiboka),  point 
initial 9  et  de  Marololo  (rive  droite  de  l'Ikopa),  point  terminus  de 
la  navigation  fluviale,  seront  maintenus.  La  jonction  entre  les 
services  de  l'avant  et  ceux  de  l'arrière  se  fera  a  Marololo,  où 
seront  représentés  tous  les  services  de  l'arrière  et  où  r état-major 
du  corps  expéditionnaire  laissera  également  un  officier. 

En  conséquence,  la  double  ligne  de  communications  du  corps 
expéditionnaire,  après  le  repliement  des  postes  intermédiaires, 
ne  sera  plus  jalonnée  que  par  les  postes  de  Majunga,  Ma- 
roway,  Ankaboka,  Ambato  et  Marololo.  Cette  dernière  station 
détachera,  au  confluent  même  (rive  gauche  de  la  Betsiboka), 
pour  la  garde  du  pont,  un  poste  annexe,  dont  Marololo  fournira 
la  garnison  et  assurera  le  ravitaillement. 

Ces  postes  seront  gardés  par  les  éléments  ci-après  : 

Majunga a  compagnies     )   .  .     .  .      .... 

•    _  *     *  r  *  .         î    laissées  par  la  a6  brigade  ; 

Maroway a  compagnies     )  9 

Ankaboka a  compagnies 

Ambato 1  compagnie       }   laissées  par  la  in  brigade  ; 

Marololo  (et  le  confluent).        i  compagnie 

Mavetanana \   ,  „-„.„•. 

n.  J  4  compagnies 

MiDerDierwe.    •.•••;•  I  ,  section  d'ar-   J   laissées  par  la  a»  brigade; 

Ampasiry,  etc., jusque  An-  4  tillerie 

driba / 

En  avant  d'Andriba.  ...  4  compagnies,  etc.,  laissées  par  la  a4  brigade. 

Ces  garnisons  auront  k  assurer  le  déchargement  éventuel  du 
matériel,  la  garde  des  magasins  et  celle  des  postes  optiques 
isolés  (Ambodinabatekel,  Ankarafantsika,  etc.),  k  raison  d'une 
section,  relevée  périodiquement,  pour  chacun  de  ces  postes. 

Leur  rôle  comportera,  en  outre,  une  certaine  mobilité  ;  elles 
devront  faire  de  fréquentes  reconnaissances  dans  les  environs 
de  leur  poste,  en  vue  d'y  maintenir  l'ordre.  Comme  troupes 
d'étapes,  elles  relèveront  du  colonel  directeur  des  étapes,  qui 
aura  qualité,  le  cas  échéant,  pour  en  modifier  temporairement  la 
composition. 

Tout  le  territoire  compris  entre  Majunga  et  le  confluent  de  la 
Betsiboka  et  de  l'Ikopa  sera  placé  sous  le  commandement  immé- 
diat du  directeur  des  étapes,  qui  pourra,  toutefois,  déléguer  une 
partie  de  son  autorité  au  commandant  d'armes  de  Majunga,  son 
adjoint,  sur  le  territoire  compris  entre  cette  place  et  Mé varan e. 
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Le  directeur  des  étapes  exercera,  par  délégation,  sur  le  ter- 
ritoire soumis  a  son  commandement,  tous  les  droits  de  police 
politique  et  militaire  dévolus  au  Général  commandant  en  chef. 
11  aura  pour  mission  : 

i°  D'assurer  la  tranquillité  du  pays,  sans  entrer  dans  le  détail 
de  son  administration  intérieure  et  en  évitant  d'y  faire  de  la 
politique  ; 

2°  D'entretenir  de  bons  rapports  avec  les  chefs  traditionnels 
du  pays,  sans  leur  rien  promettre,  mais  en  leur  répétant,  a  toute 
occasion,  que  nous  sommes  venus  à  Madagascar  pour  y  faire 
régner,  dès  a  présent  et  par  la  suite,  le  droit  et  la  justice  ; 

3°  D'imposer,  au  besoin,  par  l'emploi  de  la  force  et  des 
mesures  de  rigueur  qu'il  jugera  nécessaires,  le  maintien  de 
l'ordre  public  dans  la  zone  de  l'arrière. 

Il  ne  devra  prendre  aucune  mesure  importante,  ni  aucun 
engagement  d'avenir,  sans  en  avoir  référé  au  Général  en  chef. 

Les  limites  de  la  zone  de  l'arrière,  à  l'est  et  a  l'ouest,  sont 
difficiles  a  déterminer  ;  elles  ne  sauraient,  en  aucun  cas,  dépasser 
le  cours  du  Mahajamba  ni  celui  de  Mahavavy. 

L'action  militaire  extérieure  à  ces  limites  appartient  exclusi- 
vement, a  moins  d'ordre  spécial  du  Général  en  chef,  au  com- 
mandant de  la  division  navale,  avec  qui,  le  cas  échéant,  le 
directeur  des  étapes  aurait  à  combiner  ses  opérations. 

D'autre  part,  le  lieutenant-colonel  adjoint  au  directeur  des 
étapes  exercera,  sous  l'autorité  de  celui-ci,  et  en  qualité  de 
commandant  du  détachement  constitué  avec  les  divers  personnels 
militaires  et  les  unités  appelées  a  assurer  le  service  dans  la  zone 
de  l'arrière,  les  pouvoirs  judiciaires  définis  par  les  articles  3$  et 
35  du  Code  de  justice  militaire.  Il  ne  perdra  pas  de  vue  que  les 
Européens  non  militaires  ne  sont  justiciables  que  du  conseil  de 
guerre  du  quartier  général  (article  24  du  règlement  sur  le  ser- 
vice des  étapes,  du  20  novembre  1889). 

II.  —  Organisation  des  convois  de  ravitaillement  par  terre  ou 
par  eau.  —  D'après  les  expériences  tentées  jusqu'à  ce  jour,  il 
paraît  à  peu  près  certain  que  le  mode  d'emploi  le  plus  efficace 
de  la  flottille  consistera,  actuellement,  à  utiliser  les  4  grandes 
canonnières  pour  remonter,  à  chaque  voyage,  2  chalands  dans 
le  secteur  fluvial  moyen,  d'Ànkaboka  à  Àmbato  (éventuellement 
seulement  jusqu'à  Marololo),  et  les  8  petites  canonnières  pour 
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remorquer,  par  voyage,  un  chaland,  dans  le  secteur  supérieur, 
d'Ambato  à  Marololo. 

Exceptionnellement,  lorsqu'il  y  aura  a  transporter  de  Marololo 
à  Suberbieville  un  matériel  encombrant  ou  très  lourd,  une 
petite  canonnière  pourra  le  remonter  avec  un  chaland  jusqu'au 
tafia  de  Mavetanana  (près  de  Manganoro). 

Si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  les  expériences,  qui 
se  continuent,  confirment  la  possibilité  d'assurer,  dans  les  con- 
ditions susindiquées ,  les  transports  par  voie  fluviale  entre 
Ankaboka  et  Marololo  et  d'amener,  par  eau,  en  ce  dernier  point, 
de  2,600  a  a, 800  tonnes  de  matériel  par  mois,  il  n'y  aurait  à 
prévoir,  comme  transports  intensifs  par  voie  de  terre,  que  l'envoi 
à  Suberbieville,  par  voitures  Lefebvre,  de  tout  le  matériel  dé- 
barqué a  Marololo,  plus  un  certain  complément  (5ooa  600 tonnes 
par  mois)  a  transporter,  par  voiture,  entre  Ambato  et  Marololo. 

Par  suite,  le  colonel  commandant  l'artillerie,  à  qui  délégation 
a  été  donnée  pour  organiser  le  service  des  convois  par  voiture, 
aura  à  l'établir  d'après  les  bases  ci-après  : 

i°  Entre  Ambato  et  Marololo  (3  étapes)  voyage  en  7  jours, 
dont  1  pour  le  repos.  Pour  transporter  600  tonnes  environ,  en 
3o  jours,  soit  20  tonnes  par  jour,  il  faut  prévoir  l'emploi  de 
7  groupes  de  100  voitures  Lefebvre; 

20  Entre  Marololo  et  Suberbieville  (2  étapes)  pour  les  voitures 
chargées,  1  jour  de  repos,  retour  en  1  jour,  voyage  en  4  jours. 
Pour  transporter  3, 200  tonnes  en  3o  jours,  soit  107  tonnes  par 
jour,  il  faut  prévoir  la  réunion,  entre  Marololo  et  Suberbie- 
ville, de  4  groupes  de  535  voitures  (55o  en  chiffre  rond),  soit 
2,200  voitures. 

Le  reliquat  des  voitures  attelées  sera  poussé  jusqu'à  Suber- 
bieville pour  être  utilisé,  au  fur  et  a  mesure  de  l'avancement  de 
la  route,  dans  la  direction  d'Andriba. 

III.  —  Concentration  du  corps  expéditionnaire  vers  Suber- 
bieville. —  Emplacements  occupés  ou  déjà  prescrits  pour  les 
divers  éléments  du  corps  expéditionnaire,  à  la  date  du  *!\  juin. 
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IMPLACBMBXTS. 

Tsarasaotra  .  .  . 

Suberbieville  .  . 

Andavakoka.  .  . 


Camp    des   Hau- 
teurs dénudées. 


tre  IfttGADB. 


2«  II1C1DI. 


TIOOPI1 


non  embrigadées. 


d'étapes. 


Ambato 


Ankarafantsika  . 
Maroway  .... 

Mevarane  .... 
Ankaboka.   .  .  . 

Ambodinabatekel 
Marohogo .  .  .  . 
Majunga 


Régiment  d'Al- 
gérie. 

4œ  bataillon  de 
chasseurs. 

i««-  groupe  d'ar- 
tillerie, moins 
la  section  de 
munitions. 

2  compagnies  du 
i«r  bataillon  du 
200-. 

2  compagnies  du 
i«r  bataillon  du 
aoo*. 

3«  batail.  du  200» 
(en  route). 


Batail.  malgache 
(constr.  la  route). 

i"  batail.  du  i3«. 

Bataillon  de  vo- 
lontaires de  la 
Réunion. 

1/22»  bataillon 
du  i3«. 

3«  batail.  du  i3«. 


1  /a  bataillon 
haoussa. 


10*  escadron  de 
chass.  d'Afrique. 


Groupe  d'artille- 
rie oie  marine. 


2*  groupe  d'artil- 
lerie de  terre 
(en  route). 


a*  batail.  du  200e. 

1/3  1*  bataillon 
du  i3*  (G"  et  8« 
compagnies). 

1/2  bataillon 
haoussa. 


OfeSBaTATions.  —  Le  régiment  d'Algérie  et  le  40«  bataillon  de  chasseurs  travaillent  a  la  route,  du 
confluent  a  Suberbieville  et  Tsarasaotra. 

La  lr«  section  de  munitions  derra  rallier  le  !««■  groupe  d'artillerie  à  Suberbieville,  aussitôt  que 
l'acbèYement  de  la  route  le  permettra. 

Les  compagnies  du  génie  continuent,  tout  en  avançant  isolément  sur  Suberbitrille,  à  remplir  leur 
mission  spéciale. 


Ordres  de  mouvement. 


/re  brigade.  —  Le  3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie  partira 
de  Marololo,  le  3o  juin,  de  manière  a  arriver  a  Suberbieville  le 
1er  juillet. 
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Le  1er  bataillon  du  même  régiment,  temporairement  main- 
tenu entre  Beratsimanana  et  Suberbieville  jusqu'à  complet 
achèvement  de  la  route,  rejoindra  Suberbieville  vers  la  même 
date. 

Aussitôt  que  le  3e  bataillon  du  200e  sera  arrivé  a  Ambato, 
tout  le  1er  bataillon  viendra  se  concentrer  à  Marololo. 

Le  camp  des  Hauteurs  dénudées  sera  abandonné,  après  le  pas- 
sage du  3e  bataillon  du  200e  ;  une  section  de  ce  régiment  appar- 
tenant au  1"  bataillon,  d'abord,  puis,  au  3e,  campée  au  confluent  * 
(rive  gauche  de  la  Betsiboka),  restera  seule  chargée  de  la  garde 
du  pont. 

Le  3e  bataillon  du  200e  fournira  au  génie  les  compagnies 
nécessaires  pour  l'achèvement  de  la  route  d'Ambato  au  pont  de 
la  Betsiboka.  Dès  que  ce  travail  aura  été  déclaré  terminé  par  le 
service  du  génie  et  la  route  reconnue  carrossable,  le  bataillon 
entier  se  concentrera  aux  Hauteurs  dénudées  et  Viendra,  aussitôt 
après,  remplacer  à  Marololo  le  Ier  bataillon  du  régiment,  qui 
gagnera  Suberbieville. 

,2e  brigade.  —  Les  mouvements  des  troupes  de  la  2*  brigade 
devront  être  réglés  de  manière  à  remplacer,  dans  chaque  poste, 
unité  pour  unité,  les  éléments  de  la  ire  brigade  se  portant  en 
avant. 

Le  ier  bataillon  du  i3e  régiment  de  marine,  qui  a  reçu  l'ordre 
de  remplacer,  à  Maroway,  le  3e  bataillon  du  200e,  sera  donc 
dirigé  sur  Ambato,  puis  sur  Marololo,  pour  remplacer  le  batail- 
lon susdit.  Il  sera  suivi  par  le  bataillon  malgache,  puis,  succes- 
sivement, par  le  demi-2c  bataillon  du  i3e  et  le  demi-bataillon 
haoussa  (marchant  ensemble),  le  3e  bataillon  du  1 3e  et  le  batail- 
lon des  volontaires  de  la  Réunion. 

Les  batteries  d'artillerie  de  marine  et  les  divers  services  de  la 
2e  brigade  suivront  les  mouvements  de  ces  bataillons,  dans  les 
conditions  qui  seront  fixées  par  M.  le  général  commandant  la 
2e  brigade,  lequel  se  portera  lui-même  sur  Ambato  et  Marololo 
en  même  temps  que  le  demi-2e  bataillon  du  i3e  régiment  de 
marine  et  le  demi-bataillon  haoussa. 

En  règle  générale,  les  éléments  échelonnés  sur  la  ligne  des 
communications  doivent  rester  en  relations  constantes,  l'élément 
en  arrière  se  tenant  exactement  informé  des  mouvements  de 
celui  qui  précède,  de  manière  à  pouvoir  immédiatement  le  rem- 
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placer,  même  s'il  n'a  pas  reçu,  en  temps  utile,  d'ordre  de  mouve- 
ment du  général  de  brigade. 

En  pareil  cas,  toute  unité  qui  se  porte  en  avant,  sans  avoir 
été  effectivement  remplacée  dans  son  poste,  doit  y  laisser  une 
garde  provisoire  qui  rejoint  ultérieurement. 

MM.  les  généraux  commandant  les  brigades,  le  colonel  di- 
recteur des  étapes  et  les  commandants  et  directeurs  des  divers 
services  sont  chargés  d'assurer,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
la  notification  et  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


CORPS  EXPÉBITIOMMAIftE 
MADAGASCAR 

ÉTAT-MAJOR 
3*  Bireto. 
iq-o    13c 

OBJET  : 

Organisation  des  trains  et 
convois  du  corps  expédi- 
tionnaire ponr  la  marche 
en  avant. 


Suberbie ville,  le-  16  juillet  1895. 


NOTE  COLLECTIVE 


En  vue  d'assurer  le  ravitaillement  du  corps  expéditionnaire 
en  vivres  et  en  matériel  et  de  régler  le  jeu  des  convois  de  chaque 
brigade,  de  manière  à  ce  qu'elles  puissent  prendre  alternative- 
ment la  tête  du  corps  expéditionnaire,  dans  sa  marche  sur 
Tananarive,  le  général  en  chef  a  arrêté  les  mesures  ci-après  : 


I.  —  Envoi  à  l'avant  de  tous  les  conducteurs,  mulets 
et  voitures,  actuellement  disséminés  dans  la  zone  de 
l'arrière. 

Le  service  des  étapes  ne  disposera,  dans  la  zone  de  l'arrière, 
que  des  conducteurs,  mulets  et  voitures  normalement  affectés  : 
i°  aux  officiers  du  service  des  étapes  ;  20  aux  troupes  d'étapes  ; 
3°  au  service  de  la  tête  d'étapes  et  du  port  de  débarquement  et 
sous  les  réserves  ci-après  : 

a)  5o  mulets  de  trait  du  service  de  la  tête  d'étapes  et  du  port 
de  débarquement  seront  remplacés  par  5o  bœufs  porteurs  ; 

b)  Les  mulets  et  voitures  des  troupes  d'étapes  seront  conduits 
par  des  soldats  muletiers  fournis  par  les  troupes  elles-mêmes. 

Tous  les  conducteurs  indigènes,  mulets  et  voitures,  qui  au- 
raient pu  être  alloués,  a  titre  provisoire  et  en  dehors  des  fixations 
réglementaires,  a  certains  officiers  isolés,  corps  ou  services, 
devront  leur  être  retirés  immédiatement  et  reversés  au  train,  en 
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vue  de  la  constitution  des  nouveaux   échelons  de   ravitaille- 
ment. 

Sous  aucun  prétexte,  aucun  mulet  ne  devra  être  utilisé  comme 
mulet  de  selle,  en  dehors  des  mulets  de  cette  catégorie  prévus 
aux  tableaux  d'effectifs  de  guerre. 

S'il  y  a  lieu  de  monter  provisoirement  certains  officiers,  il 
leur  sera  alloué,  k  titre  tout  k  fait  exceptionnel  et  après  autori- 
sation spéciale  du  Général  en  chef,  un  cheval  prélevé  sur  les 
animaux  disponibles  du  dépôt  de  remonte  mobile  ou  du  10e  es- 
cadron. 

Il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre,  pour  le  prompt  succès  de 
l'expédition,  k  ce  que  tous  les  conducteurs  indigènes,  mulets  et 
voitures,  qui  ne  sont  pas  indispensables  au  service  de  l'arrière, 
soient  dirigés  sur  l'avant. 

Le  Général  en  chef  ne  saurait  admettre  aucune  tolérance,  k 
cet  égard,  dans  la  zone  des  étapes  et  il  réprimerait  avec  la  plus 
grande  rigueur,  en  en  rendant  responsables  les  chefs  de  déta- 
chement ou  de  service,  toute  infraction  aux  prescriptions  for- 
melles de  la  présente  note. 

M.  le  colonel  directeur  des  étapes  aura  k  veiller  k  leur  exé- 
cution de  la  manière  la  plus  stricte. 

II.  —  Constitution  des  trains  des  corps  de  troupes 

et  services  de  l'avant. 

i°  Etats-majors  et  services. —  Les  états-majors  et  services  se- 
ront dotés,  en  principe,  des  conducteurs  indigènes,  mulets  et 
voitures  prévus  par  les  tableaux  d'effectifs. 

Dans  le  cas  où  un  état-major  ou  service  aurait  k  se  porter  en 
avant,  au  delk  du  point  que  peuvent  atteindre  les  voitures,  il  lui 
serait  alloué,  provisoirement,  un  certain  nombre  de  mulets  de 
bât  supplémentaires,  k  prélever  sur  le  convoi  administratif  de  la 
brigade  de  tête  ou  sur  la  compagnie  de  conducteurs  sénéga- 
lais. 

20  Troupes.  —  Le  Général  en  chef  se  réserve,  en  cas  de  be- 
soin, de  prélever,  sur  les  conducteurs  indigènes  des  corps  de 
troupe,  les  indigènes  nécessaires  pour  la  conduite  des  voitures  des 
échelons  de  ravitaillement.  Ils  seront  remplacés,  s'il  y  a  lieu,  par 
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des  soldats  muletiers  fournis  par  les  corps  eux-mêmes  et  pris,  de 
préférence,  parmi  les  hommes  qui  supportent  difficilement  le 
poids  du  sac. 

A)  Infanterie.  —  Chaque  bataillon  ou  état-major  de  régiment 
n'aura  normalement,  avec  lui,  que  le  nombre  de  mulets  prévu 
par  le  tableau  d'effectifs,  soit  36  (dont  8  mulets  de  cacolets  ou 
de  litières).  Ces  mulets  seront  bâtés  ou  attelés,  suivant  que  la 
troupe  sera  en  première  ou  en  deuxième  ligne.  Il  ne  sera  prévu, 
normalement,  ni  transport  d'outils  de  compagnie,  ni  transport 
de  munitions. 

Si  le  général  commandant  la  brigade  de  tête  le  juge  néces- 
saire, il  pourra  renforcer,  a  titre  provisoire,  le  nombre  de  mu- 
lets de  bât  affectés  à  chaque  unité,  a  l'aide  d'animaux  prélevés, 
soit  sur  le  convoi  administratif  de  la  brigade,  soit  sur  la  com- 
pagnie des  conducteurs  sénégalais. 

Les  outils  affectés  aux  bataillons,  pour  le  travail  de  construc- 
tion de  la  route,  seront  transportés,  dans  ces  conditions,  a  raison 
de  i  mulet  de  bât  pour  3o  outils,  ou  une  voiture  pour  8o  à  ioo 
outils. 

En  principe,  lorsque  les  brigades  alterneront  pour  prendre  la 
tête,  les  bataillons  échangeront  entre  eux  leurs  mulets  de  bât  et 
leurs  mulets  de  voitures,  comme  il  est  indiqué  ci-après  : 

État-major  du  régiment  algérien,  avec  l'cUt-major  du  i3e  régiment  de  marine  ; 

État-major  du  200e,  avec  l'état-major  du  régiment  colonial  ; 

ior  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  avec  le  Ier  bataillon  du  i3*  régiment  de 

marine  ; 

Si /a  2e  bataillon  du  i3e  régiment 
de  marine  ; 
1  /a  bataillon  haoussa  ; 
3e  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  avec  le  3e  bataillon  du  i3«  régiment  d'in- 
fanterie de  marine  ; 
icr  bataillon  du  200°,  avec  le  bataillon  malgache. 

Le  bataillon  de  chasseurs  n'aura  que  des  mulets  de  bât  (37) 
renforcés,  en  cas  de  besoin,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

B)  Cavalerie.  —  L'escadron  de  cavalerie  n'aura,  jusqu'à  nou- 
vel ordre  et  en  principe,  que  des  animaux  de  bât. 

C)  Artillerie.  —  Les  premiers  échelons  des  batteries  de  mon- 
tagne marcheront  avec  leurs  animaux  de  bât  ;  les  deuxièmes 
échelons,  les   batteries  montées,  les  sections  de  munitions,  les 


\ 


ORDRES    DE    MOUVEMENT.  2Ô3 

sections  de  parc  marcheront  avec  leurs  voitures,  dans  les  condi- 
tions indiquées  plus  loin. 

D)  Génie.  —  Les  compagnies  du  génie  chargées  du  tracé  de 
la  route  ou  de  l'exécution  des  travaux  techniques,  le  long  de  la 
route  en  construction,  n'auront  que  des  mulets  de  bât  (19  cha- 
cune) renforcés,  s'il  y  a  lieu,  dans  les  mêmes  conditions  que 
pour  les  troupes  d'infanterie,  par  les  soins  du  général  comman- 
dant la  brigade  de  tête. 

Le  matériel  technique  qu'elles  ne  pourront  pas  transporter  a 
leur  suite  leur  sera  amené,  suivant  les  besoins,  par  les  éche- 
lons de  ravitaillement. 


III.  —  Constitution  des  échelons  de  ravitaillement. 

i°  11  n'est  pas  prévu  d'échelons  de  ravitaillement  n°*  1  et  2  ; 
les  convois  administratifs  des  brigades  en  tiennent  lieu,  pour  la 
marche  en  avant  au  delà  de  Suberbieville. 

Le  convoi  actuel  de  la  première  brigade  (mulets  de  bât)  sera 
dénommé  échelon  n°  1  et  affecté  à  la  brigade  de  tête  (première 
ou  deuxième  brigade). 

Le  convoi  actuel  de  la  deuxième  brigade  (mulets  attelés)  sera 
dénommé  échelon  n°  2  et  affecté  a  la  brigade  de  queue. 

20  La  compagnie  de  conducteurs  sénégalais  restera  constituée 
et  sera  affectée,  en  principe,  à  la  brigade  de  tête,  pour  le  ravi- 
taillement et  le  transport  des  outils  et  du  matériel  qui  ne  pour- 
raient être  assurés  par  les  mulets  de  bât  des  corps. 

3°  Les  432  mulets  d'Obock,  qui  ne  peuvent  être  attelés,  seront 
échangés  contre  un  même  nombre  de  mulets  de  bât,  ou  excep- 
tionnellement de  selle,  actuellement  employés  dans  les  corps  de 
troupe  ou  services  et  susceptibles  d'être  utilisés  comme  mulets 
de  trait. 

A  l'aide  de  ces  mulets,  on  constituera  trois  nouveaux  éche- 
lons. 

Les  échanges  dont  il  s'agit  devront  être  effectués  immédiate- 
ment, en  ce  qui  concerne  les  corps  et  services  de  la  zone  de 
l'arrière.  Des  ordres  ultérieurs  régleront  les  échanges  dans  la 
zone  de  l'avant. 

4°  Les  autres  échelons  seront  formés,  dès  que  l'arrivée  des 


2Ô4  L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

nouveaux  mulets  envoyés  de  France  le  permettra  (vers  le  20 
juillet)  et  seront  dirigés  sur  Suberbieville,  le  plus  rapidement 
possible. 

5°  Les  ambulances  cesseront  d'être  affectées  a  une  brigade 
spéciale  ;  leurs  déplacements  successifs  seront  réglés  directe- 
ment par  les  soins  de  l'état-major  du  corps  expéditionnaire. 

Il  ne  sera  réservé,  pour  leurs  déplacements,  qui  ne  seront 
jamais  simultanés,  qu'un  seul  des  groupes  de  mulets  et  voitures 
prévus  pour  les  ambulances  au  tableau  d'effectifs  de  guerre 
(1  mulet  de  selle,  22  mulets  de  bât  et  21  mulets  de  trait). 

Les  22  mulets  de  bât  pourront  être  utilisés,  soit  pour  l'éva- 
cuation des  malades,  soit  pour  constituer,  par  prélèvement  sur 
l'ambulance  la  plus  avancée,  une  section  d'ambulance  qui  suivra 
la  brigade  de  tête  ;  les  12  mulets  de  trait  et  leurs  voitures  reste- 
ront avec  le  gros  de  l'ambulance  de  tête  et  seront  utilisés  pour 
les  diverses  corvées  du  poste  où  se  trouvera  cette  partie  de  l'am- 
bulance. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  déplacer  une  des  ambulances,  il  sera 
mis  a  sa  disposition  le  nombre  de  voitures  nécessaires  au  trans- 
port de  son  matériel. 

6°  En  vue  d'augmenter  autant  que  possible  le  nombre  des 
échelons  de  ravitaillement  prévus  au  tableau  d'effectifs  de 
guerre  (22,  non  compris  les  convois  de  brigade),  les  mulets  et 
voitures  réservés  pour  les  formations  ci-après  seront,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  répartis  en  trois  échelons  de  ravitaillement  de  i5o 
voitures  environ  et  deux  sections  de  5o  voitures,  par  les  soins 
de  M.  le  colonel  commandant  l'artillerie  et  dénommés  échelons 
de  ravitaillement  A,  B,  C,  D  : 


MCIKT». 


Convoi  d'une  ambulance 35 

Groupe  des  hôpitaux  (nM  2,  3,  k) 229 

Boulangerie  de  campagne 110 

Réserve  d'effets 5o 

Voitures  citernes 4o 

Mulets  du  service  des  étapes  (remplacés  par  5o  boeufs).  5o 
A  prélever  sur   les  mulets  de  bât  du   convoi  actuel  du 

quartier  général 5o 

Tolal 564 
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7°  De  plus,  les  éléments  de  l'artillerie  concourront  au  ravitail- 
lement, dans  les  conditions  ci-après  : 

A)  Batteries  de  montagne,  —  Le  premier  échelon  de  combat 
de  chaque  batterie  de  montagne  ne  sera  jamais  utilisé,  en  prin- 
cipe, pour  le  ravitaillement. 

Les  voitures  Lefebvre  des  deuxièmes  échelons  (a5  par  batte- 
rie) seront,  par  contre,  affectées  au  ravitaillement,  autant  que 
possible  dans  les  environs  du  point  de  stationnement  des  éche- 
lons de  combat,  de  manière  à  pouvoir,  au  besoin,  reconstituer 
la  batterie  complète  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Une  ou  deux  batteries,  avec  un  officier  supérieur  comman- 
dant du  groupe,  seront  placées  sous  les  ordres  directs  de  chaque 
général  commandant  de  brigade. 

Les  batteries  non  désignées  pour  marcher  avec  les  brigades 
seront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  considérées  comme  artillerie  d'é- 
tapes. 

B)  Batteries  montées.  —  Les  batteries  montées  seront  diri- 
gées, aussitôt  que  possible,  sur  Suberbieville. 

Une  ou  deux  sections  de  batterie  montée  marcheront  a  la  gau- 
che de  la  brigade  de  tête,  aussi  près  que  le  permettra  le  degré 
d'avancement  de  la  route,  de  manière  à  pouvoir  appuyer,  le  cas 
échéant,  les  mouvements  offensifs  de  cette  brigade. 

Tout  l'excédent  des  voitures  Lefebvre  des  deux  batteries  (55 
à  60)  sera  utilisé  pour  le  ravitaillement. 

C)  Sections  de  munitions.  —  Les  trois  sections  de  munitions 
(233  voitures  au  total)  constitueront  un  groupe  spécial,  dont  les 
mouvements  seront  réglés  directement  par  le  Général  en  chef, 
sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  commandant  l'artillerie.  Elles 
seront  utilisées  pour  le  transport  des  vivres  et  du  matériel  cha- 
que fois  qu'il  sera  nécessaire. 

Les  trois  sections  de  munitions  seront  dirigées  sur  Suberbie- 
ville, dans  le  plus  bref  délai. 

D)  Sections  de  parc.  —  Les  3e  et  4e  sections  de  parc  (66  voi- 
tures par  section)  seront  dirigées  sur  Suberbieville,  dans  le  plus 
bref  délai  et  seront,  de  même,  utilisées  pour  le  ravitaillement. 

Les  voitures  dont  pourrait  avoir  besoin  le  service  de  l'artille- 
rie, à  Majunga  ou  dans  certains  postes  de  l'arrière,  lui  seront 
fournies  par  prélèvement  sur  les  voitures  affectées  au  service 
des  étapes. 
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8°  Le  parc  du  génie  (88  mulets  et  67  voitures)  sera  dirigé,  im- 
médiatement, sur  Suberbieville. 

M.  le  lieutenant-colonel  commandant  le  génie  ne  devra  lais- 
ser temporairement  en  arrière  que  les  mulets  et  voitures  néces- 
saires pour  l'achèvement  des  routes,  ponts  et  lignes  télégra- 
phiques. 

Le  service  des  étapes  fournira  au  service  du  génie,  a  Majunga 
et  dans  les  postes  de  l'arrière,  les  moyens  de  transport  dont  il 
pourrait  avoir  besoin. 

En  résumé  et  dans  ces  conditions,  le  corps  expéditionnaire 
pourra  disposer,  a  Suberbieville,  pour  son  ravitaillement,  des 
moyens  de  transport  ci-après  : 

i°  A  très  bref  délai  : 


En  première  ligne,  en  avant  de  la  tête  de  route. 


■  0LKT9. 


Convoi  administratif  n°  1  en  mulets  de  bat i5o 

Compagnie  de  conducteurs  sénégalais  en  mulets  de  bât.         $5o 

Total  en  mulets  de  bât  •  .        60a 


En  deuxième  ligne,  le  long  de  la  route. 


▼oirt'ms. 


Convoi  administratif  n°  a  de  la  brigade  de  queue  ...  i5o 

9  échelons,  nM  3,  4»  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  i3 i,35o 

Échelons  A,  B,  C,  D  (environ) 55o 

Deuxièmes  échelons  des  batteries  de  montagne  ....  ia5 

Batteries  montées 66 

Sections  de  munitions 2 33 

Sections  de  parc 11a 

Parc  du  génie 67 

Total a,653 

soit  17  échelons  de  i5o  voitures  et  2  sections  de  5o. 
20  Dans  un  délai  de  3o  a  4o  jours  : 


YOlTCftC*. 


(Probablement)  a  échelons,  11  et  îa,  actuellement  indis- 
ponibles pour  épidémie  de  morve 3oo 

3  échelons  constitués  à  l'aide  de  mulets  remplacés  par 
des  mulets  d'Obock 45o 

5  échelons  constitués  à  l'aide  des  mulets  qui  arriveront 
de  France  vers  le  ao  juillet 800 

Total i,55o 

soit  10  échelons  de  ico  voitures. 


j 
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IV.  —  Ordre  de  mouvement  des  échelons 

de  ravitaillement. 

M.  le  colonel  commandant  l'artillerie  devra  diriger  sur  Suber- 
bieville,  d'accord  avec  M.  le  général  commandant  la  2e  brigade, 
aussitôt  que  la  viabilité  de  la  route  le  permettra,  au  moins  sept 
échelons  de  ravitaillement  de  i5o  voitures  (non  compris  le  con- 
voi administratif  de  la  2e  brigade). 

Ces  voitures,  ainsi  que  le  convoi  de  la  2e  brigade,  seront  éche- 
lonnées entre  Marololo  etTsarasaotra,dela  manière  suivante,  en 
vue  d'assurer  le  ravitaillement  de  Suberbieville  et  de  Tsara- 
saolra  : 

Marololo ier  échelon  ; 

n      4  .  (   2°  échelon  ; 

Beratsimanana „     ,  ,    , 

(   3e  échelon  ; 

Suberbieville |   **  éc^n  ; 

(   5e  échelon  ; 

0  ,  (   6«  échelon  ; 

Behanana .•   .    ï         ,  ,    . 

I  7*  échelon  ; 

Tsarasaotra  ou  mieux  Berit-  i  8e  échelon  (convoi  administratif  de  la 

zoka  (si  possible).    .    .   .   .    (       2°  brigade). 

La  mise  en  place  de  ces  échelons  aux  points  susdits  s'opérera 
comme  il  suit  : 

Tous  les  échelons  partiront  d'Ambato  avec  leur  plein  charge- 
ment; ils  le  compléteront  s'il  y  a  lieu  à  Marololo.  Les  ier,  2e, 
3e,  4e  et  5e  échelons  déposeront  ce  chargement  a  Suberbieville, 
puis,  les  Ier,  2e  et  3e  retourneront  en  arrière  prendre  les  empla- 
cements susindiqués. 

Les  6e,  7e  et  8e  compléteront  leur  chargement  à  Suberbieville 
et  le  conduiront  jusqu'à  Tsarasaotra,  pour  venir  prendre  en  ar- 
rière les  emplacements  ci-dessus  fixés. 

A  partir  du  moment  où  ces  emplacements  seront  occupés,  le 
ravitaillement  de  Suberbieville,  d'abord,  puis,  celui  de  Tsarasao- 
tra s'opéreront  comme  il  suit  : 

Le  ier  échelon,  chargé  à  Marololo,  conduira  chaque  jour  des 
voitures  pleines  a  mi-chemin  entre  ce  point  et  Beratsimanana, 
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où  le  2e  échelon  les  lui  échangera  contre  ses  voitures  vides,  pour 
les  amener  le  jour  même  a  Beratsimanana. 

Le  lendemain,  le  3e  échelon  conduira  ses  voitures  pleines  jus* 
qu'à  mi-chemin  de  Suberbieville,  où  le  4e  échelon  les  échangera 
contre  ses  voitures  vides,  pour  les  amener  à  Suberbieville,  où 
elles  seront  déchargées. 

Le  ravitaillement  entre  Suberbieville  et  Tsarasaotra  s'effec- 
tuera par  un  jeu  analogue  des  5e,  6e,  7e  et  8e  échelons. 

Dans  ces  conditions,  les  convois  ne  pourront  enlever,  chaque 
jour,  de  Marololo,  que  3o  tonnes  ;  or,  les  canonnières  peuvent  y 
amener  environ  70  tonnes  par  jour. 

En  supposant  que  les  pirogues  ou,  éventuellement,  la  Poursui- 
vante puissent  transporter  10  tonnes,  en  moyenne,  par  jour,  entre 
Marololo  et  Suberbieville,  il  resterait  à  enlever  journellement 
3o  tonnes  (non  compris  les  réserves). 

Il  est  donc  de  toute  urgence  de  doubler,  sinon  de  tripler,  dans 
le  plus  bref  délai,  le  nombre  des  échelons  entre  Marololo  et 
Suberbieville. 

M.  le  colonel  commandant  l'artillerie  aura,  par  suite,  a  cons- 
tituer, dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus  et  le  plus  tôt  pos- 
sible, 8  nouveaux  échelons,  qui  seront  répartis  comme  il  suit  : 

Les  9e  et  10e  à  Marololo  ; 

Les  11e,  ia°,  i3*  et  i4e  à  Beratsimanana  ; 

Les  1 5e  et  16e  à  Suberbieville. 

De  cette  manière,  on  pourra  enlever  journellement  go  tonnes, 
soit  20  tonnes  environ  de  plus  que  n'en  peuvent  débiter  les  cha- 
lands (ou  les  pirogues  poussées  jusqu'à  Suberbieville).  En  moins 
de  dix-sept  jours,  le  stock  en  réserve  a  Marololo  sera  enlevé  (la 
garnison  de  cette  place  et  les  troupes  de  passage  en  auront  con- 
sommé une  bonne  partie). 

En  vue  d'accélérer  cette  opération,  M.  le  commandant  de  la 
flottille  fluviale  et  M.  le  colonel  directeur  des  étapes  hâteront 
par  tous  les  moyens  le  rassemblement,  entre  Marololo  et  Su- 
berbieville, de  toutes  les  pirogues  et  de  tous  les  canots  Voruz 
disponibles. 

Les  10  échelons  livrables  pendant  la  deuxième  période  indi- 
quée  ci-dessus   pourront,   vraisemblablement,    être    réunis    à 
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Suberbieville,  du  i5  au  26  août.  Mais,  a  ce  moment,  la  route 
sera  ouverte  jusque  vers  Ampotaka  et  le  ravitaillement  entre 
Suberbieville  et  la  tête  d'étapes  exigera  un  minimum  de  18 
échelons. 

Il  serait,  par  suite,  de  toute  nécessité,  à  ce  moment,  de  n'avoir 
plus  a  laisser,  entre  Marololo  et  Suberbieville,  qu'un  minimum 
de  4  échelons. 

MM.  les  généraux  commandant  les  brigades,  le  colonel  direc- 
teur des  étapes,  le  colonel  commandant  l'artillerie,  le  capitaine 
de  vaisseau  commandant  la  flottille  fluviale,  les  commandants 
et  directeurs  des  divers  services  sont  chargés  d'assurer,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  la  notification  et  l'exécution  de  ces  dispo- 
sitions. 

Le  Général  commandant  en  chej, 

Signé  :  Ch.  Duchesne. 


MIPS  EXrtlITIIMAUE 

Au  camp  du  Ponceau,  le  3o  juillet  1895. 

MADAGASCAR 


ÉTAT-MAJOR 

NOTE  COLLECTIVE 


S*  tareta. 
iq-o    i©c 


I.  —  Constitution  de  la  colonne  du  corps 

expéditionnaire . 

État-major  et  services.  —  Services  administratifs  et  services 
de  la  trésorerie  et  des  postes.  —  Afin  de  réduire  au  strict  né- 
cessaire le  personnel  des  divers  services  et  au  minimum  le 
nombre  des  rationnaires,  il  ne  sera  constitué  qu'une  seule  sous- 
intendance  et  un  seul  service  de  la  trésorerie  et  des  postes,  pour 
l'ensemble  des  troupes  et  services  de  la  colonne. 

Service  de  santé.  —  Le  service  de  santé  de  la  colonne  et  no- 
tamment les  deux  ambulances  seront  sous  la  direction  de  M.  le 
médecin-major  de  irc  classe  Hocquard,  délégué  de  M.  le  méde- 
cin inspecteur-directeur  et  médecin-chef  de  la  colonne. 

Infanterie.  —  La  première  brigade  se  composera,  en  prin- 
cipe, de  5  bataillons.  La  deuxième  de  4  bataillons. 

Cavalerie.  —  Un  demi-escadron  de  cavalerie,  commandé  par 
le  capitaine  commandant  le  10e  escadron  de  chasseurs  d'Afrique, 
sera  rattaché  à  la  brigade  de  tête  et  recevra  les  ordres  directs 
du  général  commandant  cette  brigade. 

Artillerie.  —  L'artillerie  de  la  colonne  comprendra  deux 
groupes  :  i°  le  groupe  de  l'artillerie  de  marine,  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  commandant  Henry,  composé  de  : 

1  batterie  de  montagne  (avec  mulets  de  bât  exclusivement,  6a  coups  par 
pièce)  ; 

1  batterie  de  montagne  ayant  la  composition  normale  (mulets  de  bit  et 
voitures,  76  coups  par  pièce). 
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20  Le  groupe  de  l'artillerie  de  terre,  sous  le  commandement 
de  M.  le  commandant  Ruffey,  composé  de  : 

1  batterie  de  montagne  (avee  mulets  de  bât  exclusivement)  ; 
1  section  de  batterie  de  campagne  ; 
1  section  mixte  de  munitions. 

Génie.  —  En  principe,  deux  compagnies  du  génie  marcheront 
avec  la  colonne. 

Pour  étudier  et  déterminer  le  tracé  de  la  route,  il  sera  consti- 
tué une  brigade  dite  de  tracé,  composée  de  MM.  les  capitaines 
Pons  et  Digue,  du  génie,  de  MM.  le  capitaine  Aube  et  le  lieute- 
nant de  réserve  Bénévent,  du  service  des  renseignements  et  de 
M.  Haberer. 

M.  le  général  commandant  la  brigade  de  tête  assurera  la  pro- 
tection de  ces  officiers  a  l'aide  de  sa  cavalerie  et  d'un  détache- 
ment d'infanterie  dont  il  déterminera  l'effectif  et  le  rôle,  suivant 
les  circonstances. 


II.  —  Ravitaillement. 

Dispositions  générales,  —  En  raison  de  la  difficulté  des  trans- 
ports et  en  vue  d'éviter  tout  gaspillage,  le  nombre  des  rations 
allouées  a  chaque  officier,  faisant  partie  de  la  colonne  ou  sta- 
tionné au  sud  de  Suberbieville,  sera  réduit,  a  partir  du  ieraoût, 
dans  les  proportions  suivantes  : 


kationi. 


Officiers  subalternes 1  1/2 

Officiers  supérieurs a 

Officiers  généraux 3 

Général  en  chef 4 

La  ration  des  chevaux  et  mulets,  tant  pour  les  animaux  de 
la  colonne  que  pour  ceux  des  convois,  est  fixée  provisoire- 
ment, d'autre  part,  a  2  kilogr.  d'orge  et  2  kilogr.  de  paddy,  ou 
à  3ks,5oo  d'orge.  Celle  des  mulets  abyssins  est  limitée  a  2  ki- 
logr. de  grain  (orge  ou  paddy). 

Le  général  en  chef  interdit,  de  la  manière  la  plus  absolue, 
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soit  de  toucher  des  vivres  a  titre  remboursable,  soit  de  forcer  les 
boas. 

Constitution  de  magasins.  —  Il  est  prévu,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  la  constitution  de  deux  magasins  administratifs,  gérés 
chacun  par  un  officier  d'administration,  dont  l'un  au  camp  du 
Ponceau  et  l'autre  au  camp  des  Sources. 

Les  approvisic-Q Déments  existant  actuellement  au  Beritzoka 
y  resteront  et  .seront  pris  en  charge  par  l'officier  d'approvision- 
nement du  4°*  bataillon  de  chasseurs. 

Troupeaux  de  bœufs-  —  Il  sera  constitué  un  parc  division- 
naire de  5oo  bœufs  et,  par  bataillon,  un  parc  de  5o  bœuf*. 

Ces  derniers  parcs,  qui  auront  à  ravitailler,  non  seulement  le 
bataillon  chargé  de  leur  garde,  mais  aussi  les  petites  unités 
(batteries,  compagnies  du  génie)  qui  leur  seront  rattachées  par 
le  général  commandant  la  brigade,  seront  maintenus  a  leur 
effectif  normal  par  prélèvement  sur  le  parc  divisionnaire. 

Evacuations.  —  A  son  passage  au  Beritzoka,  le  3l,  M.  le 
médecin-chef  examinera  s'il  y  a  lieu  d'évacuer  un  certain  nom- 
bre de  malades  en  traitement  à  l'ambulance  a"  I. 

Dans  le  cas  de  l'affirmative,  il  soumettra  les  mesures  à  pren- 
dre, en  vue  de  cette  évacuation,  au  Général  en  chef  qui  don- 
nera des  ordres  au  directeur  des  étapes  de  la  zone  sud. 

Le  Général  commandant  en  chef. 
Signé:  Ch.  Dm 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE 

Dl 

MADAGASCAR 


Camp  de  Mangasoavina,  le  5  septembre  1895* 


ÉTAT-MAJOR 

S*  Barran. 

1STO    84c 


NOTE  COLLECTIVE 


Pour  la  marche  du  corps  expéditionnaire  d'Andriba  sur  Tana- 
narive,  il  sera  constitué  une  colonne  légère  sur  les  bases  ci- 
après  : 

I.  —  Organisation  de  la  colonne  légère. 

La  colonne  légère  comprendra  trois  groupes  principaux  : 

1°  Avant-garde. 

1  état-major  de  brigade  ; 

1  état-major  de  régiment  ; 

3  bataillons  ; 

1  peloton  de  cavalerie  ; 

a  batteries  (avec  le  commandant  du  groupe  d'artillerie  de  la  colonne)  ; 

a  compagnies  du  génie  (11e  et  i3e)  ; 

1  section  d'ambulance. 

Le  Général  en  chef  et  la  fraction  du  quartier  général  qui  doit 
faire  partie  de  la  colonne  légère,  marcheront,  en  principe,  avec 
l'avant-garde,  qui  constituera  le  principal  échelon  de  combat. 

L'avant-garde  sera  suivie  d'un  troupeau  et  d'un  convoi,  préle- 
vés sur  le  troupeau  et  le  convoi  généraux,  et  représentant  5  ou 
6  jours  de  vivres,  au  maximum. 

2°  Gros. 
1  étal-major  de  brigade  ;  ...  x 

1  état-major  de  régiment  ; 
3  bataillons; 
1  peloton  de  cavalerie  ; 
1  batterie  de  montagne  ; 
1  section  d'ambulance  ; 

Le  convoi  principal  et  le   troupeau  de  la  colonne,  moins  les  échelons  de 
convoi  détachés  à  l'avant-garde. 

MADAGASCAR.  18 
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3°  Réseire. 
La  réserve  comprendra  : 

1  régiment  de  marche  de  2  bataillons  et  un  convoi  destiné  à  son  ravi- 
taillement. 

En  principe,  au  moins  au  départ  d'Andriba,  Favant-garde 
marchera  à  une  étape  en  avant  du  gros,  lequel  précédera  la  ré- 
serve de  deux  étapes. 

Les  états-majors  de  brigade  et  les  troupes  d'infanterie  alterne- 
ront, après  chaque  bond  de  4  ou  5  étapes,  pour  constituer  Favant- 
garde.  Un  tour  pourra  également  être  établi  entre  les  batteries 
de  montagne,  suivant  les  propositions  du  commandant  du  groupe 
d'artillerie. 

II.  —  Rations.  Bagages  des  officiers  et  des  corps. 

En  vue  de  réduire  au  strict  minimum  les  animaux  de  bât,  on 
se  conformera  aux  dispositions  ci-après  : 

i°  Le  taux  des  rations  restera  fixé  aux  chiffres  spécifiés  par 
Tordre  général  n°  65. 

La  viande  de  conserve  entrant  dans  la  constitution  éventuelle 
de  la  ration  devra  être  considérée  comme  une  réserve,  à  laquelle 
on  puisera  seulement  au  cas  où  la  viande  fraîche  viendrait  à 
manquer,  ou  sur  un  ordre  spécial  du  Général  en  chef. 

20  Le  nombre  des  rations  allouées  aux  officiers  sera  maintenu 
aux  chiffres  fixés  par  la  note  collective  du  3o  juillet,  n°  i5  C. 

3°  Les  bagages  des  officiers  seront  réduits  aux  quantités  ci- 
après  : 


CANTINM. 

TBNTBS. 

LITS. 

TABLBS. 

I 

I 

3 

1 

I 

Officiers  supérieurs .   .    .   . 

I 

I 

Officiers  subalternes    .   .   . 

1/» 

i/a 

» 

Les  officiers  généraux,  officiers  sans  troupe  et  assimilés  dis- 
poseront, pour  les  popotes,  d'un  mulet  (100  kilogr.)  par  groupe 
de  4  officiers  et  au-dessous.  Le  transport  de  celles  des  officiers 
des  corps  de  troupe  sera  assuré  par  les  mulets  a  la  disposition 
des  corps  dont  le  détail  est  donné  ci-après. 


J 
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4°  Chaque  groupe  d'état-major  ou  services,  chaque  corps  de 
troupe,  devra  emporter,  partie  sur  ses  mulets  de  convoi,  partie 
sur  le  sac,  4  jours  de  vivres  et  d'orge  ou  paddy. 

Le  convoi  de  la  colonne  sera  constitué  k  18  jours  de  vivres  et 
d'orge  ou  paddy. 

Dans  ces  conditions,  la  colonne,  dans  sa  marche  sur  Tanana- 
rive,  sera  alignée,  au  départ  d'Andriba,  k  22  jours  de  vivres  et 
d'orge,  y  compris  les  vivres  du  sac. 


III.  —  Constitution  des  divers  états-majors,  corps 

et  services  de  la  colonne. 

Le  tableau  ci-joint  indique,  d'une  façon  détaillée,  la  composi- 
tion des  divers  états-majors  et  services,  ainsi  que  le  nombre  des 
mulets  qui  leur  sera  alloué  ;  une  note  collective  fera  connaître 
les  officiers  désignés  pour  rester  k  la  disposition  du  colonel  di- 
recteur des  étapes. 

/.  Infanterie.  —  Les  régiments  qui  marcheront  alternative- 
ment avec  Y  avant-garde  et  le  gros  seront  : 

i°  Le  régiment  d'Algérie  (colonel  Oudri),  avec  son  drapeau  ; 
20  1  régiment  de  marche  (colonel  Bouguié),  composé  comme  il  suit,    avec 
le  drapeau  du  i3e  régiment  d'infanterie  de  marine  : 
Ier  bataillon  du  i3e  régiment  d'infanterie  de  marine  ; 
Bataillon  malgache  ; 

Îa  compagnies  du  3e  bataillon  du  i3°  régiment  d'infanterie 
de  marine  ; 
a  compagnies  de  Haoussas. 

L'état-major  de  chacun  de  ces  régiments  ne  comprendra  que 
le  colonel,  l'officier  adjoint  au  colonel  et  le  porte-drapeau, 
comme  il  est  indiqué  au  tableau*  ci-joint. 

Le  régiment  de  marche  de  la  réserve  (colonel  de  Lorme) 
comprendra  : 

Le  3e  bataillon  du  200°,  avec  le  lieutenant-colonel  commandant  le  régiment 
et  le  drapeau  du  corps  ; 

....         /a  compagnies  du  3e  bataillon  du  i3é  ré-  )     avec  le  drapeau 
/       giment  d'infanterie  de  marine  ;  \  du 

(   a  compagnies  de  Haoussas  ;  )   régiment  colonial. 
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COMPOSITION  DE  LA  COLONNE  MOBILE 

(12  septembre  1895). 


ÉLÉMENTS. 


si 


e 
m 
K 


AVANT-GARDE 


Général  en  chef 

Cabinet  militaire  et  civil.  . 
État-major  de  la  colonne  . 
Service  des  renseignements 
Service  du  génie  ..*... 
Services  administratifs  .  . 

Prévôté 

État-major  d'une  brigade  . 
—         d'un  régiment. 

1  ba-    (  Ét.-maj.  de  balail 
laillon  <    1  compagnie.  . 

(^)      (  3  compagnies  . 

1  bataillon 

1  bataillon 

Peloton  de  cavalerie  .  .  . 

Commandant  du  groupe  d'ar- 
tillerie de  la  colonne  .  . 

1  batterie  de  montagne  .  . 

1  batterie  de  montagne .  . 

1  compagnie  du  génie    .   . 

Section  d'ambulance  .   .  . 

1  compagnie  du  génie.  .  . 

Convoi  (pour  mémoire) .   . 

Troupeau  (pour  mémoire). 


État-major  de  brigade   . 
État-major  de  régiment . 

3  bataillons 

1  peloton  de  cavalerie.  . 

1  batterie 

Services  administratifs  . 
Section  d'ambulance  .  . 


Total  de  l'av .-garde  et  du  gros 

Convoi 

Troupeau  (pour  mémoire).   . 


1 

m 
I 


19 


ia 


» 

3 
1 

» 

» 

3» 

a» 

4» 
3 

9 
16 
16 

I 

a" 

4 
4 

i415 
3» 
3 
> 
» 


83 


5 

7 
a 

1 

1 
1 
5 
3 
5* 


5 
5 


3 

» 

» 
3 

» 

m 


» 


49 


» 

78 
78 

i3o 

14* 

i5o 

» 


1,976 


GROS 


°    "  m 

a  »  S 

K    M    i 

8"l 


10 


6 

ia 

m 

a 

» 

1 

4* 

1 

5« 

a 

a 'bu 

6 

3»bi» 

a 

IIMj 

îao 

18 

36o 

4gi 

18 

4»i 

18 

13 

1 

I 

38 
38 

*9 

13 
1 

B 
» 


au 


1 

» 

3' 

5 

2 'bit 

6 

1 

a» 

3 

3»bi» 

a 

3 

48 

15 

1,473 

54 

» 

1 

» 

12" 

1 

» 

4 

m 

78 

38 

!«• 

1" 

a 

8«« 

a 

I** 

5" 

5 

18*5 

16 

I 

c 

«4 

3o 

«  ,-rM)4 

19 

4 

18 

147 

79 

3,570 

33o 

» 

2" 

23W 

20 

35 

1,100 

» 

» 

» 

• 

» 

> 

M 
O 


4 
5 

14 
4 

a 
a 
6 
8 
3 

4 
1 
3 
8 
8 
i4 

3 

4 
4 
4 
4 
3 
» 


107 


3 

D 

s 


10 

12 

a 

1 

1 

a 

6 

3 

• 

36" 

3 

36 

36 

2 

a 
66 
66 
57»* 

14* 
3 


355 


8 

6 

3 

3 

a4 

108 

i4 

2 

4 

66 

3 

2 

5 

17* 

61 

20\ 

168 

55g 

60 

1,780 

» 

■ 

Nota.  —  Voir  pour  le*  renrois  de  note  à  la  page  suivante. 
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RÉSERVE 


État-major  de  régiment . 
2  bataillons.  ...... 

Services  administratifs  . 


Convoi  de  la  réserve  .... 
Troupeau  (pour  mémoire).  . 

Total  de  lavant-rjarde,  du 
gros  et  de  la  reserve  .  . 

Total  des  convois 

Totaux  généraux  .  .   .   . 
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2,837 


1.  Porte-fanion  —  2.  Dont  nn  interprète.  —  3.  Y  comprit  les  mulets  porteurs  des  archires. 

—  4.  Officier  d'administration  comptable  de  la  fraction  du  convoi  détaché  à  l'avant-garde.  — 
5.  Commis  et  ouvriers  d'administration  pour  la  surveillance  des  troupeaux  et  la  manutention 
des  denrées.  —  6.  1  gradé  et  4  gendarmes  a  cheval.  —  7.  Deux  officiers  d'ordonnance  et  nn 
interprète.  —  7  Ms.  Dont  t  secrétaire.  —  8.  1  capitaine  adjoint  au  colonel,  1  lieutenant  ou 
sous-lieutenant  porte-drapeau.  —  8  bit.  1  sergent  secrétaire,  1  maréchal  des  logis  chef  de  ser- 
vice des  réapprovisionnements  des  munitions,  t  chef  armurier.  —  9.  Dont  1  médecin.  — 
10. 1  adjudant,  1  vaguemestre,  1  sergent  d'approvisionnement,  l  caporal-clairon,  1  caporal  mu- 
letier, 1  caporal  infirmier,  2  armuriors,  t  maréchal  ferrant,  1  bourrelier,    1  secrétaire.  — 

11.  12  mulets  de  bagages,  popote,  archives  et  fonds;  11  mulets  de  vivre  et  orge;  4  mulets  de 
munitions;  5  mulets  de  cacolets  ;  4  mulets  haut-le-ple j  (sacs  ou  effets  des  hommes  fatigués).  — 

12.  Y  compris  l'escorte  du  général  en  chef.  —  13.  Le  lieutenant  adjoint  au  commandant  faisant 
fouctions  d'officier  d'approvisionnement,  1  vétérinaire.  —  14.  3  mulets  de  bagage  ou  archives  ; 
1  mulet  a'artifice ;  1  mulet  d'outils  de  mineurs;  6  mulets  d'outils  de  terrassiers;  4  mulets  de 
matériel  optique;  12  mulets  de  vivres;  30  mulets  porteurs  de  sacs. —  15.  Dont!  lieutenant  spé- 
cialement ehargé  du  service  optique.  —  16.  Sous-intendant,  chef  des  services  administratifs  de 
la  colonne.  —  17.  Officier  d'administration  comptable  du  convoi.  —  18.  Commis  et  ouvriers 
d'administration  pour  la  manutention  des  denrées  et  la  surveillance  du  troupeau.  —  10.  Méde- 
cin-mfjor  de  Ire  classe,  chef  du  service  ds  santé  de  la  colonne.  —  20.  2  médecins  et  1  officier 
d'administration.  —  21.  12  infirmiers,  1  brigadier  du  train,  1  conducteur  du  train.  —  22.  Dont 
3  mulets  de  bagages  et  2  mulets  de  vivres.  —  23.  Médecin-major  de  1*«  classe,  chef  de  l'ambu- 
lance. —  24.  3  médecins,  1  aumônier,  1  officior  d'administration.  —  25.  16  infirmiers,  1  ma- 
réchal des  logis,  1  conducteur  du  train.  —  26.  Dont  5  mulets  de  bagages  et  3  mulets  de  vivres. 

—  27.  I  officier  supérieur  commandant  le  convoi,  1  vétérinaire  principal  chef  do  service  vété- 
rinaire de  la  colonne.  —  28.  Dont  1  vétérinaire. 

Nota.  —  (A)  Les  bataillons  sont  supposés  partant  à  l'effectif  de  49)  hommes.  Il  est  bien  en- 
tendu qu'ils  marcheront  avec  tous  les  hommes  de  troupe  valides,  même  si  l'effectif  susdit  est 
dépass*. 

(B)  Les  1"  bataillon  du  régiment  d'Algérie,  3«  du  200* ,  et  les  i«r  et  3*  bataillons  du  13*  ré- 
giment d'infanterie  de  marine  conserveront  seuls  des  conducteurs  indigènes  pour  la  conduite 
des  mulets,  à  raison  de  I  indigène  pour  2  mulets.  Les  autres  bataillons  y  pourvoiront  à  l'aide 
des  ordonnances  et  muletiers  comptant  à  l'effectif. 
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Les  porte-drapeaux  du  200e  et  du  régiment  colonial  feront 
partie  de  l'état-major  du  régiment  de  marche  de  la  réserve. 

Chaque  bataillon  d'infanterie  n'aura  qu'un  médecin. 

Chaque  compagnie  n'aura  que  3  officiers. 

Les  bataillons  sont  supposés  partant  a  l'effectif  de  496  hommes. 

Ils  marcheront,  toutefois,  avec  tous  leurs  hommes  valides, 
même  si  leur  effectif  dépasse  le  chiffre  prévu. 

Le  convoi  de  chaque  bataillon  sera  composé  de  36  mulets, 
savoir  : 

1a  mulets  de  bagages,  popotes,  archives  et  fonds  ; 
1 1  mulets  de  vivres  ou  orge  ; 

4  mulets  de  munitions  (ao  cartouches  environ  par  homme)  ; 

5  mulets  de  cacolets  ; 

4  mulets  haut-le-pied  (sacs  ou  effets  des  hommes  fatigués). 

Les  bâts  de  cacolets  ou  de  litière  en  excédent  dans  les  batail- 
lons d'infanterie  devront  être  changés,  immédiatement,  contre 
des  bâts  ordinaires,  qui  seront  délivrés  aux  corps  par  la  6e  com- 
pagnie bis  du  train  (échelon  Gendron). 

Les  Ier  bataillon  du  régiment  d'Algérie  et  3e  du  200e  et  les  ier 
et  3e  bataillons  du  i3c  régiment  d'infanterie  de  marine  conser- 
veront, seuls,  des  conducteurs  indigènes  pour  la  conduite  des  mu- 
lets, a  raison  de  1  indigène  par  2  mulets.  Les  autres  bataillons 
y  pourvoiront  a  l'aide  des  ordonnances  et  muletiers  comptant 
k  l'effectif. 

L'état  nominatif  de  tous  les  conducteurs  indigènes  en  excédent 
sera  adressé,  le  8  au  plus  tard,  k  l'état-major  du  corps  expédition- 
naire. 

//.  Cavalerie.  —  Dans  l'effectif  des  pelotons  de  cavalerie  qui 
figure  sur  le  tableau  ci-joint  est  comprise  l'escorte  du  Général 
en  chef,  qui  entrera  en  déduction  du  nombre  des  cavaliers  du 
peloton  marchant  avec  le  gros. 

///.  Artillerie.  —  Les  3  batteries  d'artillerie  seront  placées 
sous  le  commandement  du  commandant  Henry. 

Le  commandement  du  groupe  de  l'artillerie  ne  comprendra, 
outre  le  commandant,  que  son  adjoint,  faisant  fonction  d'officier 
d'approvisionnement,  et  le  vétérinaire  (M.  Choteau). 

Les  batteries  d'artillerie  ne  transporteront  pas  de  munitions  d'in- 
fanterie ;  chacune  d'elles  devra  être  dotée  de  62  coups  par  pièce. 
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IV.  Génie,  —  Les  nc  et  i3c  compagnies  du  génie,  mar- 
chant avec  l'avant  -  garde ,  seront  employées  alternativement, 
lorsqu'il  y  aura  lieu,  à  rendre  le  sentier  malgache  praticable 
aux  mulets. 

Les  sacs  des  hommes  de  la  compagnie  qui  devra  travailler 
seront  portés  par  des  mulets.  Un  nombre  de  mulets  suffisant 
sera  adjoint,  a  cet  effet,  a  Tunique  parc  de  compagnie,  qui  mar- 
chera avec  la  colonne. 

Une  seule  des  deux  compagnies  aura  4  officiers  (i  capitaine 
et  3  lieutenants).  Le  3e  lieutenant,  désigné  par  le  lieutenant-co- 
lonel commandant  le  génie,  sera  spécialement  chargé  du  service 
de  la  télégraphie  optique,  sous  la  direction  de  cet  officier  supé- 
rieur. 8  télégraphistes  (avec  un  appareil  de  3o  et  3  appareils  de 
io)  seront  compris  dans  l'effectif  de  cette  compagnie. 

Chaque  compagnie  aura  3  mulets,  pour  les  bagages,  popotes 
et  archives. 

Les  deux  compagnies  auront,  en  outre,  comme  il  a  été  dit,  un 
parc  commun  comprenant  : 

i  mulet  d'artifices  ; 

î  mulet  d'outils  de  mineurs  ; 

6  mulets  d'outils  de  terrassiers  ; 
îa  mulets  de  vivres  et  orge  ; 

4  mulets  de  matériel  optique  ; 
3o  mulets  porteurs  de  sacs  (environ). 

Il  demeure  entendu  que  les  télégraphistes  et  les  appareils  se- 
ront répartis  entre  les  3  groupes  de  la  colonne,  selon  les  besoins 
et  d'après  les  ordres  du  Général  en  chef. 

V.  Ambulance.  —  Deux  sections  d'ambulance  marcheront, 
l'une  avec  l'avant-garde  et  l'autre  avec  le  gros. 

La  ire  section,  outre  le  médecin-major  de  iM  classe,  chef  du 
service  de  santé  de  la  colonne,  comprendra  : 

a  médecins-majors  de  a*  classe  ou  aides-majors  et  leurs  ordonnances  ; 

î  officier  d'administration  ; 
ia  infirmiers  ; 

i  brigadier  et  i  conducteur  du  train  ; 

i3  conducteurs  indigènes  et  i/j  mulets,  dont  3  mulets  de  bagages,  et  a  mu- 
lets de  vivres. 
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La  2e  section  comprendra  : 

i  médecin-major  de  iM  classe,  médecin  chef  de  l'ambulance  ; 

3  médecins-majors  de  a6  classe  ou  aides-majors,  dont  deux  seront  renvoyés, 

le  cas  échéant,  à  l'arrière,  pour  accompagner  les  malades  évacués  ; 
i  officier  d'administration  ; 
i  aumônier  ; 
5  ordonnances  ; 
i  maréchal  des  logis  du  train  ; 
i  conducteur  du  train  ; 
16  conducteurs  indigènes  et  17  mulets,  dont  5  mulets  de  bagages  et  popotes 

et  3  mulets  de  vivres. 

Vf.  Convois.  —  Le  convoi  général  de  la  colonne  (avant-garde 
et  gros)  marchera  avec  ce  dernier  groupe,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus. 

Chaque  jour,  jusqu'à  une  date  qui  sera  fixée  par  le  Général 
en  chef,  les  mulets  de  chacun  des  3  échelons,  déchargés  des 
vivres  consommés,  seront  renvoyés  sur  l'arrière. 

Ces  animaux  seront  utilisés,  au  retour,  pour  l'évacuation  des 
malades  ou  blessés  jusqu'à  Andriba,  dans  des  conditions  (dans 
tous  les  cas  assez  précaires)  qui  feront  l'objet  d'instructions  spé- 
ciales. 

En  vue  de  faciliter  ces  évacuations,  tous  les  bâts  de  cacolets 
ou  de  litière  des  bataillons  d'infanterie  en  excédent  du  chiffre 
fixé  ci-dessus  (5  bâts  de  cacolets)  seront  versés,  comme  il  a  été 
dit,  à  la  6e  compagnie  bis  du  train  (échelon  Gendron). 

Les  mulets  des  convois,  à  leur  retour  à  Andriba,  seront  re- 
constitués en  échelons  de  ravitaillement  et  remis  en  route  pour 
l'avant,  dans  les  conditions  réglées  par  la  direction  des  étapes. 

Chaque  convoi  ou  fraction  de  convoi  sera  géré  par  un  officier 
d'administration  comptable,  chargé  des  distributions  et  assisté 
d'un  nombre  de  commis  et  ouvriers  d'administration  proportion- 
nel à  l'importance  du  convoi. 

Les  cadres  des  convois  comprendront  en  principe  : 

1°  Convoi  de  la  colonne  principale  (avant-garde  et  gros). 

1  officier  supérieur  commandant  le  convoi  ; 
a  vétérinaires,  dont  le  vétérinaire  principal  ; 
1  capitaine  pour  5oo  mulets  ; 
1  lieutenant  ou  sous-lieutenant  pour  100  mulets  ; 
1  gradé  pour  5o  mulets. 
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2°  Convoi  de  la  réserve. 

1  capitaine  commandant  le  convoi  ; 

1  lieutenant  ou  sous-lieutenant  pour  100  mulets  ; 

1  gradé  pour  5o  mulets. 

Les  détails  de  l'organisation  des  convois,  des  évacuations  et 
des  ravitaillements  éventuels  feront  l'objet  d'instructions  spé- 
ciales. 

IV.  —  Soldes  et  avances  de  fonds. 

Le  service  de  la  trésorerie  et  des  postes  ne  devant  rallier  la 
colonne  qu'ultérieurement,  a  Tananarive,  le  Général  en  chef  a 
décidé  qu'en  vue  de  faire  face  aux  premiers  besoins,  les  officiers 
sans  troupe  et  corps  de  troupe  toucheront,  à  Andriba,  avant  le 
départ  de  la  colonne,  à  titre  d'avance,  la  solde  du  mois  de  sep- 
tembre. 

En  outre,  les  trois  officiers' comptables  toucheront  le  chiffre 
maximum  fixé  par  les  règlements,  soit  35,ooo  fr. 

V.  —  Ordres  de  mouvement. 

L'ordre  de  marche  des  3  groupes  de  la  colonne  et  les  dates  de 
départ  seront  notifiés  ultérieurement. 

MM.  les  généraux  commandant  les  brigades  et  MM.  les  com- 
mandants et  chefs  de  service  du  corps  expéditionnaire  sont 
chargés  d'assurer,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  l'exécution  de 
ces  prescriptions. 


Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


CMrS  EIPtimOIIUHE  Mangasoavin*,  le  10  septembre  1895. 


NOTE  COLLECTIVE 


M 

MADAGASCAR 

ÉTAT-MAJOR 

lr  tWMI. 

OBJET  : 

Dispositions  relatives 

à  la  marche 

d'Andriba  à  Tananarire. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

RELATIVES  A  LA  MARCHE  ET  AU  RAVITAILLEMENT  DES  DIVERS  GROUPES 

DE   LA    COLONNE    LÉGÈRE. 


I.  —  Ordre  normal  de  marche. 

L'ordre  de  marche  des  3  groupes  de  la  colonne  (avant-garde, 
gros  et  réserve)  sera  réglé  par  MM.  les  généraux  commandant 
Tavantr-garde  et  le  gros  et  le  colonel  commandant  la  réserve. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  icr  groupe  (avant-garde). 
Tordre  normal  de  marche  sera,  en  principe,  le  suivant,  lorsqu? 
le  Général  en  chef  marchera  avec  ce  groupe  : 

Tête  d'avant-garde. 

1  compagnie  d'infanterie  du  ior  bataillon  ; 

in  compagnie  du  génie,  sans  sacs,  avec  son  parc,  chargée  d'améliorer  le 
sentier  pour  faciliter  le  passage  des  mulets  ; 

1  détachement  de  cavalerie.  (Lorsque  le  terrain  le  permettra,  ce  détache- 
ment formera  la  pointe  d'avant-garde.  Dans  tous  les  cas,  il  assurera  la  com- 
munication entre  la  tète  d'avant-garde  et  les  autres  éléments  du  1er  groupe.) 

Avant-garde. 

(Départ,  3o  minutes  après  la  tète  d avant-garde.) 

3  compagnies  du  ior  bataillon  ; 

Etat-major  du  régiment  ; 

Troupeau  représentant  un  jour  de  viande  fraîche. 
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Gros. 

(Départ,  3o  minutes  après  l'avant-garde.) 

x  compagnie  du  2e  bataillon  ; 

• 

Etat-major  du  corps  expéditionnaire  ; 

ÉtaUmajor  de  la  brigade  ; 

3  compagnies  du  a*  bataillon  ; 

a  batteries  ; 

a  compagnies  du  3e  bataillon. 

Trains  régimentaires. 
(Départ,  ao  minutes  après  le  gros.) 

a*  compagnie  du  génie  ; 

Section  de  munitions  ; 

Ambulance  ; 

Trains  régimentaires  (mulets  de  bagages  et  de  vivres)  ; 

i/a  compagnie  du  3e  bataillon. 

Convoi  et  arrière-garde. 

(Départ,  i  h.  3o  m.  après  les  trains  régimentaires.) 

i/a  compagnie  du  3e  bataillon  ; 

Convoi  et  troupeau  de  l'avant-garde  ; 

i  compagnie  du  3e  bataillon  (arrière-garde). 


II.  —  Organisation  des  trains  régimentaires. 

Chaque  bataillon  d'infanterie  sera  immédiatement  suivi  de 
son  train  de  combat  (mulets  de  munitions,  de  cacolets z  et  mulets 
haut-le-pied*). 

La  compagnie  du  génie  d'avant-garde  sera  suivie  des  mulets 
portant  les  outils  du  parc. 

Tous  les  autres  mulets  constitueront  les  trains  régimentaires. 

Chaque  train  régimentaire  sera  commandé  par  l'officier  d'ap- 
provisionnement de  la  formation  à  laquelle  il  appartient. 

M.  le  lieutenant  Magentie  remplira,   outre  les  fonctions  de 


i.  Un  des  mulets  de  cacolets  portera  4  brancards  et  4  paniers  de  pansement. 

a.  Par  modification  aux  indications  de  la  note  collective  du  5  septembre,  l'état-major 
du  régiment  du  gros  sera  doté  de  a  mulets  d'outils  portant  chacun  17  pioches,  8  pelles, 
5  haches  ;  l'état-major  du  régiment  de  la  réserve,  d'un  mulet  portant  les  mêmes  outils. 
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commandant  du  convoi  du  quartier  général,  celles  d'officier  d'ap- 
provisionnement du  même  groupement. 

La  compagnie  du  génie  qui  ne  marchera  pas  avec  l'avant-garde 
précédera  immédiatement  les  trains  régimentaires  et  concourra 
a  leur  protection,  avec  une  demi-compagnie  d'infanterie,  mar- 
chant derrière  ces  trains.  Un  lieutenant  de  la  susdite  compagnie 
du  génie  sera  spécialement  chargé  de  la  conduite  des  mulets  du 
train  régimentaire  des  2  compagnies  du  génie,  qui  comprendront 
aussi  les  mulets  portant  les  sacs  de  la  compagnie  d'avant-garde. 

A  moins  d'ordre  contraire,  la  section  de  munitions  et  l'ambu- 
lance marcheront  en  tête  des  trains  régimentaires,  qui  se  sui- 
vront dans  l'ordre  ci-après  : 

Train  du  quartier  général  ; 

Train  de  l'état-major  de  la  brigade  ; 

Train  du  régiment  d'infanterie  ; 

Train  de  la  cavalerie  ; 

Train  de  l'artillerie  (bagages  et  vivres)  ; 

Train  du  génie  (bagages,  vivres  cl  sacs). 

Le  groupe  constitué  par  la  section  de  munitions,  les  trains  ré- 
gimentaires et  les  détachements  chargés  de  leur  protection  seront 
placés,  pour  la  marche,  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  Bour- 
geois, de  Tétat-major  du  corps  expéditionnaire,  qui  remplira  les 
fonctions  de  vaguemestre  général  de  l'avant-garde  de  la  colonne. 
Un  gendarme  lui  sera  adjoint  pour  assurer  la  police  des  trains. 

L'organisation  et  la  marche  des  trains  des  2e  et  3e  groupes 
de  la  colonne  (gros  et  réserve)  seront  réglées  par  les  comman- 
dants de  ces  groupes. 

III.  —  Organisation  du  troupeau  et  des  convois. 

Troupeau.  —  La  fraction  du  troupeau  qui  marchera,  en  prin- 
cipe, derrière  l'avant-garde,  ne  comprendra  que  les  bœufs  à 
abattre  dès  l'arrivée  au  bivouac,  de  manière  que  la  distribution 
de  la  viande  puisse  être  faite,  autant  que  possible,  chaque  jour, 
avant  3  heures  de  l'après-midi. 

Les  bouchers  des  corps  seront  chargés  de  la  conduite  de  ces 
animaux,  sous  le  commandement  du  plus  ancien. 

Le  reste  du  troupeau,  qui  marchera  derrière  le  convoi,  sera 
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placé  sous  une  garde  spéciale  composée,  k  l'avarit-garde,  de  5  ti- 
railleurs algériens,  au  gros,  de  25  Malgaches,  et,  k  la  réserve,  dé 
10  Haoussas. 

Lorsque  la  2e  brigade  prendra  la  tête,  les  Malgaches'  alter- 
neront avec  les  tirailleurs  algériens. 

Convois.  —  En  principe,  les  convois  seront  subdivisés  en  au- 
tant de  groupes  qu'ils  comprennent  de  jours  de  vivres. 

L'officier  d'administration  comptable  de  chaque  convoi  et  les 
commis  et  ouvriers  d'administration  qui  lui  sont  adjoints  mar- 
cheront en  tête  du  convoi,  avec  les  mulets  porteurs  des  denrées, 
vivres  et  orge,  k  distribuer  dès  l'arrivée  au  bivouac. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  Note  collective  du 
5  septembre  dernier,  les  mulets  dont  la  charge  aura  été  con- 
sommée seront  renvoyés,  chaque  jour,  k  moins  d'avis  contraire, 
vers  l'arrière  ;  les  étapes  de  retour  seront  réglées  de  manière 
qu'ils  n'aient  pas  k  marcher  plus  de  sept  jours  (y  compris  les 
étapes  de  l'aller),  sans  un  jour  de  repos  intermédiaire,  et  que 
la  distance  parcourue  k  vide  soit  comprise  entre  1 6  et  24  kilo- 
mètres. L'étape  entre  Ampotoka  et  Mangasoavina  (exception- 
nellement de  28  kilomètres),  sera  toujours  parcourue,  en  prin- 
cipe, en'un  seul  jour  et  sera  suivie  d'un  jour  de  repos. 

Le  tableau  ci-joint  fait  connaître  les  dates  auxquelles  les  mulets 
renvoyés  rallieront  probablement  Mangasoavina.  Ces  dates  sont 
calculées  par  rapport  k  la  date  de  départ  de  l 'avant-garde. 

M.  le  général  commandant  le  2e  groupe  (gros)  et  M.  lé  colo- 
nel commandant  le  3e  groupe  (réserve)  régleront,  d'après  ces 
indications  générales,  la  marche  de  retour  des  mulets  déchargés 
et  assureront  leur  encadrement,  d'après  les  propositions  des 
commandants  de  convoi,  k  l'aide  des  cadres  en  officiers  et  sous- 
officiers  dont  disposeront  ces  derniers. 

Trois  gendarmes,  dont  un  gradé,  seront  mis  k  la  disposition 
du  commandant  du  convoi  du  gros  pour  en  assurer  la  police. 

IV.  —  Service  des  distributions. 

Pour  éviter  toute  perte  de  viande,  il  ne  sera  abattu,  k  partir 
du  jour  du  départ  de  la  colonne,  que  le  nombre  d'animaux 
strictement  nécessaire  pour  les  besoins  d'une  journée  de  chaque 
groupe  principal  (avant-garde,  gros  et  réserve). . 
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À  cet  effet,  le  comptable  de  chacun  des  groupes  indiquera 
journellement  au  boucher-chef  le  nombre  des  animaux  à  abattre 
et  à  faire  marcher  à  la  place  indiquée  au  $  III  ci-dessus. 

L'administration  ne  disposant,  pour  ce  service,  que  de  3  bou- 
chers valides  (i  par  formation),  les  ouvriers  de  cette  profession 
existant  dans  les  corps  et  dont  les  noms  seront  ultérieurement 
indiqués  seront  mis,  par  groupe,  à  la  disposition  de  chacun  des 
comptables. 

Les  distributions  se  feront,  en  principe,  deux  heures  après 
l'arrivée  de  la  tête  du  convoi. 

Afin  d'accélérer  cette  opération,  elle  se  fera  simultanément 
pour  les  vivres  et  pour  la  viande  ;  pour  les  vivres,  sous  la  direc- 
tion de  l'officier  comptable  de  la  colonne  et,  pour  la  viande, 
par  les  soins  du  boucher-chef. 

Les  parties  prenantes  devront  toujours  se  munir  des  ustensiles 
nécessaires  pour  toucher  le  tafia,  le  saindoux,  etc ,  lors- 
qu'elles n'auront  pas  a  recevoir  en  entier  un  récipient  de  l'ad- 
ministration. 

Il  est  expressément  prescrit  de  rapporter  au  magasin  tous  les 
tonnelets  et  les  sacs  vides,  qui  doivent  être  repris  par  les  convois 
retournant  en  arrière. 

Ces  convois  recevront,  avant  leur  départ,  les  vivres  et  l'orge 
nécessaires  pour  le  retour,  jusqu'au  jour  inclus  de  leur  arrivée 
a  Mangasoavina.  Lorsque  leur  effectif  ne  sera  pas  suffisant  pour 
qu'il  leur  soit  distribué  un  bœuf  par  journée  ou  par  journée  et 
demie  de  nourriture,  on  leur  distribuera  de  la  viande  de  con- 
serve, a  raison  de  25o  grammes  par  Européen  et  par  jour  et  de 
125  grammes  par  conducteur. 

• 

V.  —  Service  médical. 

Le  service  médical  des  unités  de  la  colonne  qui  n'ont  pas  de 
médecin  sera  assuré  dans  les  conditions  ci-après  : 

Avant-garde. 

Quartier  général  ; 

Médecin-chef  de  la  colonne  ; 

Cavalerie,  batteries  et  seo  i  Un  médecin  de  la  section  d'ambulance  d'avant- 

tion  d'artillerie,  compa-  <      garde,  désigné  nominativement  par  le  médecin- 

gnie  du  génie (      chef  de  la  colonne  ; 
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r  (  Médecin  du  i*r  bataillon  du  régiment  d'Algérie; 

I  Médecin  du  ier  bataillon  d'infanterie  de  marine. 

Gros. 

Un  médecin  de  la  section  d'ambulance  du  gros, 
Cavalerie  et  batterie.    .   .  {      désigné  nominativement  par  le  médecin-chef 

de  la  colonne  ; 
Un  médecin  de  la  section  d'ambulance  du  gros, 

Convoi {      désigné  nominativement  par  le  médecin-chef 

de  la  colonne. 


Ces  médecins  recevront  des  instructions  du  médecin-chef  de 
la  colonne  et  de  leurs  chefs  de  corps  et  de  service,  en  vue  d'as- 
surer, dès  la  notification  du  présent  ordre,  le  service  médical 
dont  il  s'agit. 

Chaque  section  d'ambulance  sera  dotée  d'un  mulet  supplé- 
mentaire, en  vue  du  transport  de  l\  paniers  de  pansement  pour 
les  besoins  des  troupes  non  embrigadées  (cavalerie,  artillerie  et 
génie). 

En  outre,  le  convoi  de  chacun  des  groupes  de  la  colonne 
comprendra  un  nombre  de  mulets  porteurs  de  paniers  de  pan- 
sement correspondant  à  l'effectif  des  convois  (un  mulet  pour 
chacun  des  convois  de  l'avant-garde  et  de  la  réserve,  deux  mu- 
lets pour  le  convoi  du  gros). 


VI.  —  Ravitaillement  de  la  colonne  légère. 

En  principe,  et  autant  qu'il  est  possible  de  le  prévoir  actuel- 
lement, les  mulets  qui  seront  renvoyés  en  arrière  par  la  colonne 
seront  groupés,'  a  Mangasoavina ,  par  détachements  de  200  à 
25o  mulets. 

Chaque  détachement  aussitôt  constitué  sera  utilisé,  jusqu'à 
ordre  contraire,  pour  ravitailler  la  colonne  légère,  à  Tananarive, 
en  denrées  rares  en  Émyrne  (sucre,  café,  farine,  tafia,  saindoux, 
pain  de  guerre,  etc.). 

Il  est  bien  entendu  que,  jusqu'à  avis  contraire,  ces  mulets  de- 
vront emporter  l'orge  pour  les  18  étapes  (1 5  jours  de  marche 
environ)  à  parcourir  entre  Mangasoavina  et  Tananarive. 

Exceptionnellement,  les  mulets  renvoyés  par  Tavant-garde,  le 
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1er  jour  et  par  le  gros,  le  a*  jour,  qui  rentreront  à  Mangasoa- 
vina  le  3e  jour  du  départ  de  l'a  vaut-garde,  soit  le  16,  si  r  avant- 
garde  part  le  i4,  repartiront  dès  le  4e  jour  (17)  avec  la  réserve, 
pour  remplacer  ultérieurement,  au  convoi  du  gros,  la  journée 
de  vivres  que  Pavant-garde  aura  consommée  le  Ier  jour  de 
marche. 


Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  (Tétat-major, 
Signé  :  Torcy. 
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Mouvement  des  mulets  déchargés  renvoyés 


vers  l'arrière. 


LES  MULETS  RENVOYÉS: 


Le  i«jour 

—  2»  — 

__3«  — 

-4.  - 

—  5«  — 

—  6«  — 

—  7*  — 

—  8«  — 

—  y  — 

—  io«  — 

—  n«  — 

—   I2«  — 

—  i3«  — 


Par  Tarant-garde 


Le  i4"  jour  (après  le  dé- j 
part  de  l'avant-garde).) 


Le  a*  jour. 

—  3«    — 

—  5«     — 

» 

—  8e      — 

—  *>•      — 

—  IO«    — 

—  i3«  — 

—  i5«  — 

—  \?  — 

» 

—  20e  — 

—  2I«   — 


Par  le  (rot 


rallieront  Mangasoavina 


Le  3*  jour. 
-4.     _ 

—  6«     — 

» 

—  y     — 

—  io«  — 

—  ii«  — 

-i4«  - 

—  16*  — 

—  1*  — 

» 

—  21»    — 

—  22*   — 


Par  la  réewe 


» 

» 

» 

Le  5*jour. 

—  6«    — 

—  8«     — 

» 

—  11»  — 

—  ia«  — 

—  i5*  — 

—  17»  — 

—  19»  — 

» 

—  3»  — 


Exemple.  —  En  suppocant  que  l'avant-garde  parte  le  14  septembre,  le  10*  Jour  qni  suivra 
•on  départ,  «oit  le  13  septembre,  rentreront  à  Mangasoavina  les  mulets  renvoyée  le  10  sep- 
tembre par  l'avant-garde  et  le  gros;  le  11*  jour  qui  saivra  son  départ,  soit  le  14  septembre, 
rentreront  à  Mangasoavina  les  muleta  renvoyés  le  11  septembre  par  le  gros  et  la  réserve. 


MADAGASCAR. 
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Colonne  de  gauche 
sous  les  ordres  de  M.  le  général  Metzinger. 

La  colonne  de  gauche  attaquera  les  ouvrages  établis  sur  les 
chemins  du  centre  et  de  Test.  Son  objectif  est  également  l'ou- 
vrage établi  à  la  cote  1462,  où  les  2  colonnes  feront  leur  jonc- 
tion. Elle  comprendra  :  les  3  bataillons  de  la  irt  brigade  (dont 
1  formera  la  réserve);  les  9e  et  16e  batteries  et  1  section  de  la 
8e  batterie  ;  la  section  de  munitions  ;  la  11e  compagnie  du  génie; 
la  section  d'ambulance  de  l'avant-garde  de  la  colonne  légère. 
Départ  du  camp  à  6  heures  du  matin. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

MM.  les  généraux  commandant  les  deux  colonnes  régleront 
les  mouvements  des  colonnes  placées  respectivement  sous  leurs 
ordres. 

Us  feront  porter  le  sac  aussi  loin  qu'ils  le  jugeront  possible. 

Munitions. 

Le  Général  commandant  en  chef  recommande,  de  la  manière 
la  plus  expresse,  d'éviter,  avec  le  plus  grand  soin,  tout  gaspil- 
lage de  munitions  d'infanterie  ou  d'artillerie.  L'infanterie  n'a- 
gira que  par  feux  de  salve,  l'artillerie  ne  tirera  que  sur  des 
objectifs  bien  déterminés  et  situés  k  portée  efficace.  Elle  cessera 
le  feu,  aussitôt  que  le  résultat  cherché  aura  été  obtenu. 

Trains  régimentaires. 

Les  trains  régimentaires  seront  maintenus,  jusqu'à  ordre  con- 
traire, soit  sur  les  emplacements  où  auront  été  laissés  les  sacs 
des  troupes  d'infanterie,  soit  dans  les  bivouacs  occupés  par  les 
colonnes,  dans  la  soirée  du  18,  suivant  que  MM.  les  généraux 
commandant  les  colonnes  le  jugeront  le  plus  avantageux. 

Les  diverses  unités  des  colonnes  seront  seulement  suivies  du 
train  de  combat  (munitions  et  cacolets). 


t 
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Ambulance  du  gros  et  convoie. 

La  section  d'ambulance  du  gros  et  les  convois  de  l'avant-garde 
et  du  gros  resteront  campés  a  Ântanétibé,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
sous  la  garde  d'une  compagnie  de  la  2e  brigade  ;  une  autre  com- 
pagnie de  cette  brigade  se  portera,  comme  réserve  et  comme 
point  d'appui,  au  point  culminant  de  la  croupe,  allongée  dans 
la  direction  est-ouest,  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve  Ki- 
nadjy  (soit  vers  l'intersection  des  chemins  conduisant  de  Kinadjv 
et  d'Antanétibé  à  la  cote  1462). 

Route  suivie  par  le  général  commandant  en  chef. 

Le  général  commandant  en  chef  bivouaquera,  le  18  au  soir,  à 
Kinadjy,  près  de  la  colonne  de  droite  et  suivra  la  marche  de  la 
colonne  de  gauche. 

Vivres. 

Les  distributions,  le  19  au  soir,  après  le  combat,  auront  lieu 
par  prélèvement  sur  les  vivres  du  train  régimentaire.  Des  ordres 
seront  donnés  pour  remplacer,  ultérieurement,  les  vivres  ainsi 
consommés.  Selon  toute  probabilité,  les  convois,  après  avoir 
fait  repos  le  ig,  rejoindront,  le  20,  les  emplacements  occupés 
par  les  deux  groupes,  d'après  des  ordres  qui  leur  seront  envoyés 
le  19  au  soir. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 
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DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 


Les  Ier  et  2e  groupes  de  la  colonne  légère,  qui  ont  opéré,  au- 
jourd'hui, 24  septembre,  leur  jonction  au  camp  de  Mahatsinjo, 
continueront  la  marche  sur  Tananarive,  demain,  25  septembre, 
en  une  seule  colonne,  sous  le  commandement  immédiat  du  Gé- 
néral en  chef. 

Le  train  régimentaire  des  deux  groupes,  ainsi  que  les  con- 
vois, seront  réunis  :  les  premiers,  sous  le  commandement  de 
M.  le  capitaine  Bourgeois  ;  les  seconds,  sous  le  commandement 
de  M.  le  commandant  Delestrac. 

Le  reliquat  du  convoi  de  la  2e  brigade  (capitaine  Neyrand) 
marchera  en  tête  du  convoi  administratif. 

Le  3e  groupe  de  la  colonne  légère  continuera  à  suivre,  à  une 
journée  de  marche,  les  2  premiers  groupes. 


Renseignements  sur  l'ennemi. 

L'ennemi,  qui  avait  paru  avoir  l'intention  de  défendre  le  pas- 
sage du  Kelalina  et  les  contreforts  sud-ouest  du  Lohavohitra, 
s'est  replié,  ce  matin,  devant  les  reconnaissances  effectuées  par 
la  2e  brigade,  dans  la  direction  de  Babay.  Certains  renseigne- 
ments font  penser  qu'en  raison  de  l'arrivée  de  renforts  de  Tana- 
narive, l'ennemi  pourrait  essayer  d'arrêter  la  colonne  sur  la 
rive  gauche  de  l'Anjomoka,  ou  dans  le  défilé  qui  suit. 
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PASSAS I 

au 


,  Convois.  point  initial. 

i  compagnie 8* 

Convoi  du  ier  groupe. 
Convoi  du  ae  groupe. 
Troupeau. 

Arrière-garde, 
a  compagnies. 


Flanc-garde. 

* 

Une  compagnie,  fournie  par  l'un  des  deux  bataillons  d'avant- 
garde,  flanquera  la  colonne,  a  Test,  de  façon  à  empêcher  toute 
surprise  d'un  ennemi  embusqué  sur  les  pentes  du  Lohavohitra. 
Cette  compagnie  se  mettra  en  marche  un  quart  d'heure  avant 
la  tête  d'avant-garde,  soit  a  5hi5,  et  rejoindra,  vers  le  gué  de 
rAmjomaka,  le  gros  de  la  colonne  dans  lequel  elle  rentrera, 
soit  avant,  soit  après  les  convois  administratifs. 

Renvoi  des  mulets  déchargés. 

M.  le  commandant  Delestrac  renverra  vers  l'arrière,  dans  les 
conditions  prévues  par  la  note  collective  du  10  septembre,  tous 
les  mulets  déchargés  des  convois  des  Ier  et  2e  groupes,  le  26  au 
matin,  et  donnera  des  ordres  au  commandant  du  convoi  du 
3e  groupe  (réserve)  pour  qu'il  renvoie,  le  27,  tous  les  mulets  de 
ce  convoi  déchargés. 

A  partir  de  ces  dates,  aucun  mulet  ne  sera  plus  renvoyé  vers 
l'arrière,  à  moins  d'avis  contraire. 

MM.  les  généraux  commandant  les  ire  et  2e  brigades  sont 
chargés,  comme  commandants  de  chacun  des  deux  camps  occu- 
pés par  la  colonne,  de  notifier  les  dispositions  qui  précèdent 
aux  chefs  des  corps  et  services  stationnés  dans  leurs  bivouacs. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 
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Renseignements  sur  l'ennemi. 

L'ennemi,  qui  s'était  arrêté  a  Sabotsy,  n'y  a  laissé  qu'une 
forte  arrière-garde  et  a  continué  son  mouvement  de  retraite,  au 
delà  du  Manarano,  vers  Nosivola.  Il  paraît  peu  probable  qu'il 
essaie  de  défendre  le  passage  de  cette  rivière. 


Ordre  de  marche. 

La  colonne  continuera  sa  marche  sur  Tananarive.  La  ire  bri- 
gade prendra  la  tête. 

L'ordre  de  marche  sera  le  même  (sauf  en  ce  qui  concerne  la 
flanc-garde)  que  pour  la  journée  du  25  septembre. 

Point  initial: 

Face  sud  du  bivouac  de  la  in  brigade. 

PASSAGE 

■U 

point  iftilitl. 

Tète  d'avanfc-garde .   .)  sous  les  J  5hi5 

Gros  de  Tavanlrgarde.  S  ordres  du  général  Metzinger  (  5h3o 

Gros  de  la  colonne 6h 

État-major  de  la  2°  brigade 6hio 

Trains  régimentaires 6h45 

Convois 8'«3o 

Le  Général  en  chef  marchera,  avec  le  gros  de  Pavant-garde,  en  avant  de  la 
batterie. 


_L 
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Emplacement  probable  des  bivouacs. 

La  colonne  suivra  la  route  de  Tananarive,  en  passant  par  An- 

•  1 

tanétibé  et  le  Fandrozana  (carte  de  rimerina  au -;  la 

x  200  000e) 

tête  d'avant-garde  ne  dépassera  pas  la  ligne  de  crêtes  d'Alaka- 
misy,  en  arrière  de  laquelle  les  bivouacs  pourront  vraisembla- 
blement être  établis. 

A  moins  de  circonstances  imprévues  imposant  la  marche 
immédiate  en  avant,  la  colonne  fera  séjour,  le  27,  au  camp 
d'Alakamisy,  où  elle  sera  rejointe,  ce  même  jour,  par  le  3e  groupe 
(réserve). 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Gh.  Duchesne. 


CMK  EXPÉIITIQNIUItE  Tsimahandry,  le  27  septembre  1895. 
MADAGASCAR 

ir.^uoM  0RDRÉ  DE  MOUVEMENT 

**°    S7C  POUR  LA  JOURNÉE   DU  28  SEPTEMBRE   l8g5 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Le  3#  groupe  de  la  colonne  (réserve)  cesse  de  fonctionner,  k 
dater  du  28,  comme  formation  de  marche  indépendante. 

Le  bataillon  du  200e  rentre  sous  le  commandement  immédiat 
de  M.  le  général  Metzinger  ;  le  bataillon  mixte,  sous  le  comman- 
dement immédiat  de  M.  le  général  Voyron. 

M.  le  général  Voyron  demeure  libre  de  reconstituer  sur  leurs 
bases  normales  le  3e  bataillon  du  1 3e  de  marine  et  le  bataillon 
haoussa. 

M.  le  général  Metzinger  et  M.  le  général  Voyron -disposeront 
comme  ils  le  jugeront  utile  de  MM.  le  colonel  de  Lorme  et  le 
lieutenant-colonel  Bizot. 


Renseignements  sur  l'ennemi. 

L'ennemi,  qui  paraît  s'attendre  à  une  attaque  directe  de  Tana- 
narive,  par  l'Ikopa,  rassemble  ses  forces  au  sud  d'Ambohidra- 
trimo  et  sur  les  deux  rives  du  Mamba. 


Route  que  suivra  la  colonne. 

La  colonne  légère  continuera  sa  marche,  demain,  28,  dans  la 
direction  d'Imerimandroso,  de  manière  k  tourner,  par  le  nord 
et  par  Test,  le  grand  bassin  de  rizières  formé  par  la  Mamba  et 
ses  affluents. 

Elle  passera  par  Alakamisy,  Fiakarana,  Ambohidava. 


J 


1 

1 
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Bivouac  probable  du  28  au  soir. 

Si  les  circonstances  le  permettent,  la  colonne  bivouaquera,  au 
sud-est  d'Imerimandroso,  sur  la  rive  gauche  de  l'affluent  du 
Mamba  qui  passe  a  Test  de  ce  village. 

Ordre  de  marche. 
La  2e  brigade  prendra  la  tête. 


Point  initial  : 
Angle  sud-est  du  camp. 

Pointe  d'avant-garde. 

i/a  escadron  de  cavalerie. 

Tête  d'avant-garde. 


■u 


point  initial. 


1  bataillon  de  la  a*  brigade 

Etat-major  de  régiment. 
1  compagnie  du  génie. 

Flanc-garde. 

Derrière  la  tète  d'avant-garde  marcheront  immé- 
diatement :  1  bataillon  de  la  ire  brigade  et  la 
16*  batterie  d'artillerie,  sous  le  commandement  du 
colonel  Oudri.  Ce  détachement  s'arrêtera  à  Alaka- 
misy  et  ne  se  remettra  en  marche  qu'après  le  pas- 
sage du  convoi  ;  il  constituera,  alors,  l'arrière-garde 
défensive  de  la  colonne. 

Gros  de  l'avant-garde. 


a  bataillons  de  la  a*  brigade.  .   . 
État-major  de  la  ae  brigade, 
a  batteries. 

1  bataillon  de  la  a*  brigade. 
Troupeau  (1  journée  de  viande). 


Gros. 


État-major  de  la  in  brigade, 
a  bataillons  de  la  in  brigade. 


5»i5 


5»  45 


6»  45 
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Trains  régimentaires. 


rtMiM 

ptiatiahial. 


Ordre  normal 7h3o 

Derrière  les  trains  régimentaires  :  1  compagnie  du 
4*  bataillon  de  la  in  brigade. 

Convois. 

1  compagnie  du  4e  bataillon  de  la  i™  brigade.  ...  ghi5 
Convois  des  trois  groupes  sous  le  commandement  de 

M.  le  commandant  Delestrac. 
Troupeau. 

Arrière-garde. 

2  compagnies  du  4*  bataillon  de  la  ire  brigade. 

Quartier  général. 

Le  Général  en  chef  marchera  avec  le  gros  de  l'avanU 
garde. 

Le  Général  commandant  en  chej, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  Camp  de  Nosy,  28  septembre  1895. 

MADAGASCAR 

—  ORDRE  DE  MOUVEMENT 

ÈTAT-MAJOR 
j^o    390  POUR  LA  JOURNEE   DU  29  SEPTEMBRE   1896 


Renseignements  sur  l'ennemi. 

Les  reconnaissances  n'ont  signalé  aucun  rassemblement  armé, 
dans  la  région  comprise  entre  Imerimandroso,  Ambohimanga, 
Lazaina.  L'ennemi  paraît  avoir  concentré  ses  forces  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Tananarive. 

D'après  les  derniers  renseignements  parvenus,  le  camp  pour- 
rait, néanmoins,  être  attaqué  cette  nuit  ;  les  bataillons  de  grand'- 
garde  devront  exercer  la  plus  grande  vigilance  ;  en  cas  d'alerte, 
les  troupes  se  rangeront,  en  silence,  derrière  les  faisceaux. 


Route  que  suivra  la  colonne. 

La  colonne  continuera,  demain  2g,  sa  marche  sur  Tananarive, 
par  Sahafa  et  Lazaina  (où  elle  rejoindra  la  route  directe  d* Am- 
bohimanga a  Tananarive).  Après  avoir  passé  la  Mamba,  elle  se 
dirigera  sur  Ilafy. 

Bivouac  probable  du  29  au  soir. 

Si  les  circonstances  le  permettent,  la  colonne  bivouaquera  au 
sud  d'Ilafy,  en  arrière  de  la  crête  qui  s'étend  d'Anamalahitsy  à 
Ambohibé. 

Ordre  de  marche. 

La  ire  brigade  prendra  la  tête. 
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Point  initial. 

aa 
point  initial. 

Pointe  d'avant-garde. 

i/a  escadron  de  cavalerie. 

Tête  d'avant-garde. 
1  bataillon. 5hi5 

» 

Etat-major  de  régiment. 

1  compagnie  du  génie. 

Gros  de  l'avant-garde. 
i  bataillon 5h3o 

_  m 

Etat-major  de  brigade. 

2  batteries, 
i  bataillon. 

Troupeau. 

Gros  de  la  colonne. 

i  bataillon  de  la  a*  brigade .  Ch  i5 

État-major  de  la  a*  brigade, 
î  batterie  (moins  i  section). 
a  bataillons  de  la  a*  brigade. 

Trains  régimentaires* 

Ordre  normal 7*10 

Derrière  les  trains  régimentaires  :   1  compagnie   du 
4e  bataillon  de  la  ae  brigade. 

Convois. 

1  compagnie  du  l\*  bataillon  de  la  a*  brigade.   ...  8*10 

Quartier  général. 

Le  Général  en  chef  marchera  avec  le  gros  de  l'avant- 
garde. 

Dispositions  spéciales  pour  la  protection  du  convoi. 

Les  deux  compagnies,  de  grand'garde  sur  la  crête  au  nord  du 
camp,  s'y  maintiendront  jusqu'au  départ  du  dernier  échelon  du 
convoi  et  formeront,  ensuite,  Tarrière-garde  du  convoi.  Un  ba- 


j 
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taillon  de  la  ire  brigade  et  une  section  d'artillerie  se  porteront 
sur  la  crête  au  sud  du  camp,  de  manière  à  s'y  trouver  a  8  heures 
du  matin  et  s'y  maintiendront  pendant  tout  le  défilé  du  convoi 
et  de  son  arrière-garde.  Ce  bataillon  et  la  section  formeront, 
ensuite,  l'arrière-garde  défensive  de  la  colonne. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé  :  Ch.  Duchesne. 


7T 


CHU  ElFÉimOIOAttE  Camp  d'Ilafy,  39  septembre  1895. 

»■ 

MADAGASCAR 

A   —  ORDRE  DE  MOUVEMENT 

ÉTAT-MAJOR 
*T*    40c  POUR   LA  JOURNÉE   DU  3o  SEPTEMBRE  1896 


La  colonne  se  portera  demain,  3o,  sur  Tananarive,  en  deux 
échelons,  composés  :  l'un,  de  la  in  brigade  et  du  bataillon  mal- 
gache qui  lui  servira  de  flanc-garde  a  l'est  et  au  sud  ;  l'autre, 
des  3  bataillons  restants  de  la  2e  brigade. 

Le  1er  échelon,  commandé  par  M.  le  général  Metzinger,  com- 
prendra, en  outre,  deux  batteries  d'artillerie,  une  compagnie  du 
génie  et  la  cavalerie. 

La  3e  batterie  d'artillerie  et  la  2e  compagnie  du  génie  marche- 
ront avec  l'échelon  commandé  par  M.  le  général  Voyron. 

L'opération  prévue  comprendra  deux  phases  distinctes  : 

La  première,  ayant  pour  objet  de  s'emparer  de  la  ligne  de 
crêtes  qui  s'étend,  de  l'observatoire,  dans  la  direction  du  nord  ; 
la  seconde,  le  bombardement  et,  s'il  est  nécessaire,  l'enlève- 
ment de  vive  force  de  la  place. 

Le  Ier  échelon  commencera  son  mouvement  a  5hi5  du  matin. 

M.  le  général  Metzinger  réglera  les  détails  de  sa  marche,  qui 
devra  le  conduire,  par  Soamanandrarina  et  Àmbatomaro,  vers 
le  massif  d'Ankatso. 

M.  le  commandant  Ganeval  viendra,  ce  soir  même,  prendre 
les  ordres  de  M.  le  général  Metzinger,  qui  lui  assignera  son  iti- 
néraire pour  la  première  et,  éventuellement,  pour  la  seconde 
phase  de  l'opération. 

Le  2e  échelon  commencera  son  mouvement  a  6fc3o  et  mar- 
chera dans  l'ordre  indiqué  ci-après  : 

PAMAGB 

au 
poiol  initial. 

1  compagnie 6*3o 

1  compagnie  du  génie. 
1  batterie. 
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PASSAflK 

■Il 

Etal-major  du  corps  expéditioimaire.  point  initial. 

—         de  la  2e  brigade. 

3  compagnies. 

Les  a  sections  d'ambulance 6h  5o 

La  section  de  munitions. 

Les  trains  régimentaires  dans  l'ordre  normal. 

Le  convoi  administratif  et  le  troupeau  (immédiatement 
derrière  les  convois  régimentaires)  encadres  par  le 
bataillon  haoussa,  dans  les  conditions  que  réglera 
M.  le  commandant  Delestrac. 

Les  deux  compagnies  du  bataillon  d'infanterie  de  marine  qui 
tiennent  la  grand'garde  à  Ambohitrarahaba  y  resteront  jusqu'à 
ce  qu'elles  reçoivent  Tordre  de  se  porter  en  avant. 

Le  2e  échelon  suivra  le  chemin  qui  conduit  d'Ilafy  à  Ambato- 
fotsy  ;  ses  éléments  de  tête  se  rassembleront  a  Test  de  ce  der- 
nier village  et  les  trains  et  convois  viendront  se  masser  en 
arrière  d'eux. 

Une  des  deux  compagnies  établies  en  grand'garde  à  Ilafy  y 
restera  jusqu'à  l'entier  écoulement  des  convois  et  suivra,  ensuite, 
leur  mouvement,  par  la  même  route  qu'eux.  L'autre  compagnie 
de  la  même  grand'garde  se  mettra  en  marche,  à  5h  i5  du  matin, 
pour  gagner,  par  la  ligne  de  crêtes,  le  village  d'Ambohibé, 
d'où  elle  suivra  le  mouvement,  en  se  maintenant  à  hauteur  de 
l'escorte  du  convoi. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Il  est  expressément  recommandé  de  ne  comprendre  dans  les 
trains  de  combat  que  les  mulets  de  munitions  et  de  cacolets. 

Les  éclopés  seront  laissés,  avec  les  mulets  supplémentaires, 
aux  trains  régimentaires. 

Si  la  distribution  régulière  ne  peut  pas  être  faite  demain,  les 
troupes  consommeront,  après  demain,  un  jour  de  vivres  du  sac. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Signé:  Gh.  Duchesne. 
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DOCUMENTS    MILITAIRES    DIVERS 


i°  Loi  des  crédits. 

2°  Constitution  des  cadres  du  corps  expéditionnaire. 

3°  Tableaux  ^effectifs.  Appendice. 

4°  Analyse  des  dispositions  relatives  à  V organisation  des  éléments 
combattants  du  corps  expéditionnaire. 

5°  Etat  des  pertes. 


LOI  DU   7   DÉCEMBRE   1894 


Ouvrant  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  des  crédits 
montant  à  la  somme  de  65  millions  de  francs  pour  pourvoir 
aux  dépenses  de  l'expédition  de  Madagascar x. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur 
suit  : 

Art.  Ier.  —  Il  est  ouvert  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine  des  crédits  montant  à  la  somme  totale  de  soixante-cinq 
millions  (65  millions),  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

Ministère  de  la  guerre. 

Chapitre  Ier.  —  Solde  . 10000000 

Chapitre  a.  —  Subsistances 6o5oooo 

Chapitre  3.  —  Habillement  et  campement  ....  3  ooo  ooo 

'Chapitre  4-  —  Service  de  santé a5ooooo 

Chapitre  5.  —  Transport  par  terre  et  par  rivière.  8  ooo  ooo 

Chapitre  6.  —  Remonte  et  harnachement  ....  6  6oo  ooo 

Chapitre  7.  —  Artillerie 1  5oo  000 

Chapitre  8.  —  Génie a5ooooo 

Chapitre  9.  —  Dépenses  diverses  et  imprévues.  .  3  35oooo 


43  5oo  000       43  5oo  000 


Ministère  de  la  marine. 


Chapitre  10.  —  CAble  de  Mozambique  à  Majunga.  3  000  000 

Chapitre  11.  —  Renforcement  de  l'escadre  en  i8g4.  700  000 

Chapitre  ia.  —  Transports  maritimes u  700000 

Chapitre  i3.  —  Commandement  à  Majunga  et  oc- 
cupation de  Tamatave a  600  000 

Chapitre  i4*  —  Renforcement  de  la  division  navale 

de  l'océan  Indien  en  x8g5 3  5oo  000 


ai5ooooo        ai5ooooo 
Total  égal 65 000000 


1.  Voir  à  Y  Appendice  27,  pages  443  et  suivantes,  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
a6  novembre  1Ô94  a  la  Chambre  des  députés. 
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Art.  2.  —  Il  est  créé  parmi  les  services  spéciaux  du  Trésor 
on  compte  intitulé  «  Dépenses  de  l'expédition  de  Madagascar  » 
auquel  seront  inscrits  les  crédits  ouverts  par  l'article  précédent. 

Toutes  les  règles  applicables  aux  crédits  budgétaires  sont  ap- 
plicables aux  crédits  ouverts  par  la  présente  loi,  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  spécialité  de  l'exercice. 

Ce  compte  spécial  sera  clos  au  3i  décembre  1895. 

Un  projet  de  loi  portant  règlement  de  ce  compte  devra  être 
présenté  avant  le  3i  décembre  1896. 

Art.  3.  —  Pour  pourvoir  aux  dépenses  prévues  k  l'article  icr, 
le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  remettre  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
65  millions,  des  obligations  amortissables  au  moyen  d'annuités 
terminables  en  1923. 

Fait  à  Paris,  le  7  décembre  1894. 

CASIMIR-PERIER. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  la  guerre, 
A.  Mercier. 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères, 
G.  Hanotaux. 

Le  Ministre  de  la  marine, 
Félix  Faure. 

Le  Ministre  des  finances» 
R.  Poincaré. 


J 


CONSTITUTION 


DES 


CADRES  DU  CORPS  EXPÉDITIONNAIRE 


En  vertu  de  décisions  ministérielles  insérées  au  Journal  Offi- 
ciel dans  le  courant  des  mois  de  février,  mars  et  avril  i8q5,  les 
états-majors  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  ont  été, 
au  départ,  constitués  comme  il  suit  : 

QUARTIER  GÉNÉRAL 


Général  commandant  :  Général  de  division  DUCHESNE. 

Officiers  d'ordonnance  :  Capitaine  Bossard  (infanterie,  H.  G.), 
breveté  ;  capitaine  Duchâtelet  (infanterie,  H.  C),  breveté;  lieu- 
tenant de  vaisseau  Simon. 

1er  Groupe. 

Chef  d'état-major  :  Général  de  brigade  de  Torcy,  breveté. 

Sous-chef  d'état-major  chargé  du  service  des  renseignements  : 
Lieutenant-colonel  de  Beylié  (infanterie  de  marine),  breveté. 

ÉtBt-major  :  Lieutenant-colonel  de  Nonancourt  (infanterie, 
H.  C.),  breveté  ;  commandant  Delarue  (génie,  H.  C.),  breveté  ; 
capitaine  Herr  (artillerie,  H.  C.),  breveté  ;  capitaine  Humbert 
(infanterie  de  marine),  breveté;  archiviste  de  irc classe  Mongin. 

Ingénieur  de  la  marine  :  M.  Revol  (sous-ingénieur). 

Service  géographique  :  Capitaine  Bourgeois  (artillerie), 
breveté  ;  capitaine  Peyronel  (artillerie). 

Service  des  renseignements:  Commandant  Andry  (infan- 
terie) [parti]1  ;  capitaine  Caré  (artillerie,  H.  C),  breveté  ;  capi- 
taine Martinie  (cavalerie);  lieutenant  Aube  (infanterie  de  marine) 


I.  La  mention  parti  indique  que  l'officier  on  fonctionnaire  a  été  dirigé  snr  Majunga 
(fin  janvier  i8g5),  avec  l'échelon  d'avant-garde,  ou  se  trouvait  déjà  en  résidence  a 
Madagascar,  avant  l'ouverture  des  hostilités. 
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[parti];  lieutenant  de  réserve  Bénévent  (infanterie)  [parti];  sous- 
lieutenants  de  réserve  Jullv  et  Durand  (infanterie)  [partis]. 


2e  Groupe. 
Commandement  de  l'artillerie:  Colonel  Palle  (artillerie), 

breveté  ;  commandant  d'Affry  de  la  Monnoye  (artillerie),  bre- 
veté ;  capitaine  Vittu  de  Kerraoul  (artillerie),  breveté  (parti)  ; 
capitaine  Lancret  (artillerie  de  marine). 

Commandement  du  génie  :  Lieutenant-colonel  Marmier 
(génie)  ;  capitaine  Legrand  (génie),  breveté  ;  capitaine  Pons 
(génie)  ;  capitaine  Cré  (génie). 

Direction  des  services  administratifs:  Sous-intendant 

militaire  de  ire  classe  Thoumazou  ;  sous-intendant  militaire  de 
2*  classe  Godin. 

Direction  du  service  de  santé:  Médecin  principal  de 
in  classe  Emer y-Desbrousses ;  médecin-major  de  irt  classe  Hoc- 
quart  (parti). 

Service  vétérinaire:  Vétérinaire  principal  de  2*  classe  Len- 
théric. 

3e  Groupe. 

Direction  des  étapes  :  Colonel  Bailloud  (artillerie),  bre- 
veté ;  capitaine  Chanzy  (infanterie),  breveté  ;  capitaine  Thomas 
de  Colligny  (infanterie),  breveté  ;  lieutenant  Venot  (infanterie). 

Service  de  l'artillerie  des  étapes  :  Commandant  Sarre- 
bourse  de  la  Guillonniere  (artillerie)  ;  capitaine  Lacroix  (artil- 
lerie, H.  C),  breveté  ;  lieutenant  Regnault  (artillerie). 

Service  du  génie  des  étapes  :  Commandant  Magué  (génie) 
[parti]  ;  capitaine  Gondard  (génie)  ;  capitaine  Adrian  (génie). 

Services  administratifs  des  étapes  :  Sous-intendant  mi- 
litaire de  al*  classe  :  M.  Coppens  de  Nordlandt  (parti). 

Sous-intendant  militaire  de  2*  classe  :  M.  Fauconnet. 

Adjoint  à  l'intendance  :  M.  Adam. 
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ÉTATS-MAJORS  DES  BRIGADES 


1"  BRIGADE  (ARMEE  DE  TERRE) 


Général  commandant  :  Général  de  brigade  Metzinger  (parti). 

Officiers  d'ordonnance  :  Capitaine  Mirepoix  (infanterie),  bre- 
veté (parti);  capitaine  Wirbel  (infanterie,  H.  C),  breveté  (parti). 

Archiviste:  Archiviste  principal  de  2e  classe  Parize  (parti). 

Service  de  l'intendance  :  Sous-intendant  militaire  de  3e  classe 
Pasquier  (parti). 

200e  RÉGIMENT  D'INFANTERIE 

ÉTAT-MAJOR  DU  RÉGIMENT 

Colonel  commandant  :  M.  Gillon,  colonel  commandant  le 
49*  d'infanterie. 

Lieutenant-colonel:  M.  Bizot,  lieutenant-colonel  breveté  du 
72*  d'infanterie. 

Capitaine  adjoint  au  chef  de  corps  :  M.  Deville,  capitaine 
breveté  au  i3o*  d'infanterie. 

Officier  porte-drapeau  :  M.  Blavier,  lieutenant  au  77*  d'infan- 
terie. 

1"  BATAILLON 


Chef  de  bataillon  :  M.  Rapine  du  Nozet  de  Sainte-Marie,  chef 
de  bataillon  au  75*  d'infanterie. 

Capitaine  adjudant-major:  M.  Bernard,  capitaine  au  39*  d'in- 
fanterie. 

Officier-payeur  :  M.  Mano,  lieutenant  au  5ie  d'infanterie. 

Officier  d'approvisionnement  :  M.  Carlu,  lieutenant  au  1  ^d'in- 
fanterie. 
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lre  compagnie  :  MM.  d'Hennezel,  capitaine  au  74e  d'infante- 
rie ;  Pollacchi,  lieutenant  au  74*  d'infanterie  ;  Zuber,  lieutenant 
au  64*  d'infanterie  ;  Gaulier,  lieutenant  au  28*  d'infanterie. 

2e  compagnie:  MM.  Immelin,  capitaine  au  124e d'infanterie; 
de  Gayffier,  lieutenant  au  1 24e  d'infanterie  ;  de  Chateaubriand, 
sous-lieutenant  au  ia4e  d'infanterie  ;  Morel,  lieutenant  au  io3e 
d'infanterie. 

3e  compagnie  :  MM.  Lecat,  capitaine  au  3ic  d'infanterie  ; 
Doreau,  lieutenant  au  3ie  d'infanterie  ;  Lagarde,  sous-lieutenant 
au  3 ie  d'infanterie  ;  Broyelle,  lieutenant  au  i3ic  d'infanterie. 

4e  compagnie  :  MM.  Costille,  capitaine  au  29e  d'infanterie  ; 
Desveaux,  lieutenant  au  29e  d'infanterie  ;  Segond,  lieutenant  au 
29e  d'infanterie  ;  Gaudichau,  lieutenant  au  i34e  d'infanterie. 

3e  BATAILLON 

Chef  de  bataillon  :  M.  Coutaud,  chef  de  bataillon  au  162e  d'in- 
fanterie. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  Titeux,  capitaine  au  78e  d'in- 
fanterie. 

Officier-payeur:  M.  d'Ollone,  lieutenant  au  90e  d'infanterie. 

Officier  d'approvisionnement  :  M.  Petitjean,  lieutenant  au 
32e  d'infanterie. 

5e  compagnie:  MM.  Mortier,  capitaine  au  1 25e  d'infanterie  ; 
Lessoré  de  Sainte-Foy,  lieutenant  au  125e  d'infanterie  ;  Courba- 
rien,  lieutenant  au  1 25e  d'infanterie  ;  de  Saint-Exupéry,  lieute- 
nant au  i35e  d'infanterie. 

6e  compagnie  :  MM.  Legay,  capitaine  au  48e  d'infanterie  ; 
Garnier  de  la  Villesbret,  lieutenant  au  48e  d'infanterie  ;  Nicollau, 
lieutenant  au  48e  d'infanterie  ;  Beaunier,  lieutenant  au  4ie  d'in- 
fanterie. 

7e  compagnie  :  MM.  Blandin,  capitaine  au  65e  d'infanterie  ; 
Legros,  lieutenant  au  65e  d'infanterie  ;  de  Vauzelles,  lieutenant 
au  65e  d'infanterie  ;  Latreille,  lieutenant  au  93e  d'infanterie. 

8e  compagnie  :  MM.  Deniau,  capitaine  au  i38e  d'infanterie; 
Paris,  lieutenant  au  i38e  d'infanterie;  Bouchon,  lieutenant  au 
1 38e  d'infanterie  ;  Aubert  (E.),  lieutenant  au  78e  d'infanterie. 
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3«    BATAILLON 

Chef  de  bataillon:  M.  Pasquier  de  Franclieu,  chef  de  bataillon 
au  88e  d'infanterie. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  Gomiot,  capitaine  au  91e  d'in- 
fanterie. 

Officier-payeur:  M.  Favatier,  lieutenant  au  126e  d'infanterie. 

Officier  d'approvisionnement  :  M.  Baruzy,  lieutenant  au 
i5ic  d'infanterie. 

9e  compagnie  :  MM.  Péria,  capitaine  au  139e  d'infanterie; 
Antoine,  lieutenant  au  139e  d'infanterie  ;  Brau,  lieutenant  au 
139e  d'infanterie  ;  Perrin,  sous-lieutenant  au  86e  d'infanterie. 

10e  compagnie  :  MM.  Tardieu,  capitaine  au  i43e  d'infante- 
rie ;  Arnaud,  lieutenant  au  i43e  d'infanterie  ;  Bruguière,  sous- 
lieutenant  au  i43e  d'infanterie  ;  Civatte,  lieutenant  au  12e  d'in- 
fanterie. 

11e  compagnie:  MM.  Tedeschi,  capitaine  au  9e  d'infanterie  ; 
Galle,  lieutenant  au  9e  d'infanterie  ;  Regourd,  lieutenant  au 
9e  d'infanterie  ;  Dumas,  lieutenant  au  1 26e  d'infanterie. 

12e  compagnie  :  MM.  Bohler,  capitaine  au  34e  d'infanterie  ; 
Lablache-Combier,  lieutenant  au  34e  d'infanterie  ;  Litschfousse, 
lieutenant  au  34e  d'infanterie  ;  Pinelli,  lieutenant  au  i44f  d'in- 
fanterie. 

40e  BATAILLON  DE  CHASSEURS  A  PIED 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Massiet  du  Biest,  lieute- 
nant-colonel breveté,  commandant  le  i4c  bataillon  de  chasseurs. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  de  Bouvier,  capitaine  au 
4e  bataillon  de  chasseurs. 

Officier-payeur  :  M.  Audierne,  lieutenant  au  17e  bataillon  de 
chasseurs. 

Officier  d'approvisionnement  :  M.  Dubroca,  sous-lieutenant 
au  3oe  bataillon  de  chasseurs. 

ire  compagnie  :   MM.   Juge,   capitaine  au    11e  bataillon; 


3iG  l'expédition  de  Madagascar. 

Burckhard,  lieutenant  au  i  Ie  bataillon  ;  Collet,  lieutenant  au 
1  ie  bataillon  ;  Escallon,  lieutenant  au  1 i9  bataillon. 

2e  compagnie:  MM.  Gloxin,  capitaine  au  12e  bataillon; 
Barbé,  lieutenant  au  12e  bataillon  ;  Calvet,  lieutenant  au  12e  ba- 
taillon ;  Vidon,  sous-lieutenant  au  129  bataillon. 

3e  compagnie:  MM.  Duc  rot,  capitaine  au  i4e  bataillon; 
Jullien,  lieutenant  au  i4e  bataillon  ;  Duc,  lieutenant  au  i4e  ba- 
taillon ;  Rosset,  lieutenant  au  i4e  bataillon. 

4*  compagnie  :  MM.  Delanney,  capitaine  au  22e  bataillon  ; 
de  la  Bigne,  lieutenant  au  22e  bataillon  ;  Bidault,  lieutenant  au 
229  bataillon  ;  Genêt,  sous-lieutenant  au  22e  bataillon. 


RÉGIMENT  D'ALGÉRIE 

ÉTAT-MAJOR    DU   RÉGIMENT 

Colonel  commandant:  M.  Oudri,  colonel  commandant  le 
2e  étranger. 

Lieutenant-colonel  :  M.  Pognard,  lieutenant-colonel  breveté 
du  2e  tirailleurs  algériens. 

Capitaine  adjoint  au  chef  de  corps  :  M.  Boô,  capitaine  au 
2e  étranger. 

Officier  porte-drapeau  :  M.  Vigarosy,  lieutenant  au  i9r  tirail- 
leurs algériens. 

1"  BATAILLON 


Chef  de  bataillon:  M.  Barre,  chef  de  bataillon  breveté  au 
i9*  étranger. 

Capitaine  adjudant-major:  M.  Devaux,  capitaine  au  iw  étran- 
ger. 

Officier-payeur  :  M.  Beynet,  lieutenant  au  titre  étranger  au 
1 w  étranger. 

Officier  d'approvisionnement  :  M.  Ecochard,  lieutenant  au 
i9*  étranger. 

in  compagnie  :  MM.  Perrot,  capitaine  au  1er  étranger  ; 
Ayné,  lieutenant  au  ier  étranger;  Rouanet,  lieutenant  au  titre 
étranger  au  Ier  étranger  ;  Mure,  lieutenant  au  ier  étranger. 
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2e  compagnie  :  MM.  Courtois,  capitaine  au  1er  étranger  ; 
G ueilhers,  lieutenant  au  Ier  étranger;  Grégory,  lieutenant  au 
Ier  étranger  ;  Dufoulon,  sous-lieutenant  au  Ier  étranger. 

3e  compagnie  :  MM.  Bulot,  capitaine  au  2e  étranger;  Farail, 
lieutenant  au  2°  étranger  ;  Burchard,  lieutenant  au  2e  étranger  ; 
Langlois,  sous-lieutenant  au  2e  étranger. 

4e  compagnie  :  MM.  Sardi,  capitaine  au  titre  étranger  au 
2e  étranger  ;  Simon,  lieutenant  au  2e  étranger;  Motte,  lieutenant 
au  2e  étranger  ;  Jolivet,  lieutenant  au  titre  étranger  au  2e  étran- 
ger. 

2«    BATAILLON 

Chef  de  bataillon  :  M.  Lentonnet,  chef  de  bataillon  au  ier  ti- 
railleurs algériens. 

Capitaine  adjudant-major:  M.  Mahéas,  capitaine  au  Ier tirail- 
leurs algériens. 

Officier-payeur  :  M.  Tiel,  lieutenant  au  ier  tirailleurs  algériens. 

Officier  d'approvisionnement  ;  M.  Brémond,  lieutenant  au 
Ier  tirailleurs  algériens. 

5e  compagnie:  MM.  Pradal,  capitaine  au  icr tirailleurs  algé- 
riens ;  Bordeaux,  lieutenant  au  ier  tirailleurs  algériens  ;  Grass, 
lieutenant  au  icr  tirailleurs  algériens;  Mohamed  ben  Fillali, 
lieutenant  indigène  au  Ier  tirailleurs  algériens;  Amar  ben  Saïd, 
sous-lieutenant  indigène  au  icr  tirailleurs  algériens. 

6e  compagnie:  MM.  Castel,  capitaine  au  ier  tirailleurs  algé- 
riens; Prudhomme,  lieutenant  au  Ier  tirailleurs  algériens  ;  Augey- 
Dufresse,  lieutenant  au  ier  tirailleurs  algériens  ;  Amar  ben  Saïd, 
lieutenant  indigène  au  Ier  tirailleurs  algériens. 

(Le  sous-lieutenant  indigène,  indisponible,  ne  sera  pas  rem- 
placé.) 

7e  compagnie  :  MM.  Pillot,  capitaine  au  2e  tirailleurs  algé- 
riens ;  Blondel,  lieutenant  au  2e  tirailleurs  algériens  ;  de  Bigault  de 
Grandrut,  lieutenant  au  2e  tirailleurs  algériens  ;  Bel  Kheir  ben 
Ammour,  lieutenant  indigène  au  2e  tirailleurs  algériens  ;  El  Arbi 
bel  Aïdouni,  sous-lieutenant  indigène  au  2e  tirailleurs  algériens. 

8e  compagnie  :  MM.  Girault,  capitaine  au  2e  tirailleurs  algé- 
riens ;  Chalet,   lieutenant  au  2e  tirailleurs  algériens;  Djellal, 


3i8  l'expédition  de  Madagascar. 

lieutenant  indigène  au  2e  tirailleurs  algériens  ;  Zaigue,  sous- 
lieutenant  au  2e  tirailleurs  algériens  ;  M' Ahmed  ben  Medjadi, 
sous-lieutenant  indigène  au  2e  tirailleurs  algériens. 

3«    BATAILLON 


Chef  de  bataillon:  M.  Debrou,  chef  de  bataillon  au  3e  tirail- 
leurs algériens  (parti). 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  Servant,  capitaine  au  3e  tirail- 
leurs algériens  (parti). 

Officier-payeur  :  M.  Bonvalot,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  al- 
gériens (parti). 

Officier  df  approvisionnement  :  M.  Bourgeois,  lieutenant  au 
3e  tirailleurs  algériens  (parti). 

9e  compagnie:  MM.  Gatel,  capitaine  au  3e  tirailleurs  algé- 
riens (parti)  ;  Catin,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algériens  (parti); 
Eutman  ben  Abdallah,  lieutenant  indigène  au  3e  tirailleurs  algé- 
riens (parti)  ;  Jeanpierre,  sous-lieutenant  au  3e  tirailleurs  al- 
gériens (parti)  ;  Larbi  ben  Arnar,  sous-lieutenant  indigène  au 
3e  tirailleurs  algériens. 

10e  compagnie  :  MM.  Rabaud,  capitaine  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti);  Gerst,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algériens 
(parti);  Béringer,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algériens  (parti); 
Abdallah  ben  Boudjernah,  lieutenant  indigène  au  3e  tirailleurs 
algériens  ;  Mohamed  ben  Ali,  sous-lieutenant  indigène  au  3e  ti- 
railleurs algériens  (parti). 

11e  compagnie  :  MM.  Delbousquet,  capitaine  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti)  ;  Robin,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algériens 
(parti)  ;  Royer,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algériens  (parti);  Beu- 
mansour,  lieutenant  indigène  au  3e  tirailleurs  algériens  ;  Mohamed 
ou  Amar,  sous-lieutenant  indigène  au  3e  tirailleurs  algériens. 

12e  compagnie  :  MM.  Vemadet,  capitaine  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti);  de  Gouvello,  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algé- 
riens (parti);  Mezakchi,  lieutenant  indigène  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti);  Meurisse,  sous- lieutenant  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti^  ;  Belkerla,  sous- lieutenant  au  3e  tirailleurs 
algériens  (parti). 
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2e  BRIGADE  (ARMEE  DE  MER) 


Général  commandant:  Général  de  brigade  Voyron  (infanterie 
de  marine). 

Officiers  d'ordonnance  :  Capitaine  Ditte  (infanterie  de  ma- 
rine), breveté  ;  capitaine  Roui  et  (infanterie  de  marine). 

Archiviste  :  Archiviste  principal  de  2e  classe  Jaubert. 

Service  de  l'intendance  :  Sous-intendant  militaire  de  3e  classe 
Huguin. 

13*  RÉGIMENT 

ÈTAT-MAJOR  DU  RÉGIMENT 

Colonel  commandant  :  M.  Bouguié,  du  3e  régiment. 
Lieutenant-colonel  :  M.  Gonard,  du  2e  régiment. 
Capitaine  adjoint  :  M.  Drujon,  du  8e  régiment,  détaché  au  mi- 
nistère des  colonies. 
Lieutenant  porte-drapeau  :  M.  Peltier,  du  5e  régiment. 

1«   BATAILLON 
Formé  à  Cherbourg. 

ÉTAT-MAJOB 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Borbal-Combret  du  3e  ré- 
giment. 

Capitaine  adjudant-major:  M.  Delimoges,  du  Ier  régiment. 

Lieutenant  officier-payeur  :  M.  Setier  du  Ier  régiment. 

Lieutenant  officier  d'approvisionnement  :  M.  Guégan,  du 
2e  régiment. 

Médecin  :  M.  Laflbnd,  de  ire  classe,  en  service  a  Brest. 

ln  compagnie  :  MM.  Robard ,  capitaine  du  3e  régiment  ; 
Couzineau,  lieutenant  du  Ier  régiment  ;  Detrez,  lieutenant  du 
2e  régiment  ;  Bergeron,  sous-lieutenant  du  4e  régiment. 

2e  compagnie  :  MM.  David,  capitaine  du  3e  régiment  ;  La- 
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porte,  lieutenant  du  3e  régiment  ;  Dubois  de  Saligny,  lieutenant 
du  3e  régiment  ;  Archambault,  lieutenant  du  2e  régiment. 

3e  compagnie  :  MM.  Laborie,  capitaine  du  6e  régiment  ; 
Desplanques,  lieutenant  du  5e  régiment  ;  Maritz,  lieutenant  du 
2e  régiment  ;  Becker,  sous-lieutenant  du  8e  régiment. 

4e  compagnie  :  MM.  Cléret,  capitaine  du  icr  régiment;  De- 
joux,  lieutenant  du  5e  régiment  ;  Forestier,  lieutenant  du  2e  ré- 
giment ;  Vallod,  sous-lieutenant  du  4e  régiment. 

2«    BATAILLON 

Formé  à  Rochefort. 

ÉTAT  -*CA.  OT  O  R 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Lalubin,  du  7e  régiment. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  Brun,  du  7e  régiment. 

Lieutenant  officier-payeur  :  M.  Gazeaux,  du  3e  régiment. 

Lieutenant  officier  d'approvisionnement  :  M.  de  Rauglaudre, 
du  7e  régiment. 

Médecins:  MM.  Fortoul,  de  ire  classe,  en  service  a  Toulon; 
Duguet,  de  2e  classe,  en  service  à  Toulon. 

5e  compagnie  :  MM.  Mondon,  capitaine  du  3e  régiment  ; 
Quinet,  lieutenant  du  3e  régiment  ;  Migeon,  lieutenant  du  2e  ré- 
giment ;  Barès,  sous-lieutenant  du  3e  régiment. 

6e  compagnie:  MM.  Kopff,  capitaine  du  7e régiment;  Reitz, 
lieutenant  du  7e  régiment  ;  Pernot,  lieutenant  du  7e  régiment  ; 
Duchan,  sous-lieutenant  du  3e  régiment. 

7e  compagnie  :  MM.  Collinet,  capitaine  du  3e  régiment  ; 
Richon,  lieutenant  du  6e  régiment;  Soûlas,  lieutenant  du  6e  régi- 
ment ;  Lamothe,  sous-lieutenant  du  4e  régiment. 

8e  compagnie  :  MM.  Cozanet,  capitaine  du  2e  régiment  ; 
Veuge,  lieutenant  du  2e  régiment  ;  de  Morel,  lieutenant  du  2e  ré- 
giment ;  Barrard,  sous-lieutenant  du  6e  régiment. 

3«   BATAILLON 
Formé  à  Toulon. 

ÉTAT-MAJOR 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Destelle,  du  4e  régiment. 
Capitaine  adjudant-major  :  M.  Lamolle,  du  4e  régiment. 
Lieutenant  officier-payeur  :  M.  Hitar,  du  8e  régiment. 
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Lieutenant  officier  d'approvisionnement  :  M.  de  Sainte-Co- 
lombe de  Boissonnade,  du  8e  régiment. 

Médecins  :  MM.  Trabaud,  de  iw  classe,  en  service  à  Toulon  ; 
Ilbert,  de  2e  classe,  en  service  à  Toulon. 

9e  compagnie  :  MM.  Poulliard,  capitaine  du  4e  régiment  ; 
Barfety  (P.  M.  F.),  lieutenant  du  4e  régiment  ;  Thaï,  lieutenant 
du  4e  régiment  ;  Brousse,  sous-lieutenant  du  4e  régiment. 

10e  compagnie:  MM.  Lemoine,  capitaine  du  5e  régiment  ; 
Chabalier,  lieutenant  du  4e  régiment  ;  Crépin,  lieutenant  du 
4e  régiment  ;  Expert-Besançon,  lieutenant  du  8e  régiment. 

IIe  compagnie  :  MM.  Montigault,  capitaine  en  service  à 
Madagascar  ;  Langelot,  lieutenant  en  service  à  Madagascar  ; 
Boisseau,  sous-lieutenant  en  service  à  Madagascar  ;  Martinand, 
sous-lieutenant  du  4e  régiment. 

12e  compagnie  :  MM.  Rouvier,  capitaine  en  service  à  Mada- 
gascar; Martel,  lieutenant  en  service  à  Madagascar;  Theveniaut, 
sous-lieutenant  en  service  à  Madagascar  ;  Thomassin,  sous-lieu- 
tenant du  4e  régiment. 


RÉGIMENT  COLONIAL 

ET  AI-MAJOR  DU  RÉGIMENT 

Colonel  commandant  :  M.  de  Lorme,  du  2e  régiment. 
Lieutenant-colonel  :  M.  Geil,  du  régiment  de  tirailleurs  mal- 
gaches. 
Capitaine  adjoint  :  M.  Vimont,  de  Tétat-major  de  l'arme. 
Lieutenant  porte-drapeau  :  M.  Rauch,  du  ier  régiment. 

1"   BATAILLON 
Déjà  formé  (iM  bataillon  du  régiment  de  tirailleurs  malgaches). 

ÉTAT-MAJ  O  ». 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Ganeval. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  de  Fitz-James. 

Lieutenant  officier-payeur  :  M.  Poisson. 

Lieutenant  officier  d'approvisionnement  :  M.  Philippe. 

Médecins:  MM.  Feraud,  de  irc  classe  ;  Rigaud,  de  2e  classe. 

MADAGASCAR.  2I 
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ln  compagnie  :  MM.  Dupiry,  capitaine  ;  JSergalone,  sous- 
lieutenant  ;  Besse,  sous-lieutenant  ;  Roubert,  sous-lieutenant. 

2e  compagnie:  MM.  Roger,  capitaine;  Salvat,  lieutenant; 
Forestou,  lieutenant  ;  Dominé,  sous-lieutenant. 

3e  compagnie  :  MM.  Jacquemin,  capitaine  ;  Lefebvre,  lieu- 
tenant ;  Boussard,  sous-lieutenant  ;  Paris  de  Bollardière,  sous- 
lieutenant. 

4e  compagnie  :  MM.  Staup,  capitaine  ;  Epardeaux,  lieute- 
nant ;  Biguot,  sous-lieutenant  ;  Baudelaire,  sous-lieutenant. 

2«    BATAILLON 

Déjà  formé  (Batailljn  de  tirailleurs  haoussas). 

Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Vandenbrock. 

Capitaine  adjudant-major  :  M.  Bois. 

Lieutenant  officier  d  approvisionnement  :  M.  Cluzeau. 

Médecins:  MM.  Casanova,  de  ire  classe  ;  Rousseau,  de  2e  classe. 

5e  compagnie  :  MM.  Dufresne,  capitaine  ;  Moreau,  lieute- 
nant. 

Deux  autres  lieutenants  pris  au  Sénégal. 

6e  compagnie  :  MM.  Freystatter,  capitaine  ;  Dupuis,  lieute- 
nant ;  Bocher,  lieutenant  ;  Courtin,  sous-lieutenant. 

7e  compagnie:  MM.  Daval,  capitaine  ;  Tamburini,  lieutenant; 
Bremaud,  lieutenant  ;  Bertaux-Levillain,  sous-lieutenant. 

8e  compagnie  :  MM.  Tirlot,  capitaine  ;  Fabiani,  lieutenant  ; 
Mathieu,  lieutenant  ;  Jeannot,  lieutenant. 

3«  BATAILLON 

Déjà  formé  (Bataillon  de  volontaires  de  la  Réunion). 

ÉTAT-MAJ  O  Tt 


Chef  de  bataillon  commandant  :  M.  Martin  (J.). 
Capitaine  adjudant-major  :  M.  Latour  d'Affaure. 
Lieutenant  officier-payeur  :  M.  Tref. 
Lieutenant  officier  d'approvisionnement  :  M.  Deschamps. 
Médecins  :  MM.  Millon,  de  ire  classe  ;  Taddei,  de  2e  classe. 


DOCUMENTS    MILITAIRES   DIVERS.  323 

9e  compagnie:  MM.  Hervé,  capitaine  ;  Gassouin,  lieutenant; 
Jouant,  sous-lieutenant  ;  Zeil,  sous-lieutenant. 

10e  compagnie  :  MM.  Berger,  capitaine  ;  Benedetti,  lieute- 
nant ;  Chapuy,  lieutenant  ;  Merlin,  sous-lieutenant. 

iie  compagnie  :  MM.  Jesson,  capitaine;  Sancery,  lieutenant; 
Raffié,  sous-lieutenant;  Dubas,  sous-lieutenant. 

12e  compagnie  ;  MM.  Dudouis,  capitaine  ;  Ducharme,  lieu- 
tenant ;  Arnaudeau,  sous-lieutenant  ;  Rouloi,  sous-lieutenant. 


CAVALERIE 


ESCADRON  DE  CHASSEURS  D'AFRIQUE 

(ioe  escadron  du  ier  régiment). 

MM.  Aubier,  capitaine  commandant  ;  Walch,  capitaine  en  2e  ; 
Corhumel,  lieutenant  en  icr;  Govillon,  lieutenant  en  1er;  Carrez, 
lieutenant  en  2e  ;  de  Veye,  lieutenant  en  2e  ;  Jouillié,  lieutenant 
en  2e. 

Officiers  de  complément  :  MM.  Girardin,  lieutenant  en  Ier,  venu 
du  4e  chasseurs  d'Afrique  ;  Philpin  de  Piépape,  lieutenant  en  2°, 
venu  du  3e  chasseurs  d'Afrique. 

DÉPÔT  DE  REMONTE  MOBILE 

M.  de  Cointet,  lieutenant  a  la  suite  du  ioe  escadron  du 
Ier  chasseurs  d'Afrique,  venu  du  20e  dragons. 

VÉTÉRINAIRES  MILITAIRES 

ier  groupe  de  batteries  de  montagne  de  la  marine:  M.  Cho- 
teau,  vétérinaire  en  2e. 

2e  groupe  de  batteries  de  la  guerre  :  M.  Serrât,  vétérinaire 
en  2e  au  i5c  escadron  du  train  des  équipages  militaires. 

Parc:  M.  Berton,  vétérinaire  en  2e  au  ier  escadron  du  train 
des  équipages  militaires. 
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/"  compagnie  du  train  :  MM.  Barascud,  vétérinaire  en  icr  ; 
Pellotier,  vétérinaire  en  ae  au  8e  chasseurs  ;  Bourgougnan,  vété- 
rinaire en  2e  au  8e  hussards. 

2*  compagnie  du  train  :  M.  Bertelot,  vétérinaire  en  2e  au 
5e  escadron  du  train  dos  équipages  militaires. 

y  compagnie  du  train  :  MM.  Mari  and,  vétérinaire  en  Ier  au 
1  ie  dragons  ;  Jacquin,  vétérinaire  en  2e  au  5e  dragons. 

4*  compagnie  du  train  :  MM.  Coulon,  vétérinaire  en  icr  au 
6e  hussards  ;  Schoumacher,  vétérinaire  en  2e  au  32e  d'artillerie. 

5e  compagnie  du  train  :  MM.  Cattoir,  vétérinaire  en  2e  au 
36e  d'artillerie  (détaché  en  Algérie)  ;  Barroux,  vétérinaire  en  2e 
au  i5e  dragons. 

6*  compagnie  du  train  :  MM.  Durand,  vétérinaire  en  2e  au 
ioe  d'artillerie  (détaché  en  Algérie)  ;  Galland,  vétérinaire  en  2e 
au  4e  dragons. 

Escadron  du  Ier  chasseurs  d'Afrique  :  M.  Cabri  force,  vétéri- 
naire en  ae  au  Ier  chasseurs  d'Afrique. 


ARTILLERIE 


ÊTAT-MAJOR  DU  COMMANDEMENT  DES  BATTERIES 

Lieutenant-colonel  commandant  les  batteries  :  M.  Laval,  lieu- 
tenant-colonel du  3 Ie  régiment. 

Lieutenant  adjoint  au  commandant  des  batteries:  M.  Damon, 
lieutenant  en  ief,  instructeur  à  l'école  militaire  de  l'artillerie  et 
du  génie. 

GROUPE  DE  BATTERIES  DE  MONTAGNE  DE  L'ARTILLERIE 

DE  TERRE 

ÊTAT-MAJOR  DU  GROUPE 

Chef  d'escadron  commandant  le  groupe  :  M.  Delestrac,  chef 
d'escadron  au  19e  régiment. 

Lieutenant  adjoint  :  M.  Aldebert,  lieutenant  en  Ier  au  11e  ré- 
giment. 
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Lieutenant  adjoint  :  M.  O'Neill,  lieutenant  en  ier  au  7e  régi- 
ment. 

15e  batterie  du  38e  régiment  (partie)  :  MM.  Lavail,  capi- 
taine en  Ier  au  1 3e  régiment  (Constantine);  Guillemot,  lieutenant 
en  ier  au  i3e  régiment  (Constantine)  ;  Liron,  lieutenant  en  2e  au 
i3e  régiment  (Constantine)  ;  Pierron,  lieutenant  en  2e  au  12e  ré- 
giment (Aumale). 

16e  batterie  du  38e  régiment  :  MM.  Chamblay,  capitaine 
en  Ier  au  i3e  régiment  (Sousse)  ;  Poncet,  lieutenant  en  Ier  au 
i3e  régiment  (Sousse);  Brunet,  lieutenant  en  2e  au  1 3° régiment 
(Sousse)  ;  Rose,  lieutenant  en  2e  au  i3e  régiment  (Gabès). 

lre  section  mixte  de  munitions  du  38e   régiment  : 

MM.  Dauvé,  capitaine  en  2e  a  la  direction  d'Alger  ;  Huguet, 
lieutenant  en  2e  au  12e  régiment  (Oran);  de  Roux,  lieutenant 
en  2e  au  12e  régiment*(Milianah). 

GROUPE  DE  BATTERIES  MONTÉES  DE  L'ARTILLERIE 

DE  TERRE 

ÉTAT-MAJOR  DU  GROUPE 

Chef  d'escadron  commandant  le  groupe  :  M.  Ruffey,  chef 
d'escadron  au  4e  régiment  (Héricourt). 

Lieutenant  adjoint  :  M.  de  Barescut,  lieutenant  en  1er  au  4e  ré- 
giment (Besançon). 

Lieutenant  adjoint  :  M.  Lelièvre,  lieutenant  en  ierau  37e  régi- 
ment. 

17e  batterie  du  38e  régiment:  MM.  de  Carmejane  de 
Pierredon,  capitaine  en  Ier  au  6e  régiment  ;  Béranger,  lieutenant 
en  1er  au  6e  régiment  ;  Condamin,  lieutenant  en  2e  au  6e  régi- 
ment ;  Patillon,  sous-lieutenant  au  6e  régiment. 

18e  batterie  du  38e  régiment:  MM.  Bovet,  capitaine  en  ier 
au  38e  régiment  ;  Dessens,  lieutenant  en  1er  au  38e  régiment  ; 
Marmion,  lieutenant  en  Ier  au  38e  régiment;  Georges,  lieutenant 
en  2e  au  38e  régiment. 

2e  section  mixte  de  munitions  du  38e  régiment  : 
MM.  Chaton,  capitaine  en  2e  au  3ie  régiment;  Bumoust,  lieu- 
tenant en  Ier  au  260  régiment;  Jobit,  lieutenant  en  2e  au 
i3e  régiment. 
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GROUPE  DE  BATTERIES  DE  MONTAGNE  DE  L'ARTILLERIE 

DE  LA  MARINE 

ÉTAT-MAJOR  DU  GROUPE 

Chef  d'escadron  commandant  le  groupe:  M.  Henry,  chef 
d'escadron  breveté,  k  la  suite  du  icr  régiment  k  Lorient. 

Lieutenant  adjoint  :  M.  Steiner,  lieutenant  en  1er  à  la  compa- 
gnie d'artificiers  a  Toulon. 

Sous-lieutenant  adjoint  :  M.  de  Fœlckersahmb-Croppen,  sous- 
1  outenant  k  la  5e  batterie  du  ier  régiment  a  Toulon. 

7e  batterie  du  groupe  d'Afrique  et  des  Antilles  :  MM.  Ju- 

liea,  capitaine  en  Ier,  officier  d'ordonnance  du  ministre  de  la 
marine  ;  Musquère,  lieutenant  en  1er,  officier-payeur  et  d'habil- 
lement au  2°  régiment  k  Brest  ;  Salzard,  lieutenant  en  2e  à  la 
9e  batterie  du  2e  régiment  .k  Brest  ;  Isabey,  lieutenant  en  2e  k  la 
3e  batterie  du  Ier  régiment  k  Lorient. 

8e  batterie  du  groupe  d'Afrique  et  des  Antilles  : 

MM.  Boucher,  capitaine  en  1er  k  l'inspection  générale  de  l'arme 
k  Paris  ;  Camp,  lieutenant  en  Ier  k  la  5e  compagnie  d'ouvriers  k 
Toulon  ;  Patard,  lieutenant  en  2e  k  la  5e  batterie  du  ier  régiment 
k  Toulon  ;  Gland u,  sous-lieutenant  k  la  6e  batterie  du  Ier  régi- 
ment k  Toulon. 

9e  batterie  du  groupe   d'Afrique  et  des  Antilles  : 

MM.  Bergeret,  capitaine  en  Ier  k  la  2e  batterie  du  2e  régiment  k 
Cherbourg  ;  Muro,  lieutenant  en  1er,  adjoint  au  capitaine-tréso- 
rier du  2e  régiment  k  Cherbourg  ;  Borel,  lieutenant  en  2e  k  la 
6*  batterie  du  i^égiment  k  Toulon  ;  Hue,  lieutenant  en  2e  k  la 
i3*  batterie  du  Ier  régiment  k  Toulon. 

Section  de  munitions  (groupe  d'Afrique  et  des  An- 
tilles): MM.  Jordan,  capitaine  en  2e  k  l'inspection  des  fabrica- 
tions ;  Labasque,  lieutenant  en  ier  k  la  3e  batterie  du  rer  régi- 
ment k  Lorient;  Gâteau,  lieutenant  en  2e  k  la  irc  batterie  du 
itr  régiment  k  Lorient. 
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PARC   D'ARTILLERIE 


ETAT-MAJOR  DU  GROUPE 


Chef  d'escadron  commandant  le  parc  :  M.  Silvestre,  chef 
d'escadron  commandant  le  6e  bataillon  à  pied. 

Capitaine  adjoint  :  M.  Baquet,  capitaine  en  Ier  au  Ier  régi- 
ment. 

Adjoints  :  MM.  Michon,  garde  d'artillerie  de  2e  classe  a  la 
direction  de  Tunis  (parti)  ;  Oursin,  garde  d'artillerie  de  3e  classe 
à  l'atelier  de  construction  de  Bourges  (parti)  ;  Creuzet,  ouvrier 
d'état  en  fer  de  ire  classe  a  la  direction  de  Besançon  ;  Héesse, 
ouvrier  d'état  en  bois  de  2e  classe  à  l'atelier  de  construction  de 
Rennes. 

Détachement  d'ouvriers  :  Capitaine  commandant  le  déta- 
chement :  M.  Robert,  capitaine  en  icr  au  i3c  bataillon  à  pied. 

Détachement  d'artificiers  :  Lieutenant  commandant  le 
détachement  :  M.  Hourcq,  lieutenant  en  icr  à  la  2e  compagnie 
d'artificiers. 

3e  section  de  parc  du  38e  régiment  :  MM.  Seguin,  capi- 
taine en  2°  à  la  direction  de  Verdun  ;  Taratte,  lieutenant  en  ier 
au  4<>c  régiment  ;  Pérodeau,  lieutenant  en  2°  au  5e  bataillon. 

4e  section  de  parc  du  38e  régiment  :  MM.  Wargnier, 

lieutenant  en  Ier  au  29e  régiment  (La  Fere)  ;  Cornu  de  Lafon- 
taine,  lieutenant  en  2e  au  1  ie  régiment. 

Service  de  l'artillerie  :  MM.  Pierson,  garde  d'artillerie, 
comptable  de  ire  classe  a  la  direction  de  Versailles  ;  Charlois, 
garde  d'artillerie  de  2e  classe  a  l'école  d'artillerie  du  16e  corps 
d'armée  ;  Lassalle-Séré,  garde  d'artillerie  chef  artificier  de 
3e  classe  a  la  direction  de  Gonstantine  ;  Martin,  contrôleur 
d'armes  de  3e  classe  a  l'école  d'artillerie  du  9e  corps  (annexe  de 
Châteauroux)  ;  Marchadier,  ouvrier  d'état  en  fer  de  2e  classe  à 
la  direction  de  Grenoble  ;  Mercier,  ouvrier  d'état  en  bois  de 
2e  classe  à  la  direction  de  La  Fère. 
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TROUPES  ET  SERVICE  DU  GENIE 


Adjoints  (attachés  au  commandant  du  génie)  :  MM.  Durel, 
adjoint  de  3e  classe  a  Alger  ;  de  Pastorel  de  Bastugues,  adjoint 
de  3e  classe  a  Sousse. 

TROUPES 

11e  compagnie  du  2e  régiment:  MM.  Cauboue,  capitaine 
en  1er  au  Ier  régiment  (parti)  ;  Lacabe-Plasteig,  capitaine  en  2e 
au  Ier  régiment;  Noirot,  lieutenant  en  ierau  Ier  régiment  (parti); 
Beigbéder-Camo,  lieutenant  en  2e  au  7e  régiment  ;  Fénéon,  lieu- 
tenant en  2e  au  ier  régiment  (parti). 

12e  compagnie  du  2e  régiment  :  MM.  Zobel,  capitaine 
en  Ier  au  camp  de  Chàlons  ;  Gencj,  capitaine  en  20  a  Tunis  ; 
Dorand,  lieutenant  en  Ier  au  Ier  régiment  ;  Thomas,  lieutenant 
en  Ier  au  6°  régiment  ;  Bastien,  lieutenant  en  Ier  au  3e  régiment. 

13e  compagnie  du  2e  régiment  :  MM.  Ferrand,  capitaine 
en  Ier  au  4e  régiment  ;  Digue,  capitaine  en  2e  a  Batna  ;  Girod, 
lieutenant  en  1er  au  ier  régiment  (Toul)  ;  Serra,  lieutenant  en  Ier 
au  2e  régiment  ;  Fatou,  lieutenant  en  1er  au  4e  régiment. 

14e  compagnie  du  2e  régiment  :  MM.  Krug,  capitaine 
en  Ier  au  6e  régiment  ;  Noguette,  capitaine  en  2e,  officier  d'or- 
donnance de  M.  le  général  Quinivet;  Simonin,  lieutenant  en  ier 
au  6*  régiment  ;  Balas,  lieutenant  en  ierau  3e régiment;  Jubelin, 
lieutenant  en  3e  au  5e  régiment. 


SERVICES 

PARC    DU    GÉNIE 

Capitaine  chef  de  parc  :  M.  Noguette,  capitaine  en  2e  à  la 
i4e  compagnie. 
Adjoint:  M.  Vanstéene,  adjoint  de  3e  classe  à  Alger. 
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SERVICE  DU   GÉNIE  DES  ÉTAPES 

Adjoints  :  MM.  Bouchelot,  adjoint  de  20  classe  a  Bordeaux 
(parti)  ;  Conrad,  adjoint  de  3e  classe  a  Paris  (rive  droite)  ;  Pradal, 
adjoint  de  3e  classe  a  Sidi-bel-Abbès  ;  Troyer,  adjoint  de  3e  classe 
a  La  Fère. 


TRAIN  DES  EQUIPAGES  MILITAIRES 


30e  ESCADRON 

Chef d'escadron  :  M.  Deyme,  chef  d'escadron  commandant  le 
16e  escadron. 

Adjoint  au  chef  d'escadron  :  M.  Roussel  (J.),  sous-lieutenant 
au  16e  escadron. 

lre  compagnie  :  MM.  Fritel,  capitaine  en  2e  au  5e  escadron 
(Sétif);  Pontoise,  lieutenant  en  ier  au  12e  escadron  (Mustapha); 
Rognoni,  lieutenant  en  ier  au  i3e  escadron  (Tlemcen)  ;  Alles- 
sandri,  lieutenant  en  ier  au  17e  escadron  (Boghar)  ;  Pivet,  lieu- 
tenant en  Ier  au  17°  escadron  (Boghar). 

2e  compagnie  :  MM.  Neyrand,  capitaine  en  Ier  au  16e  esca- 
dron (Gabès)  ;  Desbiey,  lieutenant  en  Ier  au  3e  escadron  (Batna)  ; 
Magenties,  lieutenant  en  Ier  au  5e  escadron  (Sétif)  ;  Lavigne, 
lieutenant  en  i**  au  18e  escadron  (Oran)  ;  Dessiner,  lieutenant 
en  2e  au  i5c  escadron  (Sousse). 

3e  compagnie  :  MM.  Félix,  capitaine  en  Ier au  20e escadron; 
Kraft,  lieutenant  en  Ier  au  19e  escadron  ;  Dielenschneider,  lieu- 
tenant en  Ier  au  3°  escadron  ;  Trusson,  lieutenant  en  2e  au  20e  es- 
cadron ;  Doit,  sous-lieutenant  au  3°  escadron. 

4e  compagnie  :  MM.  Violland,  capitaine  en  2e  au  icr  esca- 
dron ;  Briffault,  lieutenant  en  ier  au  6e  escadron  ;  Aigoin  de 
Montredon,  lieutenant  en  Ier  au  5e  escadron  ;  Lanternier,  lieute- 
nant en  2e  au  20e  escadron  ;  Roussel,  sous-lieutenant  au  8e  esca- 
dron. 

5e  compagnie  :  MM.  Iraçabal,  capitaine  en  2e,  a  la  disposi- 
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tion  du  commandant  supérieur  du  Soudan  ;  Chary,  lieutenant 
en  Ier  au  i3c  escadron;  Peltier,  lieutenant  en  Ier  au  11e  esca- 
dron ;  Royer,  lieutenant  en  2e  au  i3e  escadron  ;  Michel,  sous- 
lieutenant  au  i3e  escadron. 

6e  compagnie  :  MM.  Buguin,  capitaine  en  1er  au  17e  escadron; 
Nicollet,  lieutenant  en  1er  au  19e  escadron;  Bonnard,  lieutenant 
en  Ier  au  19e  escadron  ;  Martin,  lieutenant  en  2e au  i5e  escadron; 
Escrivant,  sous-lieutenant  au  12e  escadron. 


INTENDANCE  MILITAIRE  ET  SERVICES  ADMINISTRATIFS 


INTENDANCE 

Les  sous-intendants  militaires  de  3e  classe  :  MM.  Damourette  ; 
Mever. 

L'adjoint  à  V intendance  :  M.  Adam. 

Les  officiers  d'administration  de  1™  classe  des  bureaux  de 
l'intendance  :  MM.  Latapie-Chiro  ;  Colas. 

L'officier  d'administration  de  2*  classe  des  bureaux  de  fin- 
tendance  :  M.  Perrot  (parti). 

Les  officiers  d'administration  adjoints  de  f*  classe  des  bu- 
reaux de  l'intendance  :  MM.  Bret  ;  Larrey  ;  Porte  ;  Theissen. 

Les  officiers  d'administration  adjoints  de  2e  classe  des  bureaux 
de  l'intendance  :  MM.  Michel  ;  Sire  ;  Henry. 

L'officier  d'administration  de  1™  classe  des  subsistances  : 
M.  Coyen  (parti). 

Les  officiers  d'administration  de  2e  classe  des  subsistances  : 
MM.  Garnier  ;  Foata. 

Les  officiers  d'administration  adjoints  de  i™  classe  des  subsis- 
tances :  MM.  Rupp  ;  Willaume  (parti)  ;  Agert  ;  Daudé  ;  Morin  ; 
Simoni  ;  Pruvot  ;  Astoul. 

Les  officiers  d'administration  adjoints  de  2'  classe  des  subsis- 
tances :  MM.  Greffier  ;  Gaillot  ;  Cazin  ;  Jouclard  ;  Novis  ;  Si- 
mon ;  Dumont. 

M.  l'officier  d'administration  adjoint  de  in  classe  de  l'habille- 
ment et  du  campement  Thénard. 
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M.  l 'officier  d'administration  adjoint  de  2ê  classe  de  l'habille- 
ment et  du  campement  Moreau. 


SERVICE  DES  COMMANDEMENTS  D'ÉTAPES 


Capitaine  Lorillard,  infanterie. 
Capitaine  de  MaoMahon,  infanterie. 
Capitaine  Doyen,  infanterie,  breveté. 
Capitaine  Trafford,  cavalerie,  breveté. 
Capitaine  d'Ambly,  artillerie. 
Capitaine  de  Place,  cavalerie. 
Lieutenant  Waddington,  cavalerie. 


PREVOTE 


Commandant,  prévôt  :  M.  Gaudelette  (gendarmerie). 

M.  Herqué,  capitaine  de  gendarmerie,  commandant  du  déta- 
chement de  la  force  publique. 

M.  Courtot,  lieutenant  à  la  garde  républicaine  (infanterie), 
adjoint  au  commandant  du  détachement  de  la  force  publique. 


TRÉSOR  ET  POSTES 

Composition  du  personnel  au  début  des  opérations. 


Payeur  principal,  chef  de  service  :  M.  Prudot,  receveur  des 
finances  a  Dole. 

Payeur  particulier,  chef  de  comptabilité  :  M.  Sacomant. 

Payeurs  adjoints  :  MM.  Testoud,  Béchu  et  Lafont. 

Commis  de  trésorerie1  :  MM.  Grégis,  Cromer,  Ravillon, 
Beurton,  Nègre  et  Vallin. 


i.  Personnel  supplémentaire  débarqué  en  juillet  i8g5. 
Commis  de  trésorerie  :  MM.  Naud  et  Enjalbert. 

Nota.  —  M.  Naud  étant  décédé  le  a5  septembre  1890,  a  été  remplacé  par  M.  de  Fé- 
nieux,  débarqué  le  4  novembre  1895. 
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SERVICE  DE  LA  JUSTICE  MILITAIRE 


Greffier:  M.  Vergne  (Joseph),  officier 'd'administration  de 
3e  classe  (greffes  militaires). 


INTERPRETES 


Quartier  général:  MM.  Bertier,  interprète  militaire  de  2e  classe  ; 
Julien,  interprète  militaire  de  3e  classe. 
y  brigade  :  M.  Raybaud,  interprète  militaire  de  3e  classe. 


COMMISSION  D'ACHAT  D'OBOCK 


Capitaine  Gendron,  artillerie. 
Capitaine  Caillault,  cavalerie. 
Vétérinaire  Fraimbault. 


PERSONNEL  DU  SERVICE  DE  SANTE 

(GUERRE  ET  MARINÉ) 


I.  -  DIRECTION  DU  SERVICE  DE  SANTÉ  (BUREAUX) 

M.  Gendronneau,  officier  d'administration  adjoint  de  ireclasse. 
M.  Savoie,  officier  d'administration  adjoint  de  isolasse. 
M.  Sabatier,  aumônier  protestant. 


DOCUMENTS    MILITAIRES    DIVERS,  333 


II.  -  AMBULANCES 

AMBULANCE    IDE    LA    1"    BRIGADE 

M.  Bourdon,  médecin-major  de  irc  classe. 

M.  Lafille,  médecin-major  de  2  e  classe. 

M.  Chah  rut,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

M.  Julia,  idem. 

M.  Michel,  médecin  de  2°  classe  de  la  marine. 

M.  Boury,  idem. 

M.  Provent,  officier  d'administration  adjoint  de  in  classe. 

M.  Briole,  officier  d'administration  adjoint  de  2e  classe. 

M.  Danjoy,  aumônier  catholique. 

M.  Sabatier,  ministre  du  culte  protestant. 

28  infirmiers  militaires. 

AMBULANCE    DE    LA     2«    BRIGADE 

M.  Pitot,  médecin-major  de  ire  classe. 

M.  Prieur,  médecin-major  de  20  classe. 

M.  Dettling,  médecin  aide-major  de  irc  classe. 

M.  Friant,  idem. 

M.  Martel,  médecin  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Esquerré,  officier  d'administration  adjoint  de  in  classe. 

M.  Tusques,  officier  d'administration  adjoint  de  2e  classe. 

M.  Dupuy,  aumônier  catholique. 

28  infirmiers  militaires. 


III.  -  HOPITAUX  DE  CAMPAGNE 

HOPITAL    DE    CAMPAGNE    N«    1 

M.  Fluteau,  médecin-major  de  ire  classe. 
M.  Bischoff,  médecin-major  de  2e  classe. 
M.  Beigneux,  médecin  aide-major  de  irc  classe. 
M.  Pichon,  idem. 
M.  Jacob,  idem. 
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M.  Nanta,  pharmacien  aide-major  de  ire  classe. 

M.  Loiseau,  officier  d'administration  de  2e  classe. 

M.  Desselle,  officier  d'administration  adjoint  de  iw  classe. 

M.  Valéry,  idem. 

M.  Rouiet,  aumônier  catholique. 

48  infirmiers  militaires. 

HOPITAL    DE    CAMPAGNE    N<>    2 

M.  Mareschal,  médecin-major  de  ire  classe. 

M.  Sabatier,  médecin-major  de  2e  classe. 

M.  Ferrand,  médecin  aide-major  de  iw  classe. 

M.  Bronner,  idem. 

M.  Bourdon,  médecin  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Gourtot,  pharmacien-major  de  2e  classe. 

M.  Guyon,  officier  d'administration  adjoint  de  irc  classe. 

M.  Durand,  officier  d'administration  adjoint  de  2e  classe. 

M.  Laboucarie,  aumônier  catholique. 

48  infirmiers  militaires. 

HOPITAL    DE    CAMPAGNE    N<>    3 

M.  Moine,  médecin-major  de  ire  classe. 

M.  Soula,  médecin-major  de  2e  classe. 

M.  Le  Mitouard,  médecin  aide-major  de  irt  classe. 

M.  Fournial,  idem. 

M.  Bonain,  médecin  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Pellen,  pharmacien  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Bailly,  officier  d'administration  de  2e  classe. 

M.  Martel,  officier  d'administration  adjoint  de  in  classe. 

M.  Bardon,  aumônier  catholique. 

4g  infirmiers  militaires. 

HOPITAL    DE    CAMPAGNE    N<>    4 

M.  Dantin,  médecin-major  de  ire  classe. 
M.  Castelli,  médecin-major  de  2e  classe. 
M.  Vielle,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 
M.  Gros,  idem. 
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M.  Forgeot,  médecin  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Auché,  pharmacien  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Ménétret,  officier  d'administration  adjoint  de  ire  classe. 

M.  Brissez,  idem. 

M.  Dejour,  idem. 

M.  Félix,  aumônier  catholique. 

4o  infirmiers  militaires. 


HOPITAL    D'ÉVACUATION 

M.  Lepage,  médecin  principal  de  2e  classe. 

M.  Fabre,  médecin-major  de  ire  classe. 

M.  Watrin,  médecin-major  de  2e  classe. 

M.  Pouy,  médecin  aide-major  de  irc  classe. 

M.  Gaillard,  médecin  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Audiat,  idem. 

M.  Chambard,  pharmacien-major  de  ire  classe. 

M.  Lamy,  pharmacien  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Boulanger,  officier  d'administration  de  2e  classe. 

M.  Lacoste,  officier  d'administration  adjoint  de  ire  classe. 

M.  Ghiappe,  idem. 

M.  Chervalier,  aumônier  catholique. 

48  infirmiers  militaires. 

SANATORIUM    DE    NOSSI-COMBA 

M.  Maunas,  médecin-major  de  irc  classe. 

M.  Hurstel,  médecin-major  de  2e  classe. 

M.  Lejeune,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

M.  Viguier,  idem. 

M.  de  Libessard,  idem. 

M.  Pauleau,  pharmacien-major  de  2e  classe. 

M.  Arnaud,  pharmacien  de  2e  classe  de  la  marine. 

M.  Guyonnet,  officier  d'administration  de  ire  classe. 

M.  Loger,  officier  d'administration  adjoint  de  irc  classe. 

M.  Vernier,  officier  d'administration  adjoint  de  2e  classe. 

M.  Bruley  des  Varannes,  aumônier  catholique. 

53  infirmiers  militaires. 
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IV.  -  CORPS  DE  TROUPES  (GUERRE) 

200«    RÉGIMENT    D'INFANTERIE 

Ier  bataillon  :  MM.  Courtot,  médecin-major  de  2e  classe  ;  Sen- 
drail,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

2*  bataillon  :  MM.  de  Schuttelaére,  médecin-major  de  2e  classe  ; 
Malaval,  médecin  aide-major  de  irc  classe. 

3*  bataillon  :  MM.  Bernard,  médecin-major  de  2e  classe  ;  Ray- 
naud,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

40«   BATAILLON    DE    CHASSEURS 

MM.  Villedary,  médecin-major  de  2e  classe  ;  Mac-Aulifle,  mé- 
decin aide-major  de  irc  classe. 

RÉGIMENT  D'ALGÉRIE 

/""  bataillon:  MM.  Debrie,  médecin-major  de  2e  classe;  Moin- 
geard,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

2*  bataillon  :  MM.  Bechard,  médecin-major  de  2e  classe  ; 
Thooris,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

3*  bataillon  :  MM.  Delahousse,  médecin-major  de  2e  classe  ; 
Darricarrère,  médecin  aide-major  de  ire  classe. 

V.  —  CORPS  DE  TROUPES  (MARINE! 

13«  RÉGIMENT  D'INFANTERIE  DE  MARINE 

/""  bataillon  :  MM.  La  fond,  médecin  de  ire  classe  ;  Lorin,  mé- 
decin de  2e  classe. 

2*  bataillon  :  MM.  Fortoul,  médecin  de  ire  classe  ;  Duguet, 
médecin  de  2e  classe. 

3e  bataillon  :  MM.  Trabaud,  médecin  de  irc  classe  ;  Ilbert, 
médecin  de  2e  classe. 

RÉGIMENT   COLONIAL 

Ier  bataillon  :  MM.  Féraud,  médecin  de  ire  classe  ;  de  Saint- 
Germain,  médecin  de  2e  classe. 
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2*  bataillon  :  MM.  Casanova,  médecin  de  irc  classe  ;  Rousseau, 
médecin  de  2e  classe. 

?  bataillon  :  MM.  Millon,  médecin  de  ire  classe  ;  Taddei  di 
Torella,  médecin  de  2e  classe. 

RÉSERVE   DE    L'ARMÉE   ACTIVE 
M.  Lacaze,  médecin  aide-major  de  2e  classe  (parti). 
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TABLEAUX  D'EFFECTIFS 


DU 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


MINISTÈRE 

DE  LA  GUERRE 


ETAT-MAJOR 

1«*  Bureau. 
— m — 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


N°    1 


QUARTIER  GÉNÉRAL 


Paris,  le  22  lévrier  1896. 

Approuvé  :  Le  Général  de  division, 

T      ...    .  .        .     .  Président  de  la  Commission  d'organisation, 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurunden.  Signé  •  Duchesne. 
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TABLEAU  D'EFFECTIF  DU  QUARTIER  GÉNÉRA 


ÉLÉMENTS. 


1er  Groupe. 

Général  de  division 

Officiers  d'ordonnance 

Sous-officier  porte-fanion 

Chef  d'état-major 

Lieutenant-colonel  du  service  d'état-major  .  . 
Officier  supérieur  —  .  . 

Capitaines  —  .   . 

Archiviste .  . 

Interprètes 

Sous-ingénieur  de  la  marine 

Secrétaires  d'état-major 

Sous-chef  d'état-major .   . 

Officiers  du  service   .  .  . 

Secrétaires  d'état-major  . 

Officiers  du  service  .  .  . 

Secrétaires  d'état-major  . 


Service 

des 

renseignements. 

Service 
géographique. 


( 


f 


Totaux 


État-major 
du  génie. 


%•  Groupe  m). 

!  État-major  de  l'artillerie 

I  Officiers 
Secrétaires  du  génie . 
Direction  des  services  administratifs  .  .  . 
Secrétaires  de  la  3o"  section  de  commis.  . 
Administration  du  quartier  général.  .  .  . 
Secrétaires  de  la  3o«  section  de  commis.  . 

Direction  du  service  de  santé 

Secrétaires  de  la  3o*  section  d'infirmiers  . 
Direction  du  service  vétérinaire 


Détachement  du  train  des  équipages  (3o<j  escadron, 
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ÉLÉMENTS. 


■* 

4 


JE 

9 


3e  Groupe. 

{  Direction  des  étapes 

Secrétaires  d'état~major 

,  Service  de  l'artillerie  des  étapes 

Commandement  du  3o*  escadron  du  train.  . 

Service  du  génie  des  étapes 

Télégraphistes  du  génie  des  étapes 

Direction 


Services 

administratifs  < 

des  étapes. 


Secrétaires  de  la  3o»  section  de 
commis 

Tète  d'étapes  de  route 

Détachement  de  la  3o°  section  de 
commis 

Gites  d'étapes 

Détachement  de  la  3o»  section  de 
commis 

Tète  d'étapes  de  guerre 

Détachement  de  la  3o-  section  de 
commis 

Magasins  centraux 

Détachement  de  la  3o«  section  de 


commis 
Trésorerie  et  postes  J) .  . 


Détachement  delà  i**  compagnie  du  3o«  escadron 
du  train 

Justice  militaire 


Chef  d'escadron  de  gendarmerie  commandant  du 
quartier  général,  prévôt  du  corps  expédition- 
naire  

Prévôté  et  force  publique  «) 

Détachement  des  constructions  navales  Q  . 


Totaux 


Totaux      i  figurant  sur  ce  tableau  seulement, 
des  éléments  j  figurant  m  d.autreg  lableaux 

Totaux  d'ensemble  .   .   . 


» 


2 

3 


o 


K 

S   I 

M      O 

*   S 

o         m 

U      M 


B 


i 

» 

M 
» 
I 

» 
B 

J» 

» 


P 
» 


» 
» 
0 


5 


8 


K 

e 
m   " 


lk  D 

3° 

o 


u 


• 

I 
I 
I 

• 
» 

I 

» 
» 

a 

I 

» 
» 

B 
I 

S 
» 

I 

» 
» 


5 


la 


97 


H 


3  e 


I 
2 

I 

» 


» 
» 

B 
» 

B 

3 

» 

» 
I 

» 


» 
i 
i 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

B 

6 

» 
» 

B 
I 

B 


10 


18 
9 


27 


IO 


10 

4 


3- 


•8 


u 


2 

» 

2 

» 
2 

» 
2 

» 

3 

B 

6 


» 
i 

■ 
» 
i 


2 
28 


.* 


3o 


n 

H 
O 
H 


I 
2 
I 


23   54 


K 


4 

» 

5 

b)4 

2 

7 

B 

4 

» 

3 

» 

2 

» 

4 

» 

• 

7 

• 

il 

» 

I 

i 

*  • 
e  b 


D 
O 


4i 
56 


B 
I 


r, 


2 

4 


97 


r» 


9 
O 

El 

M  K 
3  O 


5 

m 
■< 
ai 


7 

e)3 


» 
3 
3 


21 


12 

15 


M 
S 

■ 
O 

a, 

u 

9 
O 


a 


i 
I 

■ 
■ 

B 

a 

I 

■ 


II 


3 
47 

73 


5a 

29 


27  j  8i 


39 


\ 


DOCUMENTS   MILITAIRES   DIVERS. 


3/|5 


3 

« 

K 

K 
K 
O 


5 

a 
7 


a 
» 

» 
3 

» 
4 

» 
11 


1 

a 
» 

» 
84 

84 


m 

M 

B 

» 

& 

«< 

D 
• 

H 

K 

O 

e 

V 

H 

3o 
3o 


o 

a 

10 

2 

7 
10 

a 

5 
a 

0 
3 

4o 
4 

64 
i4 

7 
a 

1 
4o 
5i 

*9« 

10O 
184 

3go 


M 
S 

M 


3 

2 
3 


B 

a 


I 
ia 


4i 
»7 

io3 


MDIITI 


•9 

'fi. 
I 


» 

B 

B 
B 


B 
B 

B 
» 


2 


10 


8 


8 


19 

» 
5i 

5i 


VOITCBKS 

Ltrivti 


a 
a 


63 


la 


3i 


0 
o 


B 

ao 


3i      ao 


5i 


K 
•M 


ao 

» 

60 

» 

i5o 

» 

5o 

» 


OBSERVATIONS. 


•)  Ce  lieutenant  n'est  pas  monté. 

b)  I  adjudant  d'artillerie  k  la  disposition  du  lieutenant- 
colonel  directeur  des  étapes,  1  contrôleur  d'armes,  2  ou- 
vrier* d'état. 

c)  1  chef  armorier  de  régiment. 

d)  i  payeur  principal,  1  payeur  particulier,  3  payeurs 
adjoints,  6  commis  de  trésorerie. 

«■)  La  prévolé  comporte.  : 

1  sous-officier,  i  brigadier,  8  gendarmes  a  cheval. 
3  sous-officiers,  2  brigadiers,  22  gendarmes  k  pied. 

f)  Maîtres,  contremaîtres  et  ouvriers  des  constructions 
navales. 
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L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 


ÉLÉMENTS. 


3«  Groupe. 

Direction  des  étapes 

Secrétaires  d'état-major 

Service  de  l'artillerie  des  étapes 

Commandement  du  3o*  escadron  du  train 

Service  du  génie  des  étapes 

Télégraphistes  du  génie  des  étapes 
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Tête  d'étapes  de  route 

Détachement  de  la  3o»  section  de 
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des  étapes.    \       commis 
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OBSERVATIONS. 


•)  Ce  lieutenant  n'est  pas  monté. 

b)  I  adjudant  d'artillerie  k  la  disposition  du  lieutenant- 
colonel  directeur  des  étapes,  i  contrôleur  d'année,  2  ou- 
vriers d'état. 

c)  1  chef  armurier  de  régiment. 

«*)  1  payeur  principal,  1  payeur  particulier,  3  payeurs 
adjoints,  6  commis  de  trésorerie. 

«-)  La  prévoie  comporte.  : 

1  sous-officier,  i  brigadier,  8  gendarmes  a  cheval. 
3  sous-offlders,  2  brigadiers,  22  gendarmes  à  pied. 

0  Maîtres,  contremaîtres  et  ouvriers  des  constructions 
navales. 
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L'EXPÉDITION    DE   MADAGASCAR. 

TABLEAU  D'EFFECTIF  DE  LA  1"  BRIGAD1 


ÉLÉMENTS 


de  la 


1*»    IINill   •'iRUNTKIIK. 


État -major  de  la  brigade. 


Général  de  brigade  .  . 
Officiers  d'ordonnance. 

Interprètes 

Archivistes 


Secrétaires  d'état-major 

Vivres  régimentaires 

Sers  ires  administratifs  de  la  brigade  :  .   .  . 
Commis  et  ouvriers  militaires  d'administra- 
tion  

Totaux  de  l'état-major  de  la  brigade  . 

200*  régiment  d'infanterie. 
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(Décision  du  19  janvier  1095.) 
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L'EXPÉDITION   DE    MADAGASCAR. 


TABLEAU  D'EFFECTIF  DE  LA  BRIGADE  DES  TROUPi 


ÉLÉMENTS 
delà 
2«  ibicaob  (-raoursi  coloniales). 


État-major  de  la  brigade. 

Général  de  brigade  (infanterie  de  marine])  .  . 
Officiers  d'ordonnance  (infanterie  de  marine). 

Interprète  Tannée  de  terre} 

Archiviste  (armée  de  terre) 

Secrétaires  d'état-major  (armée  de  terre).  .  . 

Vivres  régimentaires 

Services  administratifs  de  la  brigade  (armée 

de  terre) ...  

Commis  et  ouvriers  militaires  d'administration 

(armée  de  terre) 

Totaux  de  l'état-major  de  la  a*  brigade. 
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Train  du  bataillon 


Total  d'un  bataillon. 
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■)  f.es  conducteur*  européen*  et  indigènes,  le*  mulets 
de  bat  et  de  trait  et  les  voiture*  Lefèvre  «ont  fournis  par 
l'on  de*  corps  de  la  brigade  et  comptent  en  su*  de  son 
effectif. 

•>)  Le*  soldais-ordonnances  des  officiers  de  l'état-major 
de  la  brigade  provenant  de  l'armée  coloniale  ne  sent  pas 
versés  au  30*  escadron  du  train  ;  ils  sont  administrés  par 
un  des  corps  de  troupe  de  la  brigade  et  sont  comptés  en 
sus  de  l'effectif  de  ce  corps. 

c)  Ordonnanoe  du  train. 

«)  1  officiers  d'administration  des  subsistances  monté?, 
1  des  bureaux. 

0  Le  service  médical  du  régiment  est  dirigé  par  le  plus 
ancien  des  médecins  du  régiment. 

6)  1  sergent-secrétaire,  1  maréchal  des  logis  chef  du 
service  de  réapprovisionnement  de  munitions,  fourni  par 
l'artillerie  de  marine  ou  par  la  guerre  à  défaut  de  can- 
didats dans  la  marine  (sera  monté  éventuellement  avoc 
les  ressourçai  du  corps),  1  chef  armurier.  (Datas  un  des 
bataillons,  un  armurier  est  caporal.) 

h)  1  secrétaire  du  colonel. 

i)  Le  chef  de  bataillon  n'a  qu'un  cheval,  l'officier  payeur 
du  bataillon  n'est  pas  monté. 

j)  Dont  1  médecin  à  3  galons  fourni  par  la  marine. 

t)  Dont  1  médecin  de  la  marine  a  2  galons,  1  officier 
d'approvisionnement,  1  officier  payeur. 

1)  Vaguemestre,  sergent  d'approvisionnement. 

a»)  Dont  1  caporal  clairon,  1  caporal  muletier,  1  capo- 
ral infirmier. 

»)  2  armuriers  (dans  un  des  bataillons,  un  armurier 
est  caporal),  i  maréchal,  1  bourrelier,  3  secrétaires. 

o)  Dont  4  clairons,  2  élèves-clairons,  2  infirmiers, 
1  conducteur  d'équipage,  3  cordonniers,  3  tailleurs,  1  ou- 
vrier en  fer,  1  serrurier  ou  1  maréchal  ferrant,  1  perru- 
quier, i  charron. 

p)  Pour  le  service  médical,  porte  des  sacoches* 

h)  6  de  cacoleU,  2  de  litière,  1  tente  conique,  i  haut 
le  pied  bâté. 

r)  3  pour  bagages  d'officiers,  8  pour  les  vivres,  2  ma- 
tériel médical,  4  transports  divers.  I 
I     •)  4  pour  les  munitions,  4  pour  les  outils.                     1 
'     t)  La  répartition  des  cadres  européens  et  indigènes  est  ! 
laissée  a  la  disposition  de  la  marine  en  restant  dans  les 
fixations  numériques  ci-contre. 

▼)  Si  le  ministre  de  la  marine  le  Juge  nécessaire,  chaque 
régiment  de  la  brigade  coloniale  aura  un  drapeau.  Dans 
ce  cas  le  nombre  des  officiers  serait  augmenté  de  1  sous- 
lieutenant  et  de  1  soldat-ordonnance  par  régiment. 
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Paris,  le  22  février  1895. 

Approuvé  :  Le  Général  de  division, 

,      .,.   .  ,        .     .  Président  de  la  Commission  d'organisation, 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurlinden.  si9**  :  Duchesne. 
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Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurlinden.  si9ni  :  Duchesne. 
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Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurlinden.  Si9né  •  Duchesne. 
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TABLEAU  D'EFFECTIF  DE  L'ARTILLERIE 


ÉLÉMENTS. 


L  —  État-major. 

Commandement  de  l'artillerie  du  corps 
expéditionnaire 


Lieutenant -colonel  commandant  les  bat- 
teries   


Commandement  de  l'artillerie  des  étapes. 


Totaux 


Groupe 

de  batteries 

de  montagne 

de  la  marine. 


IL  —  Troupe. 

État-major  do  groupe.  . 
in  batterie  de  montagne. 


a«  et  3*  batteries  de  mon- 
tagne  

Section  mixte  de  muni- 
tions   


Total  du  groupe  de  batteries  de  la  marine. 


38°  RÉGIMENT   D'ARTILLERIE. 

État-major  du  groupe.  . 

Groupe       1 15« batterie  de  montagne, 
de  batteries    J 
de  montagne  \  16» batterie  de  montagne, 
de  la  guerre.  / 

in»  section  mixte  de  mu- 
nitions   


Total  du  groupe  de  batteries  de  mon- 
tagne de  la  guerre 
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38e  RÉGIMENT  d'aBTILLERIE    (Suite). 
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État-major  du  groupe.  . 
Groupe      L 
des  batteries  \  lT  batterie  montée  .  .  . 

montées      *  i8«  batterie  montée  .  .  . 
de  1  armée    J 
de  terre.     [  2*  section  mixte  de  mu- 
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Total  du  groupe  des  batteries  montées. 
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1.  Dont  1  officier  d'approvis.,  1  vétérinaire  en  2*. 

2.  Brigadier  infirmier. 

3.  Ordonnances  en  sus  de  l'effectif  des  batteries. 

4.  Le  service  médical  du  groupe  et  oeiui  du  parc  sont 
assurés  par  des  médecins  détachés  des  formations 
sanitaires. 

5.  Montés  avec  des  mulets  de  selle. 

6.  Dont  1  brigadier  maréchal  ferrant. 

7.  2  aides-maréchaux,  6  artific,  4  ouv.  en  fer,  2  our. 
en  bois,  2  bourreliers»  2  trompettes,  1  infirmier. 

8.  Dont  I  tailleur,  1  cordonnier,  I  perruquier,  sur 
l'ensemble  des  serrants  et  des  conducteurs. 

9.  29  montés,  21  non  montés. 

10.  6  pièces  de  80n>/iaeampagnaattelés  k  8  et  1  affût 
dr  rechange  attelé  k  6. 

11.  2  pour  vivres  ei  bag.,  13  pour  transports  divers. 

12.  i  po  'r  vivres  et  bagages,  17  pour  munitions. 

13.  Dont  1  nu  et  4  garnis  à  la  Daumont. 

14.  48  pour  les  pièces,  6  pour  l'affût,  33  pour  les 
voilures  Lefèvre. 

15.  laide-maréchal, 3 artificiers, 2 ouv.  enfer,  î  ouv. 
en  bois,  1  bourrelier,  1  trompette,  1  Infirmier. 

16  9  montés  et  8  non  montés. 

17.  1  pièce  de  80w/m  campagne  attelée  k  8.  1  forge 
de  campagne  atlelée  k  6. 

18.  1  pour  les  vivres,  34  pour  les  munitions. 

19.  1  pour  les  vivres,  27  pour  transports  diver*. 

20.  63  pour  voitures  Lefevre,  8  pour  le  canon,  6 
pour  la  forge. 

21.4  garnis  k  la  Daumont,  3  nns. 


3ig 


567 


621 


652 


•)  Vétérinaire  en  2«. 
*»)  1  garde  comptable  et  I  garde  chef  artificier  non 
monté. 

c)  Chef  artificier  de  régiment. 

d)  Chaque  section  compte  1  maréchal  des  logis.  1  bri- 

Îadier,  10  servants  habitués  k  la  manwuvr?  du 
i0»/m  court  sur  affût  plate-forme. 
«)  La  3'  section  a  1  cordonnier,  la  4«  un  util»  ur. 
0  1  pièce  de  80  "/ai  de  campagne  attelée  k  8, 1  pièce 

de  80»>/ia  de  montagne  attelée  k  2,  1  lorge  de 

campagne  attelée  k  6. 
g)  5 1  pour  munitions,  1  pour  vivres  et  bagages. 
'•)  1  pour  vivres,  23  pour  transports  divers. 
1)  1 6  pour  les  voit,  d'artill.,  76  pour  les  voit.  Lefevre. 
«*»)  4  garnis  k  la  Daumont,  1  bâté,  i  no. 
■)  1  ouvrier  en  bois,  2  en  fer,  1  bourrelier. 
p)  1  ouvrier  en  bois,  1  ouvrier  en  fer. 
q)  2  mattres-ouvr.  en  bois,  2  maltres-oovr.  rn  fer. 
r)  6  menuisiers,  2  charpentiers,  3  ebarrons,  9  forger., 

10  serruriers,  4  bourreliers,  2  chaudronniers. 
•)  1  ouvrier  en  bois,  2  ouvriers  en  fer. 
')  1  ouvrier  en  bois,  1  ouvrier  en  fer,  1  bourrelier. 

1  maître-ouvrier  en  bois,  1  en  fer. 

2  menuis.,  2  charpent.,  1  charron,  4  forgerons, 
5  serruriers,  2  bourreliers,  2  chaudronniers. 

>)  2  ouvriers  d'é:at. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


lw  Bureau. 


CORPS  "EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 
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GÉNIE 


Paris,  le  22  février  1895. 

approuvé  :  Le  Général  de  division, 

r      »#  •   •  .        11  Président  de  la  Commission  d'organisation, 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*  Zurlinden.  Si9*é  •  Duchbsne. 
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L'EXPÉDITION   DE    MADAGASCAR. 


ÉLÉMENTS. 


1.  —  État-major. 


État-major  du  génie  de  la  division .  . 
Commandement  du  génie  des  étapes 

Total  de  l'état-major 


2.  —  Troupe. 
2*  régiment  du  génie  t). 


TABLEAU  D'EFFECTIF  DU  GÉNIE  DU  CORPi 


ne  compagnie  et  son  parc 

i2«,  i3«,  i4«  compagnies  et  leur  parc 

Parc  du  génie  de  la  division  i) 

Détachement  de  télégraphistes  du  3«  groupe  du 
quartier  général  1  ») 


Total  de  la  troupe 


Totaux  du  géuie 
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ÎXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 
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OBSERVATIONS. 
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3 
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M 

•)  Adjoints  du  génie  montés. 

*»)  Dont  6  ordonnance. 

«  On  des  mul  ts  porte  un  bât  Lefèvre. 

d)  Ne  sont  pab  montes. 

«)  Ordonnances. 

I 

b)     8 

10 

7 

» 

B 

m 

1 

•)  « 

• 

I 

I 

f)  L'affectation  des  compagnies  aux  brigades, 
à  la  réserve,  au  service  des  éta;*s  sera  faite 

» 

0     7 

7 

3 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

I 

I 

par  le  général  commandant  le  cor,  s  expédi- 
tionnaire. 

f)  Dont  4  malti  es  ouvriers,  2  clairons,  2  in- 
firmiers, 1  perruquier,  1  armurier,  1  bourrelier, 

I 

i5 

17 

10 

* 

» 

» 

1 

a 

» 

a 

a 

3  conducteurs  dont  1  maréchal  ffrrant. 

k)  Les  mulets  de  bât  du  génie  sont  harnachés 
par  le  génie,  l'artillerie  ne  fournit  de  harnache- 

ment que  pour  les  mulets  de  selle  et  de  trait. 

>)  Dont  1  \01turc  pour  les  vivres,  les  autres 

pour  transports  divers. 

j)  Dont  15  conducteurs  de  voitures,  1rs  autres 

indigènes  sont  des  terrassiers  et  des  auxiliaires. 

• 

j)   ai5 

k)  La  compagnie  qui  sera  désignée  pour  les 
étapes  aura  315  indigènes  au  lieu  de  215. 

Iti 

f)i«7 

195 

b 
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4 

» 

k)  4 

i5 

0*4 
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i)  Ces  deux  éléments  seront  rattaches  à  la 

48 
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585 
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» 

ta 

» 

19 

45 

4» 
1)63 

3 
4 

i)  745 

cbeflerie  du  génie  des  étapes. 
»)  Non  monté. 
»)  Dont  un  maréchal  des  logis  sapeur-con- 

)   2 

p)   i5 

19 

» 

» 

9 

• 

»)ia 

«7 

70 

ducteur. 

0)  Dont  1  brigadier  sapeur-conducteur. 

p)  Dont  8  sapeurs-conducteurs  et  l'ordon- 

» 
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10 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

nance  de  l'adjoint  du  génie. 

q)  Dont  i  voiture  pour  les  vivres,  les  autres 
pour  transports  divers. 

i,o3o 

r)  Les  voitures  qui  pourraient  être  néces- 
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«o? 

20 
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98 

127 

119 
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saires  pour  ces  télégraphistes  seront  prélevées 

sur  celles  du  parc  du  génie  ou  sur  la  réserve 
générale. 
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CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


N°    7 


TRAIN  DES  ÉQUIPAGES 


Paris,  le  as  février  1893. 

Approuvé  :  Le  Général  de  division, 

.      .....        .    .  Président  de  la  Commission  d'organisation 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurlinden.  Signé  •  Duchesne. 
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L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

TABLEAU  D'EFFECTIFS  DU  30e  ESCADRON 


ÉLÉMENTS. 


État-major  dn  do*  escadron 


i»  compagnie  . 


2e  compagnie 


3«  compagnie.  . 


Quartier  général,  ire  brigade  .  . 

Ambulance,  i"  brigade 

Convoi  administratif,  i«*  brigade 

(échelon  n°  i.  —  a  jours^  .  -^  .- 

Service  des  postes 

Service  géographique 

1/2  boulangerie  de  campagne.  . 
Service  de  tête  d'étapes  et  du 

port  de  débarquement  .... 
Dépôt  de  remonte  mobiles  et  ré- 

serve  d'effets 

Échelon  de  ravitaillement  n«  3. 
Service  de  la  compagnie  .  .   . 


Totaux 


Quartier  général,  2*  brigade.  .  . 

Ambulance,  2°  brigade 

Convoi  administratif,  a«  brigade. 
Quartier  général  du  corps  expé- 
ditionnaire   , 

1/2  boulangerie  de  campagne .  , 

uAn:4ai     (  N°  1  sédentaire  .  . 
Hôpital     \  No     

de         i  No  3 

campagne  •  (  No  £ 

Échelon  de  ravitaillement  n*>  4-  • 

Voitures-citernes 

Sanatorium  et  hôpital  d'évacua 

tion 

Service  de  la  compagnie  .... 


Totaux. 


Échelons 

de 
ravitaille- 
ment 


n©  5  .  .  .   . 

n<>  6  ...  . 

n©  7  ...  . 

n©  8  .   ... 

n©  9  ...  . 
Voitures  citernes  .... 
Service  de  la  compagnie 

Totaux  .  .  . 
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•)  Le  commandant  de  l'escadron  est  placé  tous  les 
ordres  directs  du  colonel  commandant  l'artillerie  des 
étapes. 

u^ 
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C 

J 

B 

jt 
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V)  1  aide-maréchal,  1  bourrelier. 

I 

I 

» 

22 

12 

» 

12 

B 
» 

23 

«)  Dont  1  maréchal  des  logis  fourrier. 
*)  Dont  1  brigadier  maréchal  ferrant. 

» 

27 
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10 
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i5o 
10 

90 
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60 
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145 

5 

•)  I  aide-maréchal,  1  bourrelier,  1  trompette. 
n  Dont  1  brigadier  fourrier. 

s 

0 

B 
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5o 
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5 
5o 

g)  Le  dépôt  de  remonte  mobile  comprend  en  outre 

2 

il 
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5o 

un  détachement  de  cavalerie  commandé  par  un  officier. 

t>)  Dont  1  brigadier  fourrier. 
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i)  1  bourrelier. 
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Les  soldats  ordonnances  sont  choisis  et  amenés  par 

les  officiers  auprès  desquels  Us  sont  employés. 

Ceux  qui  viennent  de  France  sont  habilles,  équipés  et 
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armés  par  la  3*  compagnie  du  30«  escadron. 

Cens  qui  viennent  d'Algérie  le  sont  par  la  1"  compa- 
gnie de  cet  escadron. 
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L'EXPÉDITION    DE   MADAGASCAR. 


ÉLÉMENTS. 


4«  compagnie.  . 


Échelons 

de 
ravitaille- 
ment 


n<»  10.  .  .  . 
n«  11.  .  .  . 
n«  la.  .  .  . 
n<>  i3.  .  .  . 
n»  14.  .  .  . 
Service  de  la  compagnie 


Totaux. 


5*  compagnie.  . 


Même  composition  que  la  4«.  .  . 

Échelons  n»  1»,  16,  17, 18,  ig  et 

service  de  la  compagnie  .  .  . 


eu  „Amnamnu       S  Échelons  n««  ao,  ai,  as,  *3,  a4  . 
6«  compagnie.  .    j  Scrvice  de  to    '     ^  \  *  # 


Total 


Totaux  dn  3o»  escadron. 
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Compagnie  de  oondnoteure  soudanais. 
(Armée  coloniale.') 


Cadres  européens  •)• 
Cadres  indigènes  •). 
Conducteurs  .... 


Total  
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OBSERVATIONS. 


Dont  1  maréchal  des  logis  fourrier. 
Doot  1  brigadier  maréchal  ferrant. 
1  maréchal,  1  bourrelier,  1  trompette. 
Dont  1  brigadier  fourrier. 
1  maiécbal,  1  bourrelier. 

1419  attelée*. 
95  non  atteléea  malt  pourvues 
de  harnais. 


Le  service  médical  est  assuré  par  des  médecin*  déta- 
ches des  formations  sanitaires. 
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" 


•)  Les  cadres  européen*  et  indigènes  sont  tirés  de 
l'armée  coloniale. 
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ÉTAT-MAJOR 
1er  Bureau. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


N»,  8 


SERVICES  ADMINISTRATIFS 


Paris,  le  aa  février  1895. 

Approuvé  :  Le  Général  de  division, 

_      __.    .  t    .  Président  de  la  Commission  d'organisation, 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurunden.  Siffné  :  Duchesne. 
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L'EXPÉDITION   DE   MADAGASCAR. 

TABLEAU  D'EFFECTIF  DE  LÀ  30*  SECTION  DE  COMMIS 


ÉLÉMENTS. 


*  Cadre  de  la  section' 


Direction  des  services  administratifs. 


Administration  du  quartier  général 


Sous-intendance,  i**  brigade 


Sons-intendance,  a»  brigade. 


Demi-boulangerie  de  campagne 
Demi-boulangerie  de  campagne 


Direction  des  étapes 


Tète  d'étapes  de  route 


3  gtles  principaux  d'étapes 


Télés  d'étapes  de  guerre 
2  magasins  centraux  .  . 


Totaux. 


OFFICIERS 

MUTlATlOlt. 


«)2 


ADJUDANTS 


COMMIS  AUX  ÉCRITURES. 


•oo  •- 
orricisM. 


CAFOftACX. 


i4 

53 


SOLftATS, 


4 
4 


3 

4 
3 

4 


33 


35o 


^ 
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ET  OUVRIERS  MILITAIRES  D'ADMINISTRATION 


OUVRIERS  D'ADMINISTRATION. 


sous- 

CArOftAOX. 

ornciua. 

I 

I 

» 

B 

• 

» 

I 

a 

I 

a 

i4 


6 
6 


5 
9 


33 


395 


MUATI. 


«7 
«7 

63 
63 


11 

3 

26 

4i 


248 


TOTAUX. 


9 
6 
3 
a6 
aC 
73 
73 


5 


»9 
6 

4o 

64 


35o 


OBSERVATIONS. 


A)  Un  officier  d'adminlatration  de*  subsistances  do  2e  classe 
commandant  Ja  Motion;  1  adjoint  de  !«•  datât  da  même  service. 


BBPJLBTITIOH 

»ae    raorassiONS 

AdJadanU 

Commis  aux  éerituret   .   .   . 

Charpontler» 

Menuisiers 

Tonneliers 

Ferblantiers 

Méeanidens  on  forgerons.   . 

Serruriers 

Cordonniers 

Emballeurs 

Tailleurs 

Voiliers 

Maçons 

Fumistes 

Boulangers 

Bouchers 

M  «Miniers 

Prof*** ious  diverses  .... 


soos- 
orrictsu. 


2 

6 


CA»OSAOX 


21 


» 
14 

» 
1 

» 
1 
2 
1 

> 
» 

» 

• 
SI 
4 
1 
2 

47 

350 


SOLBATS. 


33 

2 
10 
13 

I 

9 

4 
2 
2 
2 

2 
10 

n 

140 
40 

1 

5 
281 


*■  I1 


1 
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L'EXPÉDITION   DE   MADAGASCAR. 


ÉLÉMENTS. 


a» 
groupe. 


I.  —  Quartier  général. 

Direction  des  services  admi- 
nistratifs   


3« 
groupe 


Administration   du   quartier 
général 

Direction  des  services  admi- 
nistratifs des  étapes.  .  .  . 

Tête  d'étapes  de  route  .   .  . 

3  gîtes  principaux  d'étapes  . 

Tètes  d'étapes  de  guerre  .  . 

2  magasins  centraux  .... 


Totaux  pour  le  quartier  général. 


IL  —  Service*  marchant 
avec  les  troupe*, 

Sous-intendance  :  i«  brigade 

Convoi  administratif:  i«*  brigade  (i** 
compagnie  du  3o«  escadron)  .   .  .   . 

Sous-intendance  :  a*  brigade 

Convoi  administratif  :  2»  brigade  (a« 
compagnie  du  do*  escadron)  .  .   .  . 

Demi-boulangerie  de  campagne  .   .  . 

Détachement  de  la  i™  compagnie  du 
3o»  escadron 

Demi-boulangerie  de  campagne  .  .   . 

Détachement  de  la  2«  compagnie  du 
3o«  escadron .  .  . 

Cadre  de  la  3o»  section 

Totaux  des  services  marchant 
avec  les  troupes 


Totaux  généraux  .   .   . 


L 


"•3 
m  2 


m 


H    0 
*     a. 


I 

m 
m 
» 
I 


i 


» 

I 

» 

I 


5-3 

e 


\ 


I 

> 


orricuM 
d'administration 


9 

8 

a 
8 


d)  2 

•)  I 

d)  a 

0  i 


0    ' 
i)   « 


8 


J 
3 

t 


0  i 

i)    2 

i)  3 


8 


25 


k)i 


k)i 


0  2 


k)  a 


-)2 

» 
m)  2 

»)    2 


10 


i4 


3 

4 

i 

10 

18 

39 


M 

H 
O 
H 


4 
3 

2 

4 
7 


25 


» 
2 

» 
2 


i4 


3g 


30*  SBCTIOX    MB  COMMIS 

et  ouvriers  militaires 
d'administration. 


• 

M 

k 

V 

t* 

u 

a 

e 

e 

o 

e 

A 

o. 
• 

s 
o 

•) 

1 

1 

» 

> 

I 

I 

I 

3 

» 

■ 

3 

7 

7 

u 

i3 

23 

o 
en 


3 

i5 

6 

3o 

46 


i43 


107 


> 

2 

> 

3 


» 
7 

» 

2 


*4 


207 


21 


21 


64 


64 


174 


22 


47 


35o 


281 


e 


5 

«9 
6 

4o 

64 


i43 


26 


26 


73 

73 

» 
9 


207 


35o 


S  * 

H 

il 

o  ■ 

ï3 


il 

>       ! 
S     "9 


20 
60 

i3o 
5o 

280 


20 


25 


n4 


394 


3 
î 

• 
3 


»7 


4 


32  3 


3a 


>, 


11 


>9 
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30'     IIC1DIOX      »0     TftAIlf 

•  19 

I  QCIPA0KS. 

OBSERVATIONS. 

• 

& 

"3 

S 

o 

• 

S 

» 

"3 

m 
î 

1 

• 

& 
■S 

& 

X 
M 

• 

! 
s 
s 

e 
•g 

O 

b) 

• 

S 

5 

o 
en 

• 

M 

S 
• 
> 

• 

-a 

• 
•P 

•s 

• 
•o 

• 
"3 

• 

f 

1 

9 
• 

i 

■3 

• 

• 

« 
3 

m 

• 

• 

S 

« 

"3 

• 

.5 

*• 
"S 

< 

• 

• 

1 

0 
3 

Conducteurs 
indigènes. 

•)  Voir  à  In  1"  page  la  décomposition  d'effec- 
tif de  la  30"  section  de  commis  et  ouvriers  mi- 
litaires d'administration. 

» 

(0 
(0 

9 

• 
» 

(0 

0) 
(0 

0) 

» 

00 

0) 

»)  Les  ordonnances  du  train  des  équipages  du 
fonctionnaire  de  l'intendance  et  des  officiers 
d'administration  des  subsistances  montés  comp- 
tent sa  30«  escadron. 

» 
» 

a 

» 

(a) 

00 

• 

(3) 

9 
9 

» 
» 

9 

» 

9 
9 
9 

» 
9 
9 
» 

a 
9 
a 
9 

«)  Les  Toitures,  attelages  et  conducteurs  né- 
cessaires aux  services  administratifs  du  3*  groupe 
du  quartier  général  sont  fournis  ou  par  le  déta- 
chement do  30«  escadron  prévus  pour  le  service 
da  la  téta  d'étapes  et  du  port  de  débarquement, 
ou  sur  les  voitures  disponibles  de  la  réserve. 

» 

» 

(4) 

» 

» 

» 

9 

9 

4)  1  officier  des  bureaux  de  l**  classe,  1  ad- 
joint de  2«  classe. 

0 

» 

a 

(13) 

» 

(3) 

00 

(0 

(3) 

c)  1  adjoint  des  bureaux  de  1  «  classe. 

s)  1  adjoint  de»  bureaux  de  1*»  classe,  1  ad- 
joint des  subsistances  de  !*•  classe. 

b)  i  adjoints  dos  subsistances  de  2«  classe. 

>)  1  adjoint  de  2*  classe  dos  bureaux,  1  offi- 
cier des  subsistances  de  î«  classe  et  1  adjoint  de 
!'•>  classe  des  subsistances. 

9 
(a) 

> 

(4) 

» 

m 

(4) 

» 

(3) 

» 

(3) 

(19) 

9 

(2) 

9 

(4) 

9 

(10) 

» 

(i5o) 

9 

(90) 

» 

(60) 

9 

045) 

a 

j)  1  officier  de  2«  classe  des  bureaux,  1  offi-  j 
der  de  l«  classe,  1  adjoint  de  1"  classe  et 
1  adjototde2e  classe  des  subsistances  ;  1  adjoint 
de  1"  classe  et  1  adjoint  de  S"  classe  de  l'ha- 
billement et  du  campement. 

(2) 

9 

(0 

• 

(4) 

» 

(0 

» 

(4) 

» 

(a) 

» 

» 
00 

» 

00 

09) 

» 

(6) 

» 

(2) 

9 

(0 

9 

(4) 

» 

(0 

(10) 

9 

(4) 

» 

(i5o) 

» 

(5o) 

a 

(90) 

a 

(5o) 

9 

(60) 

9 

a 
» 

045) 

a 

(5o) 

a 

k)  1  adjoint  de  2*  classe  des  bureaux,  1  ad- 
joint de  1»  classe  et  1  adjoint  de  2«  classe  des 
subsistances. 

m)  1  adjoint  do  1"  classe  et  .1  adjoint  de 
2*  classe  des  subsistances. 

b)  i  officier  de  2*  classe  et  1  adjoint  de  1  «• 
classe  des  subsistances  (ne  sont  pas  montés). 

(I) 

(0 

00 

» 

(6) 

(0 

(0 

(4) 

(5o) 

(5o) 

» 

(5o) 

9 

» 

» 

» 

9 

» 

» 

» 

9 

B 

» 

a 

W 

(10) 

(12) 

8 

(10) 

2 

(5o) 

(6) 

(10) 

(a8) 

» 

(4oo) 

(280) 

(120) 

(390) 

(6) 

(10) 

(12) 

(23) 

(5o) 

(6) 

(10) 

(28) 

9 

(4o3) 

(282) 

(121) 

(393) 

9> 

4 

4i 

• 

4c 

►3 

»r"7 


MonsTiiuc 
DE  LA  GUERRE 


ÉTAT-MAJOR 

m    xv 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


1«  Bureau. 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


N°    9 


SERVICE  DE  SANTÉ 

TABLEAU  D'EFFECTIF  DE  LA  30e  SECTION  D'INFIRMIERS 


Direction  du  service  de  santé  . 

Ambulance  n©  i 

Ambulance  n«  a 

Hôpital  de  campagne  no  i.  .  . 

—  n«  a.  .  . 

—  n©  3.  .  . 


n©  4.  •  • 


Hôpital  d'évacuation 
Sanatorium 


M 

3 

3 


5 

s 
s 


a 

aa 

aa 

33 

33 

4o 

39 
33 

44 


M 

< 


b)a8 

»)a8 
c)4o 
d)4o 

049 
048 

04i 
054 


PROFISSIONS  DIVERSES 
que  l'on  doit  trouver 

•AXS   CJMQOB  »iTACattWHT. 


33o 


•)  2  commis  aux  écritures. 

o)  Dont  2  commis  aux   écritures, 
2  cuisiniers,  1  menuisier,  1  eharpen-  ( 
lier,  t  serrurier,  1  mécanicien. 

c)  Dont  3  commis  aux  écritures, 
2  cuisiniers,  1  serrurier,  1  meniil«ier. 

à)  Dont  4  commis  aux  écritures, 
2  cuisiniers,  2  menuisiers,  I  serrurier. 

«)   Dont  4  commis  aux.  écritures, 

2  cuisiniers,  1  serrurier,  1  menuisier. 
t)  Dont  3-  commis  aux  écritures, 

3  cuisiniers,  1  charpentier,  t  serru- 
rier, i  mécanicien. 

t)  Dont   3  commis   aux  écritures, 

2  cuisinier*,  1  serrurier,  t  menuisier. 
k)  Dont  4  commis  aux  écritures, 

3  cuisiniers,  1  serrurier,  1  menuisier, 
i  charpentier,  f  jardinier. 

Nota.  —  La  30*  section  d'inlrmiers 
est  commandée  par  un  des  officiers 
d'administration  du  sanatorium,  sous 
l'autorité  du  médecin  chef  de  cette  for- 
mation; cet  officier  est  assisté  d'un 
cadre  prélevé  sur  l'ensemble  des  for- 
mations sanitaires. 


Paris,  le  aa  février  1895. 
Approuvé  :  Le  Général  de  division, 

Le  Ministre  de  la  guerre,  Président  de  la  Commission  ^organisation, 

Signé  :  Gâl  Zurlinden.  Signé  :  Duchesne. 
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L'EXPÉDITION   DE   MADAGASCAR. 

TABLEAU  D'EFFECTIF  DU  SERVICE  DE  SAN1 


ÉLÉMENTS. 


L  —  Quartier  général. 
Direction  du  service  de  santé.  . 


IL  —  Troupe*  et  formations 
aanitairea. 

i  bataillon  d'infanterie  •) 

6 autres  bataillons  (armée  de 
terre) 

6  autres  bataillons  (armée  colo- 
niale) d) 

Ambulance  n»i 


Détachement  de  la  !«•  compagnie 
du  3o«  escadron  du  train.   .  .  . 

Ambulance  no  a 


Détachement  de  la  a*  compagnie 
du  3o*  escadron  du  train.   .  .  . 

Hôpital  de  campagne  n<>  i  (séden- 
taire)   


•a 


i 

K  t 


Hôpital  de  campagne  n©  a  .  .  .  . 

Détachement  de  la  a*  compagnie 
du  3o*  escadron  du  train.   .  .  . 

Hôpital  de  campagne  n°  3  .  .  .  . 

Détachement  de  la  a*  compagnie 
du  3o«  escadron  du  train .... 

Hôpital  de  campagne  n«  4  •  •  •  • 

Détachement  de  la  a*  compagnie 
du  3o°  escadron  du  train.   .  .  . 

Hôpital  d'évacuation 

Sanatorium 


Total  du  service  j  Guerre, 
de  santé.  |  Marine. 

Totaux  .   •   • 


i 

» 


M 

0 

5  1 


a-8 


î 


a  . 

•  S 
il 

Si 

1* 


H 

Si 

1* 


I 

6 

k)6 
i 


a 

e 
m 

i 
S 


I 

6 


k)6 
04 


*)3 


9 

» 

9 
70 


» 
i 
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» 
i 


i4 
6 

ao 


S 

s 


k)3 

03 


*)3 


» 
3 


•)4 
3 


a5 

i4' 

39 


K 

S 

H 

2 

H 

9 

5 

m 

3 


»)i 


Qa 


02 


-) 


0 

p)  a 

)  * 


o)3 

02 


a 


5 


0 


0 


»)3 


i)3 

» 
<)3 
0  3 


aa 

> 

aa 
aa 


M 

O 
H 


ia 

■a 

9 


8 


9 


9 


»09 


10 

9 


30*  racT.  »'ixra»su. 
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e 

S 
en 


a 

a 


10 

» 

10 

» 

i3 
il 


85 

24 

109 


3 
3 


» 
3 

» 
3 
4 


23 


a3 


4 
4 


o 

G» 


» 

aa 


aa 


33 
33 
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6 

» 
5 
6 


39 


39 


33o 


4o 

39 

» 

33 
44 


a68 


268 


M 

O 

e 

H 


m 

a8 


a8 


4o 
4o 


49 

» 
48 

m 

4i 
54 


33o 


33o 


3* 
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■ 

t 

5" 

a  i 

Si 

«•  , 
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4o 


4o 
4o 


70 
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60 

» 
5o 
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oc 

oc 


36o 
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e 
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e 
i 


© 


30*     IICillOR     »U     T1AIN. 


S 

1 

•c 
n 


tt 


(a 


s  s 

il 


« 


•) 

«0 

(7) 


(7) 


(5) 


> 

0) 


(5) 


(6) 
(5) 


S 

e 


04) 


04) 


00 


(8) 

» 

(8) 

» 
> 


S 


3 


0) 


0) 


> 
> 


.s 

8 


a 


> 
» 


(I) 


0) 


(I) 


(0 

a 

0) 

» 


1 

'S. 

i 
J 


(4) 


(4) 


1 


a 

• 


» 


(22) 


f» 


> 
> 


o 


MM 
9 


0) 


*8 


■) 
(0 


(12) 


(m) 


(70) 


(72) 

» 

(7a) 

» 

s 


(64) 


(65) 

(65) 

» 
> 


o 
o 


■> 
(t) 


e  . 

1* 
II 


(12) 


(12) 


(6) 


(7) 

a 

(7) 

» 

> 


00 


(23) 


(23) 


(68) 


(7o) 


(70) 


(256) 


OBSERVATIONS. 


T 


•)  Adjoint  de  lr«  classa. 

b)  Médecin  de  la  marine. 

«)  Le  service  médical  des  régiments  d'infante- 
ne  eat  organisé  par  bataillons,  le  plut  ancien  des 
médecins  du  bataillon  dirige  le  service  du  régi- 
ment. 

à)  Le  serrice  médical  des  compagnies  du  génie 
des  groupes  de  batteries  et  des  sections  de  pare 
des  compagnies  du  train  est  assuré  par  des  méde- 
cins prélevés  sur  les  formations  sanitaires  du 
expéditionnaire. 
Dont  2  médecins  de  2»  cl.  de  la  marine. 

()  t  adjoint  de  1"  cl.,  1  adjoint  de  2"  cU 

s)  1  aumônier  catholique  de  la  guerre. 

t)  Dont  1  médecin  de  2  >  cl.  de  la  marine. 
*  »)  Pharmacien  de  2*  olaase. 

j)  1  officier  d'administration  de  2«  cl.  ;  2  ad- 
joints de  I"  cl. 

*)  t  aumônier  catholiqoe  malgache. 

1)  1  pharmacien  aide-major  de  ire  classe. 

■*)  1  pharmacien  de  2e  cl.  de  la  marine. 

■)  1  officier  d'administration  de  in  cl.;  i  ad- 
joint de  t'*  el.  et  1  adjoint  de  2«  cl. 

o)  3  adjoints  de  i—  classe. 

p)  i  pharmacien-major  de  Ira  cl.  (guerre)  ; 
1  pharmacien  de  2»  cl.  (marine). 

q)  I  officier  d'administration  de  2<  cl.  ;  2  ad- 
joints de  lw  el. 

r)  i  aumônier  catholique  (guerre);  I  pasteur 
protestant  (guerre). 

•)  1  pharmacien-major  de  2«  classe  (guerre)  ; 
1  pharmacien  de  2«  classe  (marine). 

t)  1  officier  d'administration  de  in»  cl.;  1  ad- 
joint de  In»  cl.  commandant  la  30o  section  d'in- 
irmiers  ;  i  adjoint  de  2«  classe. 

■)  Les  ordonnances  des  médecins  des  corps  de 
troupes  sont  fournis  par  ces  corps. 

▼)  Les  aumôniers  des  ambulances  sont  montés. 

w)  Les  médecins  du  sanatorium  ne  sont  pas 
montés  ;  ils  conservant  néanmoins  leur  ordon- 
nance du  train  pour  le  cas  où  ils  seraient  an*  c- 
tée  à  un  emploi  leor  donnant  droit  à  une  mon- 
ture. 

x)  Les  chevaux  des  médecins  des  corps  de 
troupe  figurent  au  titre  de  ees  corps. 

7)  Les  ordonnances  des  médecins  comptent  à 
la  2*  compagnie  du  30"  escadron,  sauf  ceux  des 
médecins  de  l'ambulance  de  la  i'»  brigade  qui 
comptent  ft  la  In  compagnie. 

■)  Le  chef  du  service  vétéi  Inaire  met  aussi  ses 
bagages  dans  ces  voitures. 


MINISTfclUC 

DE  LA  GUERRE 


ÉTAT-MAJOR 


l«r  Bureau. 


RÉPUBUQUE  FRANÇAISE 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  MADAGASCAR 


N«    ÎO 


RÉCAPITULATION 

DES    TABLEAUX    DES  EFFECTIFS    ARRÊTÉS 
LE    22    FÉVRIER    1896 


Paris,  le  a5  février  1895. 

Approuve  :  Le  Général  de  division, 

r     11.   •  .       t    1  Président  de  la  Commission  d'organisation* 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé  :  G*1  Zurlinden.  Signé  :  Duchesne. 
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L'EXPÉDITION   DE   MADAGASCAR. 


TABLEAU  D'ENSEMBLE  DES  EFFECTIF 


i 


ÉLÉMENTS. 


Quartier  général  (tableau  n°  i) 


i"  brigade  d'infanterie  (tableau  n©  2)  .  .  . 
2»  brigade  d'infanterie  (tableau  n»  3) .  .  .  . 


Cavalerie  (tableau  no  4) 


Artillerie  (tableau  n°  5) 


Génie  (tableau  n»  6). 


Train  des  équipages  (tableau  no  7) 


Service  de  santé  (tableau  no  g) 


Totaux 


S 


3 


1 

3 

M 

S 

M 


B 

•M 
t» 


af 

8" 


Services  administratifs  (tableau  no  8).  .  .  . 
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■  Éléments  ne  figurant  que  sur  ce  tableau. 


264  Armée  de  terre. 


228  Armée  coloniale. 


652  Y  compris  le  groupe  de  l'innée  colo- 
niale. 
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RÉSUMÉ  DES  DISPOSITIONS 


RELATIVES   A 


L'ORGANISATION  DES  ÉLÉMENTS  COMBATTANTS 


DU  CORPS  EXPEDITIONNAIRE 


I.  —  INFANTERIE 

FORMATION  DD  200e  RÉGIMENT  D'INFANTERIE 

DU    RÉGIMENT    DE    MARCHE    FORMÉ    EN    ALGÉRIE 

ET  DU  40<  BATAILLON  DE  CHASSEURS 


L'infanterie  aura  les  effectifs  ci-après  : 

Pour  un  régiment  : 

i  colonel,  i  lieutenant-colonel,  3  commandants  et  i  médecin- 
major,  16  capitaines,  l\i  lieutenants  ou  sous-lieutenants,  6  méde- 
cins-majors de  deuxième  classe  ou  aides-majors. 

i4o  sous-officiers  (dont  i5  adjudants,  12  sergents-majors,  12 
sergents-fourriers,  101  sergents),  2i3  caporaux  (dont  12  four- 
riers), 2,386  soldats,  21  ordonnances. 

95  chevaux  ou  mulets,  dont  33  chevaux  d'officiers  ;  3  mulets 
de  selle  et  59  de  trait. 

Le  bataillon  de  chasseurs  comprendra  : 

1  commandant,  5  capitaines,  i4  lieutenants  ou  sous-lieutenants, 
2  médecins-majors  ou  aides-majors. 

46  sous-officiers  (dont  5  adjudants,  4  sergents-majors,  4  ser- 
gents-fourriers, 33  sergents),  71  caporaux  (dont  4  fourriers), 
796  soldats  dans  le  rang,  5  ordonnances. 

5  chevaux  d'officiers,  20  mulets,  19  voitures  et  i5  conduc- 
teurs indigènes. 
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Ce  bataillon  organisera  une  fanfare  avec  des  engagés  volon- 
taires pris  sur  toute  l'armée. 

Les  compagnies  pour  le  corps  expéditionnaire  et  les  hommes 
de  complément  doivent  être  désignés  dans  tous  les  corps  d'armée 
avant  le  17  janvier  prochain. 

Les  compagnies  seront  complètement  constituées  pour  le 
1"  février  et  concentrées  en  régiment  vers  le  i5  mars  au  camp 
de  Sathonay,  pour  le  200*  régiment,  et  à  Nîmes  pour  le  4oe  ba- 
taillon de  chasseurs. 

Le  régiment  constitué  en  Afrique  avec  la  légion  étrangère  et 
les  tirailleurs  sera  concentré  en  Algérie. 

Des  ordres  ultérieurs  feront  connaître  la  date  du  départ  qui 
aura  lieu  vraisemblablement  dans  le  courant  d'avril. 


À.  —  Régiment  d'infanterie. 

L'effectif  de  guerre  en  hommes  de  troupe  comprendra  un 
noyau  provenant  de  l'unité  mère  composée  exclusivement  de 
volontaires  et  sera  complété  par  des  volontaires  tirés  soit  de  la 
région  môme,  soit  d'autres  régions. 

Tous  ces  volontaires  devront  réunir  les  meilleures  conditions 
de  bonne  conduite,  de  vigueur  et  d'aptitude  a  faire  campagne  a 
Madagascar. 

Les  jeunes  soldats  de  la  classe  i8q3  et  les  engagés  volontaires 
âgés  de  moins  de  21  ans  ne  seront  pas  admis. 

Les  hommes  de  la  classe  1891  qui  demanderont  à  faire  partie 
de  l'expédition,  ainsi  que  les  autres  volontaires  ayant  moins 
d'un  an  de  service  a  faire,  seront  prévenus  qu'ils  pourront  être 
maintenus  au  corps  expéditionnaire  après  le  renvoi  de  leur 
classe. 

Toutefois,  si  des  détachements  de  relève  sont  envoyés  au 
corps  expéditionnaire,  les  hommes  de  cette  classe  pourront  être 
renvoyés  dans  leurs  foyers. 

Aucun  gradé  ne  sera  autorisé  a  faire  une  remise  volontaire  de 
galons  pour  faire  partie  de  l'expédition. 

Dans  chaque  compagnie  désignée  pour  concourir  à  la  forma- 
tion du  200e  régiment,  le  troisième  lieutenant  sera  désigné  ainsi 
qu'il  suit  :  Dans  les  sept  autres  régiments  du  corps  d'armée, 


DOCUMENTS   MILITAIRES   DIVERS.  38g 

chaque  colonel  tirera  au  sort  un  seul  nom  parmi  les  lieutenants 
ou  sous-lieutenants  ayant  demandé  a  prendre  part  a  l'expédition. 
Il  transmettra  ce  nom  au  général  commandant  le  corps  d'armée, 
qui  tirera  au  sort,  le  17  janvier,  parmi  les  sept  noms  transmis. 
Le  résultat  de  ce  tirage  sera  adressé  aussitôt  au  Ministre. 

Le  Ministre  de  la  guerre  désignera  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes les  officiers  des  trois  états-majors  de  bataillon,  qui  seront 
pris  parmi  les  officiers  : 

Des  régiments  subdivisionnaires  ou  régionaux  des  ier,  2e,  3e, 
4e,  5e,  8e  et  i4e  corps  d'armée  pour  le  Ier  bataillon  ; 

Des  douze  régiments  régionaux  du  6e  corps  d'armée  et  du 
régiment  régional  du  gouvernement  militaire  de  Paris  ;  des 
régiments  subdivisionnaires  des  oe,  ioe,  ne,  12e  et  i5e  corps 
d'armée  (moins  le  régiment  de  Corse)  pour  le  2e  bataillon  ; 

Des  régiments  subdivisionnaires  des  6e  et  7e  corps  d'armée  ; 
des  régiments  régionaux  des  7e  et  i4e  corps  d'armée;  des  régi- 
ments subdivisionnaires  des  i3c,  16e,  17e,  18e  corps  d'armée  et 
du  régiment  de  Corse,  pour  le  3e  bataillon. 

Les  gradés  et  hommes  du  cadre  de  l'état-major  des  bataillons 
seront  désignés  par  le  colonel  commandant  le  200e  régiment  ;  le 
6e  corps  d'armée  procurera  à  ce  régiment  les  ressources  numé- 
riques nécessaires  en  lui  fournissant  un  appoint  de  36  hommes 
de  troupe. 

Le  Ministre  désignera  les  officiers  de  l'état-major  du  200e  régi- 
ment. Le  colonel  de  ce  régiment  désignera  les  gradés  et  les 
soldats  (à  l'exception  du  chef  armurier).  Le  6e  corps  fournira  à 
cet  effet  les  ressources  indiquées  au  tableau  annexé  à  la  circu- 
laire ministérielle  du  4  janvier,  y  compris  le  chef  armurier. 


B.  —  Bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Le  bataillon  sera  constitué  a  quatre  compagnies,  dont  chacune 
sera  désignée  dans  les  11e,  12e,  i4e  et  22e  bataillons  de  chasseurs 
a  pied  par  voie  de  tirage  au  sort. 

L'effectif  de  guerre  de  chaque  compagnie  comprendra  un 
noyau  provenant  de  l'unité  mère,  composé  exclusivement  de 
volontaires,  et  sera  complété  par  des  volontaires  tirés  des  autres 
bataillons  de  chasseurs  a  pied. 


\ 
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Tous  les  volontaires  devront  remplir  les  conditions  fixées  ci- 
dessus  pour  les  hommes  appelés  à  constituer  le  200e  régiment. 

Le  capitaine  et  les  trois  lieutenants  seront  ceux  de  l'unité  mère. 

Le  Ministre  désignera  les  officiers  de  l'état-major  du  4oe  batail- 
lon parmi  les  officiers  des  bataillons  de  chasseurs  des  différentes 
régions. 

Le  personnel  troupe.de  cet  état-major  sera  choisi  par  le 
général  commandant  le  i4e  corps  d'armée  sur  l'ensemble  des 
bataillons  de  chasseurs  de  la  i4c  région. 


C.  —  Dispositions  communes. 

Les  compagnies  prélevées  sur  les  corps  de  troupe  des  régions 
désignées  seront  reconstituées  par  des  nominations  d'officiers, 
ainsi  que  par  des  promotions  de  gradés  et  un  nivellement  d'ef- 
fectif à  l'intérieur  des  corps  de  troupe  intéressés. 

Cette  reconstitution,  préparée  d'avance,  aura  lieu  au  moment 
où  le  200e  régiment  et  le  4oe  bataillon  de  chasseurs  seront 
embarqués. 

D.  —  Administration. 

Le  200e  régiment  et  le  4oc  bataillon  de  chasseurs  seront  admi- 
nistrés, dès  leur  formation,  conformément  au  décret  du  10  juin 
1889  sur  la  comptabilité  des  corps  de  troupe  en  campagne. 

Le  bureau  spécial  de  comptabilité  chargé  de  l'établissement 
des  comptes  des  unités  administratives  sera  établi  :  pour  le 
200e  régiment,  dans  le  142e  régiment,  à  Montpellier  ;  pour  le 
4')e  bataillon  de  chasseurs  a  pied,  dans  le  28e  bataillon  de  chas- 
seurs, Grenoble. 

£.  —  Demandes  et  comptes  rendus. 

Les  gouverneurs  militaires  de  Paris  et  de  Lyon  et  les  géné- 
raux commandant  les  corps  d'armée  de  l'intérieur  recueilleront 
les  demandes  des  officiers  des  divers  grades  désireux  de  faire 
partie  des  états-majors  de  bataillon  et  de  régiment. 
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Ils  feront  procéder  à  un  tirage  au  sort  et  adresseront  au 
Ministre,  pour  le  20  janvier  : 

i°  Le  nom  d'un  chef  de  bataillon  ; 

20  Le  nom  d'un  capitaine  devant  faire  fonctions  d'adjudant- 
major  ; 

3°  Les  noms  de  deux  lieutenants  ou  sous-lieutenants  destinés 
aux  fonctions  d'officier  de  détail  ou  d'approvisionnement. 

M.  le  gouverneur  militaire  de  Paris  et  les  généraux  comman- 
dant les  1 er,  2e,  6e,  7e,  1 4e  et  1 5e  corps  d'armée  présenteront,  en 
outre,  à  la  même  date,  par  bataillons  de  chasseurs  sous  leurs 
ordres  :  un  capitaine  pour  les  fonctions  d'adjudant-major,  un 
lieutenant  ou  sous-lieutenant  pour  l'emploi  d'officier  de  détail 
ou  d'approvisionnement. 

Toutes  les  demandes  qui  ont  été  adressées  au  Ministre  jusqu'à 
ce  jour  par  des  officiers  ou  des  hommes  de  troupe  a  l'effet  de 
faire  partie  de  l'expédition  sont  nulles  et  non  avenues  ;  elles 
devront  être  représentées  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être 
déterminées. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  devront  conserver  par 
devers  eux  toutes  les  demandes  qu'ils  n'auraient  pas  eu  à  trans- 
mettre au  Ministre  et  qui  serviront  d'éléments  pour  constituer, 
s'il  y  a  lieu,  au  cours  de  l'expédition,  des  détachements  de  relève. 


IL  —  CAVALERIE 

L'escadron  de  cavalerie  qui  doit  faire  partie  de  l'expédition 
de  Madagascar  sera  désigné,  parmi  ceux  du  Ier  chasseurs 
d'Afrique,  par  le.  général  commandant  le  19e  corps  d'armée. 
Il  comprendra  :  2  capitaines,  6  lieutenants,  sous-lieutenants  ou 
vétérinaires  en  second  ;  1  maréchal  des  logis  chef,  1  fourrier, 
8  maréchaux  des  logis  ;  1  brigadier-fourrier,  1  maître  maréchal 
ferrant,  16  brigadiers  ;  3  aides-maréchaux  ferrants,  4  trom- 
pettes, 1  infirmier,  112  cavaliers  montés,  12  cavaliers  non 
montés,  4  conducteurs  non  montés,  4  conducteurs  de  voitures 
indigènes. 

Les  deux  officiers  de  complément,  c'est-à-dire  en  excédent  de 
l'effectif  actuel  de  l'escadron,  seront  désignés,  par  voie  de  tirage 
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au  sort,  parmi  les  officiers  des  régiments  de  chasseurs  d'Afrique 
ayant  demandé  a  faire  partie  de  l'expédition  de  Madagascar.  Ce 
tirage  au  sort  s'effectuera  par  les  soins  du  général  commandant 
le  19e  corps  d'armée. 

Les  vétérinaires  et  sous-officiers  de  complément  seront  aussi 
désignés  par  le  général  commandant  le  19e  corps  parmi  les  can- 
didats des  chasseurs  d'Afrique. 

Les  brigadiers  et  hommes  de  troupe  de  complément  seront 
prélevés  sur  l'ensemble  des  ressources  des  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique  et  choisis  parmi  les  volontaires  qui  auront  une 
bonne  conduite,  seront  reconnus  aptes  k  faire  la  campagne  de 
Madagascar,  ne  seront  pas  jeunes  soldats  de  la  classe  i8g3  et, 
s'ils  sont  engagés  volontaires,  auront  au  moins  atteint  l'âge  de 
21  .ans. 

Aucun  gradé  ne  sera  admis  k  faire  la  remise  de  ses  galons 
pour  passer  comme  brigadier  ou  cavalier  dans  l'escadron  en 
formation. 

Les  hommes  de  la  classe  1891  et  ceux  ayant  moins  d'un  an 
de  service  k  faire,  seront  prévenus  qu'ils  pourront  être  main- 
tenus au  corps  après  la  date  de  renvoi  de  leur  classe. 

L'escadron  de  chasseurs  d'Afrique  du  corps  expéditionnaire 
sera  formé  le  12  février  i8g5.  Il  sera  rattaché  pour  l'adminis- 
tration k  son  régiment  d'origine.  Les  officiers  et  les  hommes  de 
troupe  porteront  le  numéro  de  ce  régiment. 

III.  —  ARTILLERIE 
Batteries  montées. 

Constitution.  —  Les  deux  batteries  montées  compteront  au 
38e  régiment  d'artillerie,  où  elles  prendront  les  numéros  17  et 
18.  L'une  sera  formée  k  Nîmes  par  le  38e  d'artillerie,  l'autre  k 
Valence  par  le  6e  d'artillerie. 

Dans  chacun  de  ces  régiments,  le  colonel  tirera  immédiate- 
ment au  sort  le  numéro  de  la  batterie  qui  devra  faire  partie  du 
corps  expéditionnaire,  savoir  :  au  Ce  régiment,  entre  les  batteries 
des  Ier,  2e,  3e  et  4e  groupes  ;  au  38e  régiment,  entre  les  batteries 
des  ier  et  2e  groupes. 


'■ 
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Troupe.  —  L'effectif  de  guerre  de  chaque  batterie  montée 
comprendra  un  noyau  provenant  de  la  batterie  mère  composé 
exclusivement  de  volontaires  et  sera  complété  par  des  volontaires 
d'autres  régions. 

Dans  chacune  de  ces  dernières  régions,  le  général  comman- 
dant l'artillerie  sera  chargé  de  répartir,  entre  les  corps  sous  ses 
ordres,  le  contingent  a  fournir  par  la  brigade.  Il  désignera  en 
dernier  ressort,  parmi  les  volontaires,  ceux  qui  feront  partie  de 
l'expédition. 

Dans  les  i4e  et  i5e  corps  d'armée,  les  généraux  commandant 
l'artillerie  sont  autorisés  à  procéder  à  des  échanges  de  gradés  et 
de  soldats  entre  le  personnel  des  batteries  désignées  et  les  volon- 
taires des  autres  batteries  de  la  brigade. 

Officiers.  —  Le  capitaine  commandant  et  les  lieutenants  seront 
ceux  de  la  batterie  mère.  Toutefois,  le  général  commandant  le 
corps  d'armée  pourra  autoriser  des  permutations  pour  conve- 
nances personnelles  entre  les  officiers  de  même  grade  dans  le 
régiment.  Il  pourra  ainsi  éliminer  du  cadre  de  la  batterie  les 
officiers  incapables  de  faire  partie  de  l'expédition. 

Si  la  batterie  mère  n'a  que  deux  lieutenants,  le  général  com- 
mandant le  corps  d'armée  lui  en  attribuera  un  troisième  par  voie 
de  tirage  au  sort  entre  les  lieutenants  et  les  sous-lieutenants  de 
la  brigade  qui  auront  demandé  à  faire  partie  du  corps  expédi- 
tionnaire qui  seront  moins  anciens  que  les  lieutenants  en  Ier  de 
la  batterie  mère  et  qui  rempliront  les  conditions  d'aptitude. 

Les  lieutenants  des  batteries  mères  qui  se  trouveront  détachés 
dans  l'une  des  écoles  d'application  de  Saumur  et  de  Fontainebleau 
pourront  partir  avec  leur  batterie  s'ils  en  expriment  le  désir. 

Le  tirage  au  sort  des  officiers  aura  lieu  le  25  janvier. 

Animaux.  —  Les  officiers  emmèneront  chacun  un  cheval, 
quel  que  soit  leur  grade. 

Les  batteries  montées  recevront  les  mulets  qui  leur  sont  néces- 
saires, a  l'exception  des  mulets  haut-le-pied  des  i4e  et  i5e  régions. 
Ces  mulets  seront  envoyés  en  temps  utile  a  Nîmes  et  a  Valence. 
Les  autres  mulets  seront  reçus  à  Madagascar. 

Etat-major  du  groupe.  —  L'état-major  du  groupe  de  batteries 
montées  sera  constitué  a  Nîmes  au  38e  régiment  d'artillerie.  Les 
officiers  et  assimilés  appelés  à  en  faire  partie  seront  désignés 
par  le  Ministre. 
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Section  de  munitions. 

Constitution.  —  La  section  mixte  de  munitions  comptera  au 
38e  régiment  d'artillerie  sous  la  dénomination  de  2e  section  de 
munitions.  Elle  sera  formée  a  Valence,  au  6e  régiment  d'artil- 
lerie, par  des  volontaires  provenant  des  4e»  5e  et  i5c  brigades 
d'artillerie. 

Troupe.  —  Les  généraux  commandant  l'artillerie  des  4e  et  5e 
corps  d'armée  et  le  général  commandant  la  19e  brigade  d'artil- 
lerie seront  chargés  de  répartir  entre  les  corps  sous  leurs  ordres 
le  contingent  a  fournir  par  leur  brigade.  Ils  désigneront,  en  der- 
nier ressort,  parmi  les  volontaires,  ceux  qui  feront  partie  de 
l'expédition. 

Officiers.  —  Le  général  commandant  le  4e  corps  désignera  un 
capitaine  en  second  pour  commander  la  section  de  munitions  et 
un  lieutenant  en  premier  pour  cette  même  unité. 

Le  gouverneur  militaire  de  Paris  désignera  un  lieutenant  en 
deuxième  ou  un  sous-lieutenant  pour  cette  même  unité. 

Les  désignations  seront  faites  par  voie  de  tirage  au  sort. 

Animaux.  — Chaque  officier  emmènera  un  cheval.  La  section 
de  munitions  recevra,  à  Valence,  des  batteries  alpines  de  la  i4e 
région,  les  six  mulets  destinés  au  service  de  la  selle.  Les  autres 
mulets  lui  seront  livrés  a  Madagascar. 

Section  de  parc. 

Constitution.  —  Les  deux  sections  de  parc  compteront  au  38e 
d'artillerie  sous  les  dénominations  des  3e  et  4e  sections  de  parc. 
Elles  seront  formées  à  Nîmes,  l'une,  la  3e,  au  moyen  de  volon- 
taires prélevés  sur  l'ensemble  des  corps  de  troupe  d'artillerie  de 
la  6e  région  ;  l'autre,  la  4%  au  moyen  de  volontaires  provenant 
des  Ier,  2e  et  3e  corps  d'armée. 

Troupe.  —  Le  général  commandant  le  6e  corps  d'armée  déter- 
minera le  nombre  des  volontaires  que  chaque  régiment  ou 
bataillon  a  pied  devra  fournir  a  la  2e  section  de  parc.  Le  per- 
sonnel de  la  3e  section  de  parc  sera  réuni  a  Toul  le  25  février  et 
dirigé  sur  Nîmes  en  un  seul  détachement. 


DOCUMENTS   MILITAIRES   DIVERS.  3g5 

Dans  les  Ier,  2e  et  3e  corps  d'armée,  les  généraux  commandant 
l'artillerie  répartiront  entre  les  corps  de  troupe  sous  leurs  ordres 
le  contingent  à  fournir  par  leur  brigade. 

Dans  ces  corps  d'armée  et  dans  chacun  des  secteurs  du  6e 
corps,  le  général  commandant  l'artillerie  désignera  en  dernier 
ressort,  parmi  les  volontaires,  ceux  qui  feront  partie  de  l'expé- 
dition. 

Dans  chacune  des  sections  de  parc,  i  maréchal  des  logis, 
i  brigadier  et  io  servants  seront  prélevés  sur  les  régiments  de 
campagne  ou  les  batteries  a  pied.  Ils  devront  être  habitués  à  la 
manœuvre  du  canon  de  120  centimètres  ou  du  canon  de  i55 
court  sur  affût  plate-forme. 

Officiers.  —  Le  général  commandant  le  6e  corps  d'armée  dési- 
gnera, pour  la  3e  section  de  parc,  1  capitaine  en  second,  1  lieu- 
tenant en  premier  et  1  lieutenant  en  second  ou  sous-lieutenant. 

Pour  la  4e  section  de  parc,  le  capitaine  en  second  sera  désigné 
par  le  général  commandant  le  icr  corps  d'armée,  le  lieutenant 
en  premier  par  le  général  commandant  le  2e  corps  et  le  lieute- 
nant en  second  ou  sous-lieutenant  par  le  général  commandant  le 
3e  corps  d'armée. 

Ces  désignations  seront  faites  par  la  voie  du  tirage  au  sort. 

Animaux.  —  Chaque  officier  emmènera  un  cheval.  Chacune 
des  sections  de  parc  recevra,  a  Nîmes,  des  batteries  alpines  de 
la  i5e  région,  les  six  mulets  destinés  au  service  de  la  selle.  Les 
autres  seront  livrés  a  Madagascar. 

# 

Ouvriers  d'artillerie. 

Constitution.  —  Le  détachement  d'ouvriers  comptera  a  la  2e 
compagnie  d'ouvriers  (Toulouse). 

Il  sera  formé,  a  Nîmes,  au  moyen  de  volontaires  prélevés  sur 
toutes  les  compagnies  d'ouvriers. 

Troupe.  —  Les  désignations  seront  faites  par  les  soins  des 
généraux  commandant  l'artillerie,  dont  relèvent  les  compagnies 
d'ouvriers.  A  défaut  de  volontaires  en  nombre  suffisant  dans 
certaines  compagnies  d'ouvriers,  on  pourra  prendre  le  complé- 
ment parmi  les  ouvriers  de  batterie.  S'il  s'agit  de  gradés,  le 
déficit  sera  signalé  au  Ministre  sans  retard. 
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Officier.  —  Le  capitaine  appelé  a  commander  le  détachement 
d'ouvriers  sera  désigné  par  le  Ministre. 


Artificiers. 

Constitution.  —  Le  détachement  d'artificiers  comptera  k  la 
compagnie  d'artificiers  (Bourges).  Il  sera  formé  k  Nîmes,  au 
moyen  de  volontaires  prélevés  sur  les  trois  compagnies  d'ar- 
tificiers. 

Troupe.  —  Les  désignations  seront  faites  par  les  soins  des 
généraux  commandant  l'artillerie,  dont  relèvent  les  compagnies 
d'artificiers. 

Officier.  —  Le  Ministre  désignera  le  lieutenant  qui  comman- 
dera le  détachement. 


irc 


Propositions  communes. 

Choix  du  personnel  troupe.  —  Tous  les  volontaires  désignés 
pour  faire  partie  du  corps  expéditionnaire  devront  réunir  les 
meilleures  conditions  de  santé,  de  conduite,  de  vigueur  et  d'ap- 
titude k  faire  campagne.  Les  jeunes  soldats  du  dernier  contin- 
gent incorporé,  et  les  engagés  volontaires  de  moins  de  21  ans, 
ne  seront  pas  admis.  Les  hommes  de  la  classe  1891  qui  deman- 
deront k  faire  partie  de  l'expédition,  ainsi  que  ceux  ayant  moins 
d'un  an  de  service  k  faire,  seront  prévenus  qu'ils  peuvent  être 
maintenus  sous  les  drapeaux  après  le  renvoi  de  leur  classe. 
Toutefois,  si  des  détachements  de  relève  sont  envoyés  k  Mada- 
gascar, les  hommes  libérables  pourront  être  renvoyés  dans  leurs 
foyers.  Aucun  gradé  ne  sera  lUtorisé  k  faire  la  remise  volon- 
taire de  ses  galons  pour  faire  partie  du  corps  expéditionnaire. 

Animaux  à  livrer.  —  Les  mulets  k  livrer  aux  unités  de  chaque 
espèce  seront  choisis  avec  soin  parmi  les  animaux  de  six  ans  et 
au-dessus,  k  l'exclusion  de  ceux  qui  sont  tarés,  rétifs  ou  méchants. 
Les  lieutenants-colonels  commandant  les  batteries  alpines  feront, 
sous  leur  responsabilité,  les  désignations  nécessaires.  Les  ani- 
maux ainsi  livrés  seront  remplacés  parle  service  de  la  remonte. 

Mouvements.  —  Les  mouvements  d'hommes  et  d'animaux 
devront  être  réglés  de  manière  que  les   divers  détachements 
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soient  rendus  respectivement  k  Valence  et  à  Nîmes  le  28  février 
prochain. 

Remplacement  des  unités.  —  Les  batteries  des  i4e  et  i5e 
régions  qui  auraient  servi  de  noyau  k  la  constitution  des  bat- 
teries montées  conserveront  leurs  effectifs  réduits  k  partir  du 
ier  mars  jusqu'au  jour  de  l'embarquement  de  ces  dernières 
batteries. 

Les  chefs  de  corps  désigneront  des  officiers  pour  commander 
les  batteries  mères  en  attendant  la  nomination  des  titulaires  et 
prononceront,  s'il  y  a  lieu,  les  mutations  de  comptable  entre  les 
autres  batteries  du  régiment  et  ces  unités. 

Dès  que  les  unités  de  corps  expéditionnaire  auront  été  embar- 
quées, les  batteries  mères  seront  reconstituées  par  des  nomina- 
tions d'officiers,  ainsi  que  par  des  promotions  de  gradés  et  un 
nivellement  d'effectif.  Cette  reconstitution  devra  être  préparée  a 
l'avance. 

Casernements.  —  Les  casernements  nécessaires  aux  différentes 
unités  et  aux  détachements  devront  être  préparés  en  temps 
opportun  par  les  soins  des  généraux  commandant  les  i4e  et  i5e 
corps  d'armée. 

Administration.  —  A  la  date  du  ier  mars,  tout  le  personnel 
des  batteries  montées,  de  la  section  de  munitions  et  des  deux 
sections  de  parc  sera  versé,  par  changement  de  corps,  au  38e 
régiment  d'artillerie. 

Le  personnel  du  détachement  des  ouvriers  sera  versé  k  la 
2f  compagnie  d'ouvriers,  et  celui  du  détachement  d'artillerie  k 
la  ire  compagnie  d'artificiers. 

A  partir  de  cette  même  date,  les  unités  et  détachements  seront 
administrés  conformément  au  décret  du  10  juin  1889  sur  la 
comptabilité  des  corps  de  troupe  en  campagne. 

Le  bureau  spécial  de  comptabilité  chargé  de  l'établissement 
des  comptes  des  batteries  montées  et  des  sections  de  munitions 
et  de  parc  sera  organisé  au  38e  d'artillerie  au  moyen  des  res- 
sources de  ce  corps  et,  s'il  y  a  lieu,  des  autres  corps  de  troupe 
de  la  ioe  région. 

Comptes  rendus.  —  Les  généraux  auront  k  faire  connaître  les 
numéros  des  batteries  désignées  pour  servir  de  batteries  mères 
aux  batteries  montées  et  les  noms  des  officiers  dont  la  désigna- 
tion est  laissée  k  leurs  soins. 
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Ils  recevront,  d'autre  part,  des  instructions  pour  la  compo- 
sition du  matériel,  du  harnachement,  de  l'habillement,  de  l'ar- 
mement des  unités  et  détachements  d'artillerie  destinés  au  corps 
expéditionnaire. 


Composition  des  batteries  montées. 

Capitaine,  1  ;  lieutenants  ou  sous-lieutenants,  3  ;  adjudant,  1  ; 
maréchal  des  logis  chef,  1  ;  maréchal  des  logis-fourrier,  1  ;  sous- 
chef  artificier,  1  ;  maréchaux  des  logis,  8  ;  brigadier-fourrier,  1  ; 
brigadiers,  8;  brigadier-maréchal,  1  ;  aides  maréchaux,  2  ;  arti- 
ficiers, 6  ;  ouvriers  en  fer,  4  ;  ouvriers  en  bois,  2  ;  trompettes,  2  ; 
infirmier,  1  ;  servants,  52  ;  conducteurs,  5o.  Total,  i45. 

4  chevaux,  1 2  mulets  de  selle,  92  mulets  de  trait,  6  pièces,  33 
voitures  Lefebvre. 

Conducteurs  indigènes,  33. 


IV.  —  GÉNIE 

Les  troupes  du  génie  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar 
formaient  quatre  compagnies.  Le  génie  comprend  encore  un 
parc,  un  état-major  du  génie  et  un  commandant  du  génie  des 
étapes. 

Les  ier,  3e,  4e  et  6e  régiments  doivent  constituer  les  noyaux 
des  quatre  compagnies  de  guerre.  Dans  chacun  de  ces  régiments, 
le  colonel  tirera  au  sort,  parmi  les  compagnies  du  pied  de  paix 
désignées  par  le  ministre  de  la  guerre,  celle  qui  fournira  le 
noyau  de  la  compagnie  de  guerre  à  provenir  du  régiment.  Ces 
compagnies  sont  les  suivantes  : 

1er  régiment  :  4/i»  4/2,  4/3,  5/i,  5/2,  5/3,  5/4. 

2e        —  1/1,  1/2,  i/3,  2/2,  2/3,  3/i,  3/2,  3/3. 

4e       —        7/3,8/1,8/2,8/3,  i4/3,  i3/4. 

5e        —         9/1,  9/2,  9/3,  10/1,  10/2,  io/3,  10/4,  11/1,  1J/2, 

ii/3. 

L'ensemble  des  quatre  compagnies  de  guerre  comprendra 
3o  aérostiers  et  i3o  télégraphistes. 

Le  capitaine  commandant  et  lés  deux  lieutenants  ou  sous-lieu- 


• 
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tenants  des  quatre  compagnies  du  pied  de  paix  tirées  au  soi  t 
feront  partie  du  cadre  des  compagnies  de  guerre  correspon- 
dantes. Toutefois,  ils  pourront  être  autorisés  par  le  colonel  à 
permuter  avec  des  officiers  de  leur  grade  appartenant  au  même 
régiment. 

Le  Ministre  de  la  guerre  désignera  :  i°  le  second  capitaine  et 
le  troisième  lieutenant  de  chaque  compagnie  de  guerre,  ainsi 
que  les  titulaires  des  emplois  de  capitaine  commandant  et  de 
lieutenant  ou  sous-lieutenant  qui  se  trouveraient  vacants  dans  les 
compagnies  du  pied  de  paix  tirées  au  sort  ;  2°  tous  les  officiers 
et  adjoints  du  parc,  de  l'état-major,  du  génie  et  du  commande- 
ment du  génie  des  étapes. 

Les  hommes  de  troupe  seront  pris  exclusivement  parmi  les 
volontaires  des  catégories  suivantes  réunissant  les  meilleures 
conditions  de  bonne  conduite,  d'énergie  et  d'aptitude  physique 
pour  faire  campagne  à  Madagascar,  savoir  : 
Rengagés  libérables  en  1896  et  au  delà  ; 
Engagés  libérables  en  1896  et  au  delà,  âgés  de  vingt  et  un 
ans  au  moins  ; 
Appelés  de  la  classe  1892  ; 

Appelés  de  la  classe  1891  et  rengagés  ou  engagés  libérables 
en  1895  qui  renonceront  éventuellement  à  être  renvoyés  dans 
leurs  foyers  a  J'époque  normale  de  leur  libération  si  l'expédition 
n'est  pas  terminée  à  cette  époque  et  si  l'on  n'a  pas  envoyé  en 
temps  utile  les  détachements  de  relève  nécessaires. 

Aucun  gradé  ne  sera  autorisé  à  remettre  volontairement  ses 
galons  pour  faire  partie  de  l'expédition. 

Dans  chacun  des  ier,  3e,  4e  et  6e  régiments,  les  officiers  et  les 
hommes  de  troupe  désignés  pour  faire  partie  de  la  compagnie 
de  guerre  a  provenir  du  régiment  seront  groupés  le  25  janvier 
dans  la  compagnie  du  pied  de  paix  tirée  au  sort.  Les  hommes 
de  complément  à  provenir  des  autres  régiments  seront  maintenus 
dans  leur  situation  actuelle  jusqu'à  leur  mise  en  route. 

Tous  les  éléments  qui  ne  proviennent  pas  du  2e  régiment 
seront  dirigés  sur  Montpellier,  de  manière  à  y  arriver  le  3i  jan- 
vier et  compteront  à  ce  régiment  à  dater  du  Ier  février. 

Les  quatre  compagnies  de  guerre  se  formeront  définitivement 
le  Ier  février  et  constitueront,  à  partir  de  ce  moment,  les  11e, 
12e,  i3e  et  i4e  compagnies  du  2e  régiment.  L'établissement  de 
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leurs  comptes  incombera,  dès  leur  formation,  a  un  bureau  de 
comptabilité  ayant  pour  chef  le  trésorier  du  2e  régiment,  confor- 
mément aux  prescriptions  du  décret  et  de  l'instruction  du 
10  juin  1889. 

Le  colonel  commandant  le  2*  régiment  du  génie  organisera 
les  télégraphistes  et  les  aérostiers  en  deux  groupes  spéciaux 
d'instruction  comptant  chacun  dans  une  même  compagnie.  Il 
rattachera  a  Tune  des  deux  autres  compagnies  les  hommes  de 
troupe  destinés  au  parc,  a  l'état-major  du  génie  et  au  comman- 
dement du  génie  des  étapes. 

Les  quatre  compagnies  de  pied  de  paix  des  ier,  3e,  4e  et  6e 
régiments  qui  auront  fourni  les  noyaux  des  quatre  compagnies 
de  guerre  seront  reconstituées  ultérieurement  par  des  nomina- 
tions d'officiers  ainsi  que  par  des  promotions  de  gradés  et  un 
nivellement  d'effectif  a  l'intérieur  du  corps  de  troupe  intéressé. 
Cette  reconstitution,  préparée  d'avance,  aura  lieu  après  l'em- 
barquement des  unités  de  guerre  correspondantes.  Jusqu'à  cette 
époque,  les  hommes  de  troupe  desdites  compagnies  qui  auront 
été  maintenus  au  corps  resteront  groupés  sous  le  commandement 
d'un  officier  assisté  de  comptables  provisoirement  prélevés  sur 
l'ensemble  du  régiment.  On  ne  remplacera  également  les  gradés 
du  complément  fournis  par  les  autres  régiments  du  génie  pour 
le  corps  expéditionnaire  qu'après  son  départ  pour  Madagascar. 

Il  sera  rendu  compte  au  Ministre  de  l'application  des  dispo- 
sitions qui  précèdent.  Au  rapport  établi  à  cet  effet  sera  annexé 
un  état  numérique  par  grade  et  par  catégorie  des  hommes,  jugés 
aptes  a  faire  campagne,  qui  auront  demandé  à  faire  partie  du 
corps  expéditionnaire. 


ÉTAT  DES  PERTES* 

Eprouvées  par  le  corps  expéditionnaire  de  Madagascar 

jusqu'au  3i  décembre  i8g5. 


Pertes  du  personnel  combattant. 

OFFICIERS  OU  ASSIMILÉS 

Guerre  et  Marine 35 

HOMMES  DE  TROUPE  DE  LA  GUERRE 

(FIANÇAIS,  LiGIOKHAItBS  AT  TIKAILLBOBS  ALGitlBNs) 

aood  régiment  d'infanterie i  ,039 

4o°  bataillon  de  chasseurs 5io 

Régiment  d'Algérie *  604 

Chasseurs  d'Afrique 3y 

38e  régiment  d'artillerie 355 

Ouvriers  d'artillerie 26 

Artificiers 5 

Compagnies  du  génie 399 

3oe  escadron  du  train  des  équipages.   . a55 

Secrétaires  d'étalrmajor 3 

3oe  section  de  commis  et  ouvriers 92 

3o°  section  d'infirmiers 104 

Gendarmerie 10 

Total 3,44i 

HOMMES  DE  TROUPE  DE  LA  MARINE 

(français  it  ihdioeses) 

i3e  régiment  d'infanterie  de  marine 577 

Régiment  colonial 309 

ae  régiment  d'artillerie  de  marine 148 

Équipages  de  la  flotte 47 

Conducteurs  indigènes 56 

Total i|i37 


1.  Il  a  paru  inulUe  de  donner  ici  une  décomposition  spéciale  des  pertes  par  le  feu, 
dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Rapport  même,  pour  chacune  des  journées  de  combat. 
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RÉCAPITULA  T10N 

Officiers  ou  assimilés  (Guerre  et  Marine) 35 

„_         ,    .            (  de  la  Guerre 3,Mi 

Hommes  de  troupe  J    .    ,    „    .  . 

(   de  la  Manne 1,137 

Total  des  combattants.   .   .  .  A,6i3 


Pertes  du  personnel  non-combattant. 

Convoyeurs   sénégalais,   kabyles,   somalis,   malga- 
ches, etc i,i43 


Récapitulation  générale  des  pertes. 

combattant kfiiZ 


Personnel      J 


non-combattant 1,1  A3 

Total  général.   .   .  .  5,756 


CORPS  EXPÉDITIONNAIRE 

DE 

MADAGASCAR 

DIRECTION 
DES    ÉTAPES 


INSTRUCTION 

Pour  l'organisation  des  coolies  du  corps  expéditionnaire 

de  Madagascar. 

Les  coolies  sont  affectés  en  majorité  à  la  conduite  des  voitu- 
res Lefebvre.  De  ces  voitures,  les  unes,  en  petit  nombre,  seront 
mises,  ainsi  que  leurs  conducteurs,  a  la  disposition  des  corps 
pour  leurs  besoins  journaliers  :  les  autres  seront  attribuées  aux 
6  compagnies  du  train  pour  le  service  des  ravitaillements.  Au- 
tant que  possible,  le  même  coolie  sera  constamment  affecté  au 
même  mulet. 

En  outre  des  coolies  conducteurs,  un  certain  nombre  de  coo- 
lies seront  employés,  soit  comme  auxiliaires  du  génie,  de  l'ar- 
tillerie, de  la  flottille,  soit  comme  porteurs,  etc. 

Le  principe  de  leur  organisation  reste  le  même.  Les  coolies 
sont  organisés  en  groupes  a  raison  de  : 

i  groupe  pour  le  quartier  général  du  corps  expéditionnaire, 
i  groupe  par  régiment  d'infanterie, 
i  groupe  par  bataillon  de  chasseurs. 
1  groupe  par  escadron  de  cavalerie, 
i  groupe  par  groupe  de  batteries, 
i  groupe  par  section  de  munitions, 
i  groupe  par  compagnie  du  génie, 
i  groupe  par  compagnie  du  train, 
i  groupe  par  ambulance. 

i  groupe  pour  la  place  de  la  base  maritime  dit  :  ■  Dépôt  général  des  coolies 
non  affectés,  t 

Les  coolies  du  quartier  général  de  chaque  brigade  sont  ratta- 
chés respectivement  aux  groupes  des  ire  et  2e  compagnies  du 
train. 

Il  peut  être  créé  de  nouveaux  groupes  sur  Tordre  du  com- 
mandant en  chef. 
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A  chaque  groupe  est  affecté  un  cadre  européen,  formé  d'un 
officier  dit  chef  supérieur  du  groupe  et  d'un  nombre  de  sous- 
officiers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  secrétaires  en  nom- 
bre proportionné  a  l'importance  du  groupe. 

Le  groupe  est  divisé  en  subdivisions  de  nombre  et  force  va- 
riables. Ces  subdivisions  seront,  autant  que  possible,  composées 
d'hommes  de  la  même  provenance  et  toujours  placés  sous  les 
ordres  de  l'un  des  leurs,  appelé  chef  de  subdivision,  secondé, 
s'il  est  nécessaire,  par  des  adjoints  conducteurs  de  ire  classe,  de 
telle  sorte  qu'il  y  ait  toujours  un  chef  de  subdivision  ou  un  con- 
ducteur de  ire  classe  par  4o  ou  5o  coolies  environ.  Les  subdivi- 
sions sont  placées,  a  raison  d'une  ou  plusieurs  selon  leur  im- 
portance, sous  les  ordres  d'un  des  gradés  européens  du  groupe. 
L'officier  chef  supérieur  du  groupe  est  chargé  de  l'adminis- 
tration de  tous  les  coolies  de  son  groupe. 

Le  nombre  des  coolies  de  chaque  groupe,  et  de  ceux  affectés 
à  chaque  corps  ou  service,  dans  chaque  place  ou  formation,  est 
déterminé  par  les  ordres  généraux  et  peut  être  modifié  par  les 
mêmes  ordres  suivant  les  besoins.  On  s'attachera  autant  que 
possible  a  ce  que  les  corps  ou  services  employant  un  effectif 
élevé  de  coolies  reçoivent  toujours  une  ou  plusieurs  subdivisions 
complètes. 

Dans  chaque  place,  poste  ou  dans  chaque  colonne  isolée,  tout 
chef  de  corps  ou  service  qui  emploie  des  coolies  non  affectés 
normalement  a  une  unité,  est  chargé  de  leur  discipline;  il  en 
fait  tenir  la  liste  nominative  et  les  mutations  sous  sa  responsa- 
bilité. 

L'oEGcier  chef  supérieur  du  groupe  tient,  sous  le  nom  de  feuil- 
les de  journées-revue,  le  contrôle  général  nominatif  des  coolies 
de  son  groupe  et  y  inscrit  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
mutations.  Chaque  corps  ou  service  qui  emploie  des  coolies  dé- 
tachés de  ce  groupe  lui  adresse,  le  ier,  le  n  et  le  21  de  chaque 
mois,  une  situation  numérique  de  ces  coolies,  avec  indication 
nominative  des  mutations  survenues  dans  la  dizaine  précé- 
dente. 

Plaques  d'identité. 

Chaque  indigène  recevra  une  plaque  d'identité  portant  comme 
indications  : 


j 
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i°  La  ou  les  lettres  indicatrices  de  l'unité  a  laquelle  le  coolie 
est  affecté  ; 

2°  Une  autre  lettre  indiquant  si  le  coolie  appartient  a  la  ma- 
rine, aux  troupes  de  France  ou  a  celles  d'Algérie  ; 

3°  Un  numéro  mitricule  comprenant  le  numéro  marqué  a  la 
partie  inférieure  de  la  plaque  d'identité,  précédé  de  la  lettre  ou 
du  chiffre  figurant  sur  ladite  plaque  immédiatement  au-dessus 
de  ce  numéro.  Ex.  :  C  5o. 

Le  chef  de  subdivision  aura  toujours  le  numéro  i  de  sa  sub- 
division ; 

4°  Une  couleur  indicatrice,  pouvant  au  besoin  suppléer  à 
l'absence  des  indications  qui  précèdent  et  permettant  à  chaque 
coolie  de  retrouver  sa  place  dans  la  colonne. 

Les  chefs  de  subdivisions  et  les  gradés  veillent  a  ce  que  les 
coolies  portent  ces  plaques  d'une  façon  apparente  sur  le  milieu 
de  la  poitrine. 

En  outre  de  sa  plaque  d'identité,  chaque  chef  de  groupe  rece- 
vra et  portera  a  l'extrémité  d'un  bambou,  une  large  plaque  in- 
dicatrice aux  couleurs  de  son  groupe. 

Pendant  les  routes,  cette  plaque  servira  de  fanion. 

Au  cantonnement,  elle  indiquera  l'emplacement  du  parc  et, 
au  moment  des  appels,  les  hommes  viendront  se  grouper  au- 
tour d'elle. 

Les  appels  seront  faits  chaque  matin,  par  numéro  matricule, 
par  le  chef  de  la  subdivision,  en  présence  du  chef  supérieur  du 
groupe  ou  au  moins  d'un  gradé  européen.  Une  feuille  contenant 
les  indications  des  plaques  sera  remise  a  chaque  officier,  gradé 
européen  ou  gendarme.  Les  hommes  seront  placés  sur  un  rang 
dans  l'ordre  de  leurs  numéros  matricules  en  commençant  par  la 
droite.  De  la  sorte,  les  officiers  chefs  supérieurs  de  groupes  et 
les  gradés  européens  pourront  s'assurer  rapidement  s'il  y  a  des 
manquants. 

Contrôle  des  coolies. 

Les  gradés  européens  et  les  chefs  de  subdivision  sont  respon- 
sables de  leurs  hommes.  Les  gradés  européens  en  reçoivent  la 
liste  nominative  complétée  par  l'adjonction  du  numéro  matricule. 

Un  duplicata  de  cette  liste  reste  entre  les  mains  de  l'officier 
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chef  supérieur  du  groupe  auquel  ces  coolies  sont  affectés.  Cet 
officier  est  désigné  par  le  chef  de  corps  ou  de  service  intéressé, 
ainsi  que  les  gradés  qui  lui  sont  adjoints. 

Il  s'assure  que  la  liste  nominative  est  tenue  a  jour. 

LISTE  NOMINATIVE  DES  COOLIES 
de 


ORIGINE. 

NOMS 

NUMÉROS 
matricule*. 

OBSERVATIOXS 
(Évaaioiu,  décès,  etc..) 

• 

• 

Pareille  vérification  est  faite  par  les  commandants  d'étapes 
pour  les  détachements  de  coolies  qui  accompagnent  les  convois. 

Solde. 


La  solde  des  coolies  est  fixée  par  l'acte  d'engagement.  En  cas 
d'incertitude,  le  chef  de  groupe  doit  faire  diligence  auprès  du 
service  de  l'intendance  pour  que  cette  fixation  lui  soit  notifiée. 

La  solde  est  perçue  par  quinzaine  et  a  terme  échu  par  le  chef 
supérieur  du  groupe,  sur  états  de  solde.  Elle  est  payée  a  terme 
échu  et  également  par  quinzaine,  aux  coolies,  sur  état  d'émar- 
gement par  les  soins  de  l'officier  chef  supérieur  du  groupe,  s'il 
est  sur  place,  ou  a  défaut  par  les  soins  du  corps  ou  service  qui 
les  emploie  ;  les  illettrés  font  une  croix  en  présence  de  deux  té- 
moins qui  signent  en  leur  lieu  et  place.  Le  chef  supérieur  du 
groupe  envoie  les  fonds  à  cet  effet,  en  temps  utile,  à  tous  les 
corps  ou  services  qui  emploient  des  coolies  de  son  groupe  et  qui 
sont  hors  de  sa  résidence.  En  cas  de  difficulté  ou  de  retard  dans 
l'arrivée  de  ces  fonds,  le  paiement  pourra  être  fait  provisoire- 
ment sur  état  émargé,  sur  l'ordre  du  commandement,  par  la 
caisse  du  corps  ou  service  ou  d'un  service  voisin.  Dans  ce  cas, 
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le  comptable  qui  aura  fait  ainsi  l'avance  de  solde  des  coolies 
ouvrira  un  petit  compte  courant  avec  le  chef  supérieur  du  groupe 
et  devra  se  faire  rembourser  son  avance  dans  le  délai  d'un  mois 
au  plus,  sauf  impossibilité  dont  il  aura  alors  à  justifier. 


Distributions. 

La  ration  spéciale  aux  coolies  leur  est  distribuée  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  sur  bons  de  l'officier  chef  supérieur  du  groupe 
ou,  s'il  n'est  pas  sur  les  lieux,  sur  bons  d'un  officier  appartenant 
au  corps  ou  service  qui  les  emploie. 

Les  bons  partiels  pour  coolies  font,  pour  chaque  groupe, 
l'objet  d'une  inscription  a  part  sur  le  registre  des  distributions 
du  comptable  distributeur.  Celui-ci  les  conserve  pour  la  justifi- 
cation de  ses  sorties  ;  mais  il  établit,  le  20  de  chaque  mois,  un  ex- 
trait in  extenso  certifié  de  son  registre  de  distributions  concer- 
nant les  coolies  de  chaque  groupe  et  l'envoie  sans  retard  au 
sous-intendant  militaire  chargé  de  la  surveillance  administrative 
du  dépôt  du  groupe,  pour  permettre  à  ce  fonctionnaire  de  l'im- 
puter sur  la  feuille  de  journées-revue  du  troisième  mois  du  tri- 
mestre. 

0 

Il  est  expressément  recommandé  a  MM.  les  officiers  compta- 
bles des  subsistances  et  à  leurs  gérants  d'annexé,  y  compris  les 
officiers  d'approvisionnement,  d'exiger  que  les  bons  partiels  de 
vivres  pour  coolies  mentionnent  le  groupe  auquel  ceux-ci  ap- 
partiennent. 

Liquidation. 

La  feuille  de  journées-revue  est  arrêtée  le  dernier  jour  de 
chaque  mois  en  ce  qui  concerne  les  deniers,  et  le  décompte  de 
libération  est  établi,  pour  les  deniers  et  pour  chaque  mois,  le  i5 
du  mois  suivant.  Cette  prescription  a  pour  but  d'éviter  une  trop 
grande  multiplicité  d'inscriptions  de  mutations  et  de  permettre 
au  service  de  l'intendance  de  suivre  plus  facilement  l'emploi  des 
crédits  affectés  à  cette  catégorie  de  dépenses.  Quant  a  la  liqui- 
dation des  fournitures  en  nature,  elle  ne  peut  être  faite  que  tous 
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les  trois  mois  en  raison  de  la  simplicité  de  la  ration.  En  consé- 
quence, le  décompte  de  libération,  en  ce  qui  concerne  les  four- 
nitures en  nature,  figurera  sur  la  feuille  de  journées-revue  du 
troisième  mois  de  chaque  trimestre,  a  laquelle  seront  jointes 
d'ailleurs  les  deux  feuilles  de  journées-revue  des  deux  premiers 
mois. 

Comptabilité. 

Indépendamment  de  la  feuille  de  journées-revue,  chaque  offi- 
cier chef  supérieur  du  groupe  tiendra  un  contrôle  nominatif  de 
la  forme  de  celui  des  officiers  sans  troupe,  avec  inscription  des 
mutations  affectant  tous  les  coolies.  En  regard  de  chaque  nom  ce 
contrôle  reproduira  les  indications  de  la  plaque  d'identité  dont 
il  est  question  plus  loin. 

L'officier  chef  supérieur  du  groupe  tiendra  en  outre  : 

Un  livret  de  solde  ;  * 

Un  registre  journal  des  recettes  et  dépenses; 

Un  registre  d'entrée  et  de  sortie  du  matériel  d'habillement  et 
de  campement. 

Coolies  malades. 


Les  coolies  malades  seront  envoyés  à  la  visite  du  médecin  le 
plus  rapproché.  Si  celui-ci  ordonne  le  renvoi  dans  un  hôpital, 
les  coolies  seront  dirigés  soit  sur  un  hôpital  de  campagne,  soit 
sur  Majunga. 

Ils  recevrontau  départ  un  billet  signé  du  médecin.  Si  plusieurs 
évacuations  ont  lieu  a  la  fois,  un  billet  unique  sera  fourni. 


Désertion  des  coolies. 


À  moins  de  circonstances  spéciales  permettant  d'établir  sûre- 
ment que  les  coolies  sont  partis  sans  esprit  de  retour,  ceux-ci 
ne  seront  définitivement  portés  comme  déserteurs  que  cinq  jours 
après  leur  disparition.  Jusqu'à  ce  moment,  ils  seront  seulement 
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inscrits  comme  manquants  a  l'appel.  A  chaque  désertion  de 
coolie,  l'officier  chargé  de  la  direction  du  groupe  auquel  appar- 
tiendra le  déserteur  enverra  au  commandant  du  gîte  d'étapes  le 
plus  rapproché  du  point  sur  lequel  la  disparition  se  sera  pro- 
duite, une  note  indiquant  :  l'origine  du  coolie,  son  numéro  ma- 
tricule, les  motifs  présumés  de  la  désertion. 


BULLETIN  DE  DÉSERTION 


Nombre  de  coolies  déserteurs 


ORIGINE. 

NUMÉRO 

MATIICOLX. 

MOTIFS  PRÉSUMÉS  DE  LA  DÉSERTION. 

Les  coolies  sont  passibles  des  mêmes  peines  disciplinaires 
que  les  hommes  de  troupe.  En  cas  d'absence  non  autorisée,  leur 
solde  leur  sera  retenue  en  plus. 


DOCUMENTS 


RELATIFS  A   L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR 


INSÉRÉS  DANS  LE 


BULLETIN  OFFICIEL  DU  MINISTERE  DE  LA  GUERRE 


PARTIE    REGLEMENTAIRE 

Année  1895. 

Déoret  du  12  février  1895  suspendant  la  faculté  de  former  un  recours 

en  revision  contre  les  jugements  des  conseils  de  guerre  du  corps  expé- 
ditionnaire de  Madagascar. 
Note  ministérielle  du  23  février  1895  relative  au  bénéfice  de  campagne 

de  guerre  accordé  pour  l'expédition  de  Madagascar  et  à  l'inscription 

de  cette  campagne  sur  les  registres,  livrets,  etc. 
Rapport  du  20  avril  1895  au  Président  de  la  République  française,  relatif 

aux  dons  qui  pourront  être  faits  au  bénéfice  des  soldats  et  marins  du 

corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 
Rapport  du  20  avril  1895  au  Président  de  la  République  française 

relatif  à  l'interdiction  d'exporter  des  armes  de  guerre  à  destination 

de  Madagascar. 
Déoret  du  21  avril  1895  interdisant  l'exportation  des  armes  de  guerre  à 

destination  de  Madagascar. 
Décret  du  21  avril  1895  autorisant  l'acceptation  des  dons  au  bénéfice  des 

soldats  et  marins  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 
Arrêté  du  22  avril  1895  relatif  aux  réceptions,  expéditions,  répartitions 

des  dons  faits  au  corps  expéditionnaire  de  Madagascar,  en  dehors  des 

sociétés  d'assistance  aux  blessés  et  malades. 

Année  1896. 

Loi  du  15  janvier  1896  portant  délivrance  d'une  médaille  -commémora- 

tive  de  l'expédition  de  Madagascar  en  i8q5. 
Rapport  du  2  mars  1896  sur  la  fixation  de  délais  pour  l'émission  et  le 
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paiement  des  mandats  imputables  sur  le  compte  spécial  de  l'expédi- 
tion de  Madagascar. 

Note  du  2  mars  1896  relative  à  l'inscription  sur  les  livrets  et  états  de 
services  des  officiers  qui  y  ont  pris  part,  de  certaines  actions  de  guerre 
de  l'expédition  de  Madagascar  en  1895. 

Déoret  du  4  mars  1896  fixant  les  délais  pour  l'émission  et  le  paiement 
des  mandats  imputables  sur  le  compte  spécial  de  l'expédition  de  Ma- 
dagascar. 

Décision  présidentielle  du  14  mars  1896  portant  allocation  d'une  part 
proportionnelle  de  primes  de  rengagement  aux  tirailleurs  indigènes  du 
corps  expéditionnaire  de  Madagascar  maintenus  au  delà  de  la  date  de 
leur  libération. 

Rapport  du  24  mars  1896  suivi  d'un  Décret  restituant  aux  individus  et 
condamnés  par  les  conseils  de  guerre  de  Madagascar  le  droit  de  se 
pourvoir  en  re vision. 

Notification  du  31  mars  1896  d'un  décret  restituant  aux  individus  con- 
damnés par  les  conseils  de  guerre  de  Madagascar  le  droit  de  se  pour- 
voir en  revision. 


PARTIE    SUPPLÉMENTAIRE 


Année  1894. 


Loi  du  7  décembre  1894  ouvrant  un  crédit  de  65  millions  pour  pourvoir 
aux  dépenses  de  l'expédition  de  Madagascar. 

Année  1895. 

Décision  présidentielle  du  18  janvier  1895  portant  fixation  des  tarifs  de 
solde  et  accessoires  de  solde  à  appliquer  aux  personnels  faisant  partie 
de  l'expédition  de  Madagascar. 

Décret  du  15  février  1895  accordant  la  franchise  postale  aux  militaires 
ou  marins  qui  font  partie  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Décision  présidentielle  du  22  février  1895  relative  à  l'application  des 
tarifs  du  18  janvier  i8g5  aux  troupes  de  la  marine  appelées  à  faire 
partie  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Décision  présidentielle  du  11  mars  1895  relative  aux  mesures  et  tarifs 
complémentaires  applicables  aux  personnels  faisant  partie  de  l'expé- 
dition de  Madagascar. 

Décision  présidentielle  du  25  mars  1895  fixant  l'indemnité  pour  frais 
de  bureau  à  attribuer  à  l'officier  d'administration  greffier  d'un  conseil 
de  guerre  à  Madagascar. 
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Décision  présidentielle  du  21  avril  1895  portant  nouvelle  fixation  de 
l'indemnité  d'entrée  en  campagne  à  attribuer  aux  adjudants  et  assi- 
milés du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Note  du  11  janvier  1895  relative  à  l'alimentation  des  troupes  de  la  divi- 
sion expéditionnaire  de  Madagascar. 

Circulaire  et  Instruction  du  24  janvier  1895  indiquant  le  mode  d'ins- 
cription, sur  les  situations  modèle  n°  i,  des  unités  qui  feront  partie 
du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Note  du  5  mars  1895  relative  aux  feuillets  du  personnel  des  officiers  et 
assimilés  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Note  du  11  mars  1895  pour  l'exécution  des  décisions  présidentielles  des 
18  janvier  et  1 1  mars  1896,  relatives  aux  tarifs  de  solde  et  accessoires  à 
appliquer  aux  personnels  faisant  partie  de  l'expédition  de  Madagascar. 

Note  du  29  mars  1895  relative  à  l'alimentation  des  tirailleurs  haoussas 
et  malgaches  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Note  du  5  avril  1895  déterminant  les  règles  à  suivre  pour  le  paiement 
et  la  régularisation  des  dépenses  de  solde  et  d'indemnité  de  route 
effectuées  au  titre  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

7  juin  1895.  Prix  du  remboursement  des  denrées  ou  matières  perçues 
en  trop  hors  de  France  pendant  l'expédition  de  Madagascar. 

Circulaire  du  12  septembre  1895  relative  à  la  destination  à  donner  aux 
hommes  rapatriés  de  Madagascar. 

Note  du  20  septembre  1895  Cxant  le  prix  de  remboursement  de  la  farine 
tendre  étuvée  expédiée  à  Madagascar. 

Lettre  collective  du  15  novembre  1895  relative  aux  congés  de  conva- 
lescence à  accorder  aux  militaires  rentrant  de  Madagascar. 

Note  du  17  décembre  1895  relative  au  licenciement  des  éléments  rapa- 
triés du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Année  1896. 

Note  du  8  janvier  1896  relative  à  l'admission,  dans  les  écoles  militaires, 
en  1896,  des  sous-officiers  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Note  du  15  janvier  1896  fixant  les  conditions  dans  lesquelles  les  sous- 
officiers  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  proposés  pour  l'ad- 
mission dans  les  écoles,  seront  admis  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole 
militaire  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Circulaire  du  12  février  1896  relative  à  l'admission,  dans  les  hôpitaux 
militaires,  des  rapatriés  de  Madagascar  et  à  la  concession  de  secours 
à  leurs  familles. 

Décision  présidentielle  du  7  mai  1896  portant  concession  d'une  indem- 
nité égale  à  la  haute  paye  aux  hommes  de  troupe  des  corps  de  Mada- 
gascar maintenus  sous  les  drapeaux. 
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Décision  présidentielle  du  18  mai  1896  relative  au  traitement  des  fonc- 
tionnaires et  agents  des  colonies  chargés  d'assurer  à  Madagascar  les 
services  administratifs  et  le  service  de  santé. 

Note  du  5  juin  1896  relative  au  mode  d'après  lequel  doivent  être  décomp- 
tées les  primes  acquises  aux  sous-officiers  du  corps  de  Madagascar  décé- 
dés dans  les  conditions  prévues  par  l'article  1 1  de  la  loi  du  18  mars  1889. 

Décret  du  8  juin  1896  fixant  la  clôture  des  opérations  relatives  au  compte 
spécial  des  dépenses  de  Madagascar. 
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INSTRUCTIONS  ' 

DONNÉES  PAR  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  A  M.  LE 
GÉNÉRAL  DUCHESNE,  COMMANDANT  EN  CHEF  LE  CORPS  EXPÉDI- 
TIONNAIRE A  MADAGASCAR,  ET  A  M.  RANCHOT,  RESIDENT  GÉNÉRAL 
ADJOINT. 

M.  Hanotaux,  Ministre  des  Affaires  étrangères,  à  M.  le  général 
Duchesne,  Commandant  en  chef  le  corps  expéditionnaire  de 
Madagascar. 

Paris,  le  39  mars  i8g5. 

Monsieur  le  Général, 

La  confiance  du  Gouvernement  vous  a  placé  a  la  tête  du 
corps  expéditionnaire  destiné  à  opérer  à  Madagascar.  Avant 
votre  départ,  je  crois  devoir  vous  indiquer,  d'une  façon  aussi 
nette  que  les  circonstances  permettent  actuellement  de  le  faire, 
la  ligne  de  conduite  politique  que  vous  aurez  à  observer  au 
cours  de  la  campagne  qui  va  s'ouvrir. 

11  est  indispensable,  tout  d'abord,  de  bien  vous  rendre  compte 
du  but  que  nous  voulons  atteindre.  Nous  n'avons  d'autre  inten- 
tion que  d'assurer,  d'une  manière  incontestée,  à  Madagascar  la 
situation  d'État  protecteur  qui  appartient  a  la  France.  11  nous  a 
paru  que  ce  résultat  ne  pouvait  être  obtenu  que  par  une  action 
militaire  directe  au  siège  de  la  puissance  du  Gouvernement 
malgache.  C'est  cette  action  militaire  que  vous  avez  pour  mission 
d'accomplir  en  installant  une  garnison  a  Tananarive  et  un  déta- 
chement a  Fianarantsoa. 


1.  Extrait  de  YAJaire  de  Madagascar,  par  M.  Gabriel  Hanotatuc  (Paris,  Calmann- 
Lévy,  1896). 

Il  a  para  intéressant  de  reproduire,  ici,  ce  document,  quoiqu'il  soit  surtout  d'ordre 
politique  et  qu'il  ait  déjà  été  publié,  parce  qu'il  forme  le  meilleur  commentaire  du  rôle 
assigné  au  corps  expéditionnaire  et  du  plan  d'opérations  adopté  par  le  général  com- 
mandant en  chef. 
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En  même  temps  que  vous  procéderez  à  cette  opération  d'ordre 
purement  militaire  et  pour  laquelle  il  ne  m'appartient  pas  de 
vous  donner  des  instructions,  vous  aurez  à  obtenir  du  Gouver- 
nement malgache  la  signature  de  la  Convention  et  du  Protocole 
annexe  dont  vous  trouverez  le  texte  ci-inclus f.  L'objet  de  cette 
convention  est  de  confirmer  les  avantages  que  nous  ont  conférés 
les  précédents  traités,  de  définir  ou  préciser  les  points  qui  ont 
donné  lieu  a  des  divergences  d'appréciation  et  de  nolis  assurer 
des  garanties  effectives  contre  le  retour  des  difficultés  qui  se 
sont  produites  et  ont  motivé  l'expédition.  Cet  instrument  sera 
établi  en  français  seulement  ;  vous  vous  garderez  de  donner, 
par  écrit,  sur  son  contenu,  des  explications  qui  ne  manqueraient 
pas  d'être  ensuite  invoquées  comme  partie  intégrante  de  la 
Convention.  11  est  bien  entendu,  en  outre,  que  le  Plénipoten- 
tiaire qui  signera  cet -acte  au  nom  du  Gouvernement  malgache 
devra  être  Malgache,  muni  de  pouvoirs  réguliers,  et  que  la  con- 
vention sera,  séance  tenante,  soumise  à  la  ratification  de  la  Reine. 

Je  dois,  maintenant,  examiner  les  différentes  alternatives  qui 
pourraient  se  produire  avant  qu'on  puisse  arriver  à  la  signature 
de  la  convention.  Ou  bien  le  Gouvernement  malgache,  venant 
immédiatement  à  résipiscence,  s'efforcera  de  traiter  au  cours  de 
votre  marche  vers  Tananarive,  ou  bien  il  attendra,  pour  se 
soumettre,  que  nos  troupes  se  soient  emparées  de  cette  ville,  ou 
bien  encore,  poussant  la  résistance  jusqu'à  ses  dernières  limites, 
il  abandonnera  la  capitale  pour  se  retirer  dans  le  sud,  la  seule 
région  où  il  paraisse  pouvoir  se  procurer  le  riz  indispensable  à 
la  nourriture  des  soldats  et  de  la  population  qu'il  aurait  entraî- 
née dans  sa  fuite. 

Dans  le  premier  cas,  sans  d'ailleurs  suspendre  ou  même  re- 
tarder votre  marche,  vous  ne  vous  refuserez  pas  a  signer  le 
Traité,  à  la  condition  toutefois  que  les  plénipotentiaires  envoyés 
vers  vous  soient  des  indigènes  autorisés  par  leur  situation  et 
munis  de  pouvoirs  réguliers. 

Je  crois  devoir,  a  ce  propos,  signaler  a  toute  votre  attention 
l'importance  qu'il  yak  vous  renseigner  exactement  sur  la  si- 
tuation des  personnes  qui  se  présenteront  a  vous,  soit  pour 
traiter,  soit  simplement  pour  vous  offrir  de  s'entremettre  offi- 


i.  Voir  plus  loin  page  120. 


DOCUMENTS    POLITIQUES.  4*9 

cieusement  entre  vous  et  le  Gouvernement  de  la  Reine.  Autant 
il  serait  regrettable  de  repousser  des  propositions  sérieuses 
émanées  de  personnages  autorisés,  autant  il  y  aurait  d'incon- 
vénients a  prêter  l'oreille  à  des  intermédiaires  insuffisamment 
qualifiés.  Je  ne  puis  que  vous  laisser  a  ce  sujet  une  certaine 
latitude. 

Afin  de  faciliter  cette  partie  de  votre  tâche  et  de  vous  aider, 
d'une  manière  générale,  dans  l'accomplissement  de  la  mission 
politique  qui  vous  incombe,  le  Gouvernement  a  décidé  de 
mettre  à  votre  disposition  M.  Ranchot,  Résident  général  adjoint 
à  Madagascar,  qui  a  acquis,  pendant  un  séjour  prolongé  dans 
l'île,  une  connaissance  approfondie  des  hommes  et  des  choses 
de  ce  pays.  Ses  conseils  éclairés  vous  seront  d'un  utile  secours 
et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  empressiez  d'y  recourir,  le 
cas  échéant. 

11  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  votre  marche  sur  Tanana- 
rive  ne  doit  être  à  aucun  moment  interrompue.  L'occupation 
du  siège  du  Gouvernement  étant  l'objet  même  de  l'expédition, 
quelles  que  soient  les  dispositions  dans  lesquelles  vous  trouve- 
rez le  Gouvernement  hova,  la  prise  de  possession  de  Tananarive 
doit  être  la  première  condition  de  la  paix.  Si  le  Gouvernement 
malgache  attendait,  a  Tananarive,  l'arrivée  de  notre  corps  expé- 
ditionnaire et  si  vous  vous  trouviez  en  présence  d'un  pouvoir 
régulièrement  constitué,  vous  feriez  signer  la  convention  par  cette 
autorité  et  vous  installeriez  immédiatement  une  garnison  dans 
la  ville. 

Si  la  Cour  abandonnait  Tananarive,  vous  auriez  à  vous  mettre 
immédiatement  en  mesure  de  la  poursuivre  et  de  l'atteindre. 
Affaiblie  par  l'effet  moral  qu'aurait  produit  sur  la  population 
l'entrée  de  nos  troupes  dans  la  capitale,  manquant  probable- 
ment de  vivres,  peu  apte  a  prendre  des  décisions  et  a  s'organi- 
ser au  milieu  d'événements  aussi  graves,  elle  prolongerait  d'au- 
tant moins  sa  résistance  qu'on  ne  lui  laisserait  pas  le  temps  de 
se  reconnaître.  Aussi,  et  en  prévision  de  l'éventualité  que  je 
viens  d'examiner,  est-il  à  désirer  que  la  marche  du  corps  expé- 
ditionnaire sur  Tananarive  s'effectue  le  plus  rapidement  pos- 
sible, de  façon  que  vous  puissiez,  le  cas  échéant,  disposer,  durant 
la  saison  sèche,  de  délais  suffisants  pour  faire  aboutir  votre 
poursuite  dans  les  conditions  les  moins  pénibles  pour  nos  soldats. 
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La  question  de  la  signature  de  la  convention  me  conduit  tout 
naturellement  à  vous  parler  de  l'attitude  à  observer  vis-a-vis  de 
la  Reine  et  du  Premier  Ministre.  Il  est  de  toute  nécessité  que 
nous  nous  trouvions,  pour  traiter,  en  face  d'un  pouvoir  existant, 
connu  et  accepté  de  la  population.  Vous  ne  devrez  donc  rien 
tenter  pour  enlever  son  trône  à  la  Reine  Ranavalo. 

Il  n'y  aurait  même  que  des  avantages  a  ce  que  ce  fût  la  Sou- 
veraine elle-même  qui  prît  l'initiative  des  pourparlers  devant 
amener  la  soumission  des  Hovas. 

D'autre  part,  s'il  est  moins  important,  pour  nous,  que  Raini- 
laiarivôny,  dont  l'autorité  sortira  probablement  fort  amoindrie 
de  la  crise  provoquée  par  lui,  reste  au  pouvoir,  si  même  il  se- 
rait vraisemblablement  difficile  de  l'y  maintenir  après  l'installa- 
tion effective  de  notre  protectorat  a  Madagascar,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  provisoirement,  et  surtout  avant  d'avoir  traité, 
nous  n'avons  aucun  intérêt  à  l'en  faire  descendre.  J'appelle 
d'une  façon  toute  spéciale  votre  attention  sur  ces  deux  points. 
Si  une  action  inconsidérée  de  notre  part  nous  mettait  dans  l'o- 
bligation de  pourvoir  nous-mêmes  et  à  la  fois,  au  remplacement 
de  la  Reine  et  à  celui  du  Premier  Ministre,  nous  risquerions  de 
voir  un  Gouvernement  sans  autorité,  incapable  d'assurer  le 
respect  de  la  convention  qu'il  aurait  signée,  et  d'imprimer  une 
direction  aux  affaires  durant  la  période  troublée  que  Madagascar 
va  traverser.  Il  nous  faudrait  par  suite  prendre  en  mains,  plus 
ou  moins  directement,  l'administration  du  pays,  et  le  Gouver- 
nement de  la  République  tient  à  prévenir  une  éventualité  qui 
lui  ferait  assumer  des  responsabilités  de  toute  nature  et  l'enga- 
gerait dans  des  dépenses  excessives. 

C'est  seulement  dans  le  cas  où,  après  la  fuite  de  la  Reine  et 
du  Premier  Ministre,  il  vous  paraîtrait  impossible  d'obtenir 
leur  adhésion  au  projet  de  Traité,  qu'il  y  aurait  lieu,  a  l'expi- 
ration du  délai  qui  leur  aurait  été  signifié,  de  proclamer  la 
déchéance  de  Ranavalo  et  de  pourvoir  à  son  remplacement. 

La  nouvelle  Reine  devrait  être  choisie  dans  la  famille  d'An- 
drianampoinimerina,  qui  a  été  appelée  de  tout  temps  a  fournir 
les  personnages  élevés  a  la  dignité  royale.  Il  conviendrait  de 
placer  auprès  d'elle,  comme  Premier  Ministre,  un  homme  qui, 
en  même  temps  qu'il  posséderait  une  autorité  personnelle  suffi- 
sante, paraîtrait  disposé  a  accepter  loyalement  notre  direction 
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et  à  nous  prêter  son  concours  pour  l'exécution  du  Traité  qui  au- 
rait été  signé  au  nom  de  la  Reine.  Sur  ce  point  encore,  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  fassiez  appel  aux  conseils  et  à  l'expé- 
rience de  M.  Ranchot. 

Quel  que  soit  le  pouvoir  avec  lequel  les  événements  vous 
amènent  à  traiter,  vous  devrez,  comme  ligne  de  conduite  géné- 
rale, éviter,  autant  que  possible,  de  porter  atteinte  à  l'état  de 
choses  actuellement  existant  à  Madagascar. 

L'organisation  politique  et  administrative  de  l'île,  si  embryon- 
naire et  si  imparfaite  qu'elle  soit,  nous  sera,  au  début  du  moins, 
d'un  utile  secours  pour  le  fonctionnement  de  notre  protectorat. 
Les  modifications  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  d'y  introduire  de- 
vraient être  étudiées  avec  soin  et  ne  peuvent,  dans  tous  les  cas, 
être  décidées  au  lendemain  de  l'entrée  de  nos  troupes  à  Tana- 
narive.  Vous  vous  garderez  donc  d'édicter  des  mesures  admi- 
nistratives pouvant  engager  l'avenir. 

Vous  n'aurez  pas  non  plus  a  vous  préoccuper  de  la  solution 
des  questions  auxquelles  peuvent  donner  naissance  les  contrats, 
concessions  et  autres  actes  du  Gouvernement  malgache  anté- 
rieurs a  la  signature  de  la  convention.  Vous  vous  bornerez  à  lui 
interdire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  signature  de  nouveaux  actes 
du  même  genre. 

Vous  prendrez  soin  cependant  de  vous  assurer  sans  délai  le 
contrôle  effectif  des  ressources  qui  peuvent  servir  a  constituer 
un  budget  des  recettes  pour  le  protectorat.  Le  produit  des  doua- 
nes sera,  dès  le  début,  la  principale  source  des  revenus  pouvant 
être  utilisée  pour  cet  objet. 

Les  droits  de  douane  perçus  dans  les  ports  de  Majunga,  Vohé- 
mar,  Fénérive,  Tamatave,  Vatomandry  et  Mananjary,  affectés, 
depuis  1886,  à  la  garantie  des  semestrialités  d'un  emprunt  con- 
tracté par  le  Gouvernement  malgache,  conserveront  jusqu'à 
nouvel  ordre,  la  même  destination. 

Pour  les  autres  ports,  tous  vos  efforts  devront  tendre  à  ce  que 
les  recettes  soient  envoyées  exactement  à  Tananarive  et  dépo- 
sées en  lieu  sûr  pour  former  le  premier  aliment  de  la  caisse  du 
protectorat.  Si,  soit  au  cours  de  l'expédition,  soit  à  l'arrivée  à 
la  capitale,  vous  veniez  à  vous  saisir  de  sommes  d'argent  appar- 
tenant au  Gouvernement  malgache,  elles  devraient  être  réser- 
vées pour  doter  le  budget  du  protectorat. 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  traiter  les  popu- 
lations indigènes  avec  un  grand  esprit  de  justice  et  de  leur 
témoigner  toute  la  bienveillance  conciliable  avec  le  souci  de 
votre  sécurité  et  les  exigences  des  opérations  militaires.  Il  serait 
impolitique  de  froisser  sans  nécessité  leurs  mœurs,  leurs  inté- 
rêts et  même  leurs  préjugés.*  Par  l'article  premier  de  la  Con- 
vention annexe  que  nous  avons  préparée,  nous  laissons  la  porte 
ouverte  à  des  modifications  dans  le  régime  de  la  propriété  à 
Madagascar.  Mais,  tout  en  proclamant  un  principe  dont  le  suc- 
cès couronnera  nos  constants  efforts,  nous  n'entendons  aborder 
cette  partie  de  notre  tâche  qu'à  notre  heure  et  sans  précipitation. 
Vous  aurez  aussi  à  veiller  avec  soin  a  ce  qu'il  ne  soit  pris  aucune 
mesure  de  nature  a  soulever  les  délicates  questions  de  l'esclavage 
et  de  la  corvée. 

Vis-à-vis  des  Sakalaves  spécialement,  vous  aurez  k  vous  tenir 
sur  une  grande  réserve.  Il  importe  que  la  question  de  la  consti- 
tution ultérieure  des  pouvoirs  politiques  et  administratifs  locaux 
reste  entière.  Nous  devons,  sans  doute,  nous  efforcer  d'attirer  k 
nous  les  populations  indépendantes  ou  semi-indépendantes  qui 
existent  dans  l'île,  mais  sans  nous  lier  par  des  promesses  que, 
peut-être,  nous  ne  pourrions  tenir  à  l'avenir. 

L'arrangement  entre  la  France  et  l'Angleterre  conclu  à  Lon- 
dres, le  5  août  1890,  stipule  «  que  dans  l'île  de  Madagascar,  les 
missionnaires  des  deux  pays  jouiront  d'une  complète  protection. 
La  tolérance  religieuse,  la  liberté  pour  tous  les  cultes,  pour 
l'enseignement  religieux,  sont  garanties  ».  Vous  devrez,  en  con- 
séquence, veiller  à  ce  que,  conformément  aux  traités  passés  par 
le  Gouvernement  malgache  avec  les  Puissances  étrangères, 
aucune  entrave  ne  soit  apportée  au  fonctionnement  des  diverses 
missions  établies  dans  la  grande  île.  Mais  en  même  temps  que 
nous  leur  assurons  une  égale  protection,  nous  sommes  en  droit 
d'exiger  que  ces  missions,  et,  en  particulier,  celles  appartenant 
à  des  nationalités  étrangères,  se  renferment  exclusivement  dans 
leur  rôle  religieux  et  ne  profitent  pas  de  la  situation  qui  leur 
est  acquise  pour  nous  créer  des  difficultés  politiques.  Si  des 
faits  de  cette  nature  venaient  à  se  produire,  vous  vous  empres- 
seriez de  les  signaler  au  Gouvernement,  qui  aviserait  aux  me- 
sures à  prendre  pour  en  empêcher  le  renouvellement. 

J'attire   également  votre  attention  sur  l'intérêt  sérieux   qui 
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s'attache  à  ce  que  les  étrangers  paisibles  vivant  sur  les  différents 
points  de  l'île  ne  soient  l'objet  d'aucune  vexation  de  la  part  des 
agents  du  Gouvernement  français.  Mais  il  est  bien  entendu,  par 
contre,  que  tout  étranger  dont  la  conduite  serait  de  nature  à 
provoquer  ou  à  encourager  la  résistance  des  Hovas  pourra  être, 
de  votre  part,  l'objet  des  mesures  de  surveillance  ou  d'expulsion 
qui  vous  appartiennent  en  raison  de  l'état  de  siège,  confor- 
mément aux  règles  du  droit  international,  et  que  vous  aurez 
notamment  à  appliquer  la  rigueur  des  lois  militaires  à  ceux 
d'entre  eux  qui  auraient  été  pris,  les  armes  a  la  main,  combattant 
dans  les  rangs  des  ennemis. 

L'occupation  militaire  de  Tananarive  étant,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  la  première  garantie  de  l'exécution  des  engagements 
pris,  vis-à-vis  de  nous,  par  la  Cour  d'Ermine,  il  y  aura  lieu 
d'installer  dans  cette  ville  une  garnison  suffisante,  d'une  part 
pour  donner  toute  sécurité  h  nos  troupes,  et  de  l'autre  pour 
assurer  au  Représentant  de  la  France  l'autorité  incontestée  dont 
il  doit  jouir  à  Madagascar.  Des  précautions  devront  être  prises 
pour  que  l'opération  dont  il  s'agit  s'effectue  sans  que  les  indi- 
gènes, en  souffrent  dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens. 
Vous  enverrez,  en  outre,  un  détachement  pour  occuper  Fiana- 
rantsoa,  capitale  de  la  province  des  Betsileos,  qui  est,  avec 
l'Imerina,  la  base  de  la  puissance  du  Gouvernement  de  Tana- 
narive. Les  communications  avec  la  côte  Est  par  Tamatave  de- 
vront être  rétablies  le  plus  rapidement  possible. 

Seules,  des  nécessités  militaires  urgentes,  des  manifestations 
d'hostilité  véritablement  dangereuses  contre  nous,  devraient 
vous  décider  à  placer  des  troupes  sur  d'autres  points  que  ceux 
indiqués  ci-dessus.  S'il  existe,  principalement  dans  le  Sud  et 
dans  l'Ouest,  des  tribus  qui  parfois  se  livrent  à  des  incursions 
ou  provoquent  des  troubles  locaux,  le  corps  expéditionnaire  n'a 
pas  pour  mission  de  pacifier  les  régions  dont  il  s'agit.  L'objet 
de  la  campagne  a  été  nettement  défini  ci-dessus  et  ne  doit  pas 
s'étendre  au  delà  des  limites  qui  vous  sont  ainsi  assignées. 

Je  n'ai  pas  besoin,  d'ailleurs,  d'insister  sur  la  nécessité,  aussi- 
tôt après  l'occupation  de  Tananarive,  de  procéder  au  désar- 
mement des  troupes  malgaches  et  de  la  population  indigène.  11 
importe,  pour  la  sécurité  de  notre  établissement  à  Madagascar, 
que  cette  opération  soit  effectuée  avec  le  plus  grand  soin,  en 
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tenant  compte,  bien  entendu,  des  besoins  de  Tordre  et  de  la 
police  générale. 

En  vous  confiant  la  mission  dont  je  viens  de  tracer  les  grandes 
lignes,  le  Gouvernement  sait  qu'il  peut  compter  sur  votre  entier 
dévouement  pour  la  mener  à  bien  et  pour  assurer  rétablissement 
définitif  de  notre  protectorat  a  Madagascar. 

G.  Hanotaux. 


425 


PROJET  DE  CONVENTION 

{Devenu  traité  du  i*  octobre  i8g5l>) 


Le  Gouvernement  de  la  République  française  et  le  Gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Madagascar,  en  vue  de  mettre 

fin  aux  difficultés  qui  se  sont  produites  entre  eux,  ont  nommé 

lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs,  qui  ont 
été  reconnus  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  de  ce  qui 
suit  : 

Article  premier.  —  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  la  Reine 
de  Madagascar  reconnaît  et  accepte  le  Protectorat  de  la  France 
avec  toutes  ses  conséquences. 

Art.  2.  —  Le  Gouvernement  de  la  République  française  sera 
représenté,  auprès  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Madagascar,  par 
un  Résident  général. 

Art.  3.  —  Le  Gouvernement  de  la  République  française  re- 
présentera Madagascar  dans  toutes  ses  relations  extérieures. 

Le  Résident  général  sera  chargé  des  rapports  avec  les  Agents 
des  Puissances  étrangères,  ;  les  questions  intéressant  les  étrangers 
à  Madagascar  seront  traitées  par  son  entremise. 

Les  Agents  diplomatiques  et  consulaires  de  la  France  en  pays 
étranger  seront  chargés  de  la  protection  des  sujets  et  des  inté- 
rêts malgaches. 

Art.  4-  —  Le  Gouvernement  de  la  République  française  se 
réserve  de  maintenir  a  Madagascar  les  forces  militaires  néces- 
saires a  l'exercice  de  son  protectorat. 

Il  prend  l'engagement  de  prêter  un  constant  appui  à  Sa  Ma- 


i.  On  sait  que  le  présent  traité,  signé,  ainsi  que  le  protocole  annexe  par  les  plénipo- 
tentiaires français  et  ho  vas,  dans  l'après-midi  du  i«  octobre  1895  et  ratifié  le  même 
jour  par  la  reine  Ranavalo  III,  se  trouva  annulé  de  fait  et  remplacé  par  le  traité  du 
18  janvier  1896,  apporté  par  M.  Laroche  et  imposé  par  lui  à  l'acceptation  de  la  reine  et 
de  son  gouvernement.  (  Voir  page  439.) 
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jesté  la  Reine  de  Madagascar  contre  tout  danger  qui  la  mena- 
cerait ou  qui  compromettrait  la  tranquillité  de  ses  États. 

Art.  5.  —  Le  Résident  général  contrôlera  l'administration 
intérieure  de  l'île. 

Sa  Majesté  la  Reine  de  Madagascar  s'engage  à  procéder  aux 
réformes  que  le  Gouvernement  français  jugera  utiles  a  l'exer- 
cice de  son  protectorat,  ainsi  qu'au  développement  économique 
de  l'île  et  au  progrès  de  la  civilisation. 

Art.  6.  —  L'ensemble  des  dépenses  de»  services  publics  a 
Madagascar  et  le  service  de  la  dette  seront  assurés  par  les  re- 
venus de  l'île. 

Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Madagascar 
s'interdit  de  contracter  aucun  emprunt  sans  l'autorisation  du 
Gouvernement  de  la  République  française. 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  n'assume  au- 
cune responsabilité  à  raison  des  engagements,  dettes  ou  conces- 
sions que  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Mada- 
gascar a  pu  souscrire  avant  la  signature  du  présent  Traité. 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  prêtera  son 
concours  au  Gouvernement  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Mada- 
gascar pour  lui  faciliter  la  conversion  de  l'emprunt  du  4  dé- 
cembre 1886. 

Art.  7  et  dernier.  —  Il  sera  procédé,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  à  la  délimitation  des  territoires  de  Diégo-Suarez.  La 
ligne  de  démarcation  suivra,  autant  que  le  permettra  la  confi- 
guration du  terrain,  le  douzième  degré  quarante-cinq  minutes 
de  latitude  sud. 
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PROTOCOLE   ANNEXE 

Article  premier.  —  L'article  4  du  Traité  du  8  août  1868  et 
l'article  6  du  Traité  du  17  décembre  i885  feront  l'objet  d'une  re- 
vision ultérieure  destinée  à  assurer  aux  nationaux  français  le 
droit  d'acquérir  des  propriétés  dans  l'île  de  Madagascar. 

Art.  2.  —  Les  nationaux  des  puissances  étrangères  dont  les 
tribunaux  consulaires  seront  supprimés,  deviendront  justiciables 
des  tribunaux  français  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Fran- 
çais eux-mêmes. 


DOCUMENTS    POLITIQUES.  429 

se  sont  produites  et  de  nous  permettre,  par  le  contrôle  que  nous 
exercerons  désormais  sur  le  Gouvernement  malgache,  de  faire 
cesser  les  abus  ainsi  que  de  provoquer  les  réformes  destinées  a 
faire  entrer  définitivement  Madagascar  dans  la  voie  du  progrès 
et  de  la  civilisation. 

En  même  temps  qu'elles  marquent  le  but  a  atteindre,  les  ins- 
tructions remises  au  général  Duchesne  lui  indiquent  les  mesures 
qu'il  aura  a  prendre,  en  sa  qualité  de  Commandant  en  chef  du 
corps  expéditionnaire. 

Son  attention  a  été  appelée  tout  particulièrement  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  a  traiter  avec  le  Gouvernement  existant  et  a  ne 
porter,  autant  que  possible,  provisoirement,  aucune  atteinte  a 
l'organisation  politique  actuelle. 

Ce  résultat  semble  pouvoir  être  obtenu  sans  difficulté  si  le 
Gouvernement  malgache,  se  rendant  compte  de  la  situation,  fait 
parvenir  au  général  commandant  le  corps  expéditionnaire,  dès 
son  arrivée  a  Madagascar,  des  propositions  d'accommodement  ou 
de  soumission.  Le  général  Duchesne  pourra  alors,  tout  en  pour- 
suivant sa  marche  sur  Tananarive,  engager  des  pourparlers  avec 
les  envoyés  de  la  Cour  d'Émyrne,  mais  a  la  condition  que  ces 
envoyés  soient  des  Malgaches  et  qu'ils  puissent  établir  qu'ils 
ont  réellement  qualité  pour  parler  au  nom  du  Gouvernement  de 
la  Reine.  Les  instructions  remises  au  général  Duchesne  lui  si- 
gnalent l'importance  qu'il  y  aura  a  se  renseigner  exactement  sur 
la  situation  des  personnes  qui  se  présenteront  a  lui,  soit  pour 
traiter,  soit  pour  lui  offrir  de  s'entremettre  officieusement.  Le 
concours  de  votre  expérience  pourra  être  particulièrement  utile, 
en  cette  occasion,  au  Commandant  du  corps  expéditionnaire.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  Premier  Ministre  commencera  par  dé- 
pêcher vers  le  général  des  personnages  d'ordre  inférieur,  chargés 
de  sonder  ses  intentions.  Prêter  l'oreille  a  leurs  ouvertures  serait 
retarder  d'autant  le  moment  où  Rainilaiarivony  se  décidera  à 
envoyer  des  négociateurs  plus  sérieux.  Ceux-ci  ne  seront  peut- 
être  pas,  au  début,  munis  de  pleins  pouvoirs  réguliers.  J'estime 
qu'ils  ne  devraient  pas,  pour  cette  seule  raison,  être  écartés 
lorsque,  en  raison  de  leur  situation  personnelle  et  de  famille,  ou 
de  leurs  fonctions  officielles,  leur  demande  paraîtra  revêtir  un 
caractère  suffisamment  sérieux. 

11  est  a  prévoir,  d'ailleurs,  que  les  pourparlers  qui  s'enga- 
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geront  ainsi,  pendant  la  marche  du  Commandant  du  corps  expé- 
ditionnaire sur  Tanànarive,  n'auront  d'autre  objet  que  de  retarder 
cette  marche,  et  que  le  Gouvernement  malgache  ne  se  décidera 
à  traiter  que  lorsque  nos  troupes  seront  sous  les  murs  de  la 
capitale. 

Si  la  Reine  et  le  Premier  Ministre  se  déclaraient  alors  prêts 
à  souscrire  a  nos  conditions,  il  y  aurait  intérêt  à  profiter  sans 
retard  de  ces  dispositions,  en  procédant  à  la  signature  du  Traité  et 
à  l'installation  d'une  garnison  dans  la  ville.  Rien  ne  s'opposerait, 
dans  ce  cas,  au  maintien  sur  le  trône  de  la  reine  Ranavalo. 

Il  pourrait  se  faire,  au  contraire,  que  le  maintien  du  Premier 
Ministre  présentât  plus  d'inconvénients  que  d'avantages.  Il  ap- 
partiendra au  Commandant  du  corps  expéditionnaire  de  se  rendre 
compte  de  la  situation  et  de  prendre  a  cet  égard  votre  avis,  ainsi 
qu'en  ce  qui  concerne  le  successeur  éventuel  de  Rainilaiarivony. 

La  question  de  l'attitude  à  observer  vis-a-vis  de  la  Reine  et 
du  Premier  Ministre  deviendrait  plus  délicate  si  la  Cour,  au 
lieu  de  rester  a  Tanànarive,  abandonnait  la  capitale  et  se  réfu- 
giait dans  le  Sud.  Dans  ce  cas,  le  Commandant  du  corps  expé- 
ditionnaire devrait  s'efforcer  de  la  ramener  soit  en  négociant, 
soit  de  vive  force,  et,  s'il  espérait  pouvoir  y  parvenir  dans  un 
délai  assez  court,  il  y  aurait  encore  avantage,  semble-t-il,  à 
attendre  le  retour  de  la  Reine  pour  signer  avec  elle  le  Traité  et 
a  lui  conserver  le  pouvoir  soit  avec  Rainilaiarivony,  soit  en  écar- 
tant ce  dernier. 

C'est  donc  seulement  au  cas  où,  après  la  fuite  de  la  Reine  et 
du  Premier  Ministre,  toutes  les  tentatives  pour  les  ramener  dans 
la  capitale  et  obtenir  leur  adhésion  au  projet  de  traité  resteraient 
sans  résultats,  qu'il  y  aurait  lieu,  a  l'expiration  du  délai  qui 
leur  aurait  été  signifié,  de  proclamer  la  déchéance  de  Ranavalo 
et  de  pourvoir  à  son  remplacement. 

La  Reine  devrait  être  choisie  dans  la  famille  d'Andrianam- 
poinimérina  qui  a  été  appelée  de  tout  temps  a  fournir  les  per- 
sonnages élevés  a  la  dignité  royale.  Il  conviendrait  de  placer 
auprès  d'elle,  comme  Premier  Ministre,  un  homme  qui,  en  même 
temps  qu'il  posséderait  une  autorité  personnelle  suffisante,  pa- 
raîtrait disposé  à  accepter  loyalement  notre  direction  et  à  nous 
prêter  son  concours  pour  l'exécution  du  Traité  qui  aurait  été 
signé  au  nom  de  la  Reine.  Vous  avez  une  connaissance  suffi- 
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santé  des  personnages  jouissant  actuellement  d'une  certaine  au- 
torité a  Tananarive  et  de  ceux  qui  se  sont  montrés  les  plus  enclins 
à  reconnaître  notre  légitime  influence,  pour  que  vos  conseils 
éclairés  soient  d'un  précieux  secours  au  général  Duchesne. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  tâche  du  Commandant  du 
corps  expéditionnaire  sera  terminée  lorsqu'il  aura  conclu  soit 
avec  le  Gouvernement  actuel,  soit  avec  celui  qui  serait  institué 
à  sa  place,  le  Traité  dont  le  texte,  arrêté  par  le  Gouvernement 
de  la  République,  sera  remis  au  général  Duchesne.  Il  restera 
toutefois  à  ramener  le  calme  et  la  sécurité  et  à  prendre  les  pre- 
mières mesures  destinées  à  faciliter  le  fonctionnement  du  nouvel 
état  de  choses  prévu  par  le  Traité. 

A  ce  point  de  vue,  les  instructions  adressées  au  général  Du- 
chesne lui  recommandent  de  s'attacher  a  rassurer  les  populations 
indigènes  sur  nos  intentions,  et  d'éviter  autant  que  possible  tout 
ce  qui  pourrait  porter  atteinte  a  leurs  coutumes  et  traditions. 
Les  modifications  qu'il  y  aura  lieu  d'introduire  dans  l'organi- 
sation administrative  ou  sociale  du  pays  devront,  par  la  suite, 
faire  l'objet  d'une  étude  attentive,  et  c'est  au  nouveau  Repré- 
sentant de  la  République  à  Madagascar  qu'il  appartiendra  de 
saisir  le  Gouvernement  de  propositions  motivées,  en  ce  qui  con- 
cerne notamment  les  questions  de  la  propriété,  de  la  corvée,  de 
l'esclavage,  etc.  J'attire,  à  ce  point  de  vue,  toute  votre  attention 
sur  la  portée  du  projet  de  convention  annexe  que  j'ai  remis  au 
général  Duchesne,  et  qui  donnera  lieu  de  ma  part  a  des  ins- 
tructions spéciales. 

Le  Commandant  du  corps  expéditionnaire  pourra  avoir  a 
prendre,  immédiatement  après  la  signature  du  Traité,  certaines 
mesures  administratives  provisoires. 

Vous  devrez  seconder  le  général  Duchesne  dans  cette  tâche 
et  vous  lui  prêterez  avec  empressement  le  concours  qu'il  jugera 
à  propos  de  vous  demander. 

Les  services  que  vous  avez  déjà  rendus  dans  les  différents 
postes  que  vous  avez  occupés  a  Madagascar  me  donnent  l'assu- 
rance que  vous  vous  acquitterez,  à  l'entière  satisfaction  de  mon 
Département,  de  la  mission  qui  vous  a  été  confiée  et  qui  vous 
permettra  d'acquérir  de  nouveaux  titres  à  la  bienveillance  du 
Gouvernement. 

G.  Hanotaux. 
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personnel  a  donné  lieu  a  de  graves  abus.  Détournée  de  son  but 
d'origine,  la  corvée  n'a  pas  été  employée  uniquement,  comme 
elle  devait  l'être,  à  satisfaire  un  intérêt  général  ;  elle  a  été  mise 
au  service  d'exigences  purement  privées. 

Par  sa  répartition  inégale  et  arbitraire,  elle  est  devenue,  en 
maintes  circonstances,  un  fardeau  insupportable  pour  les  habi- 
tants. Ainsi  pratiquée,  elle  a  fini  par  mettre  obstacle  à  tout 
travail  régulier  et  rémunérateur  et  par  empêcher  un  emploi 
normalement  assuré  de  la  main-d'œuvre  libre. 

Nous  ne  saurions,  toutefois,  nous  dissimuler  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  a  tenter  de  supprimer  ou  de  modifier  radicale- 
ment, dès  le  début  de  notre  Protectorat,  une  institution  qui, 
malgré  ses  défectuosités,  est  si  profondément  entrée  dans  les 
mœurs  et  les  habitudes  du  pays.  Il  suffira,  pour  le  moment, 
d'en  empêcher  les  abus,  d'en  ramener  l'emploi  au  but  d'utilité 
générale  qui  a  été  son  principe  et  d'en  répartir  équitablement 
la  charge  entre  les  contribuables.  Sous  certains  aspects,  elle 
est  une  sorte  d'impôt  dont  nous  ne  pouvons  réclamer  l'abolition 
avant  que  le  Gouvernement  hova  soit  en  mesure  d'y  suppléer 
d'une  autre  manière. 

La  question  de  l'esclavage,  qui  est  avec  la  corvée  une  des 
bases  de  l'organisation  sociale  de  Madagascar,  s'impose  encore 
plus  impérieusement  aux  préoccupations  du  Gouvernement. 

Des  nombreuses  observations  qui  ont  été  recueillies,  il  résulte 
que  l'esclavage  revêt  a  Madagascar  un  caractère  particulier  qui 
le  différencie  sensiblement  de  l'esclavage  africain  :  il  a  cessé,  en 
fait  et  en  droit,  de  s'alimenter  par  la  traite,  et,  en  règle  géné- 
rale, il  ne  se  perpétue  que  par  les  naissances  d'enfants  issus  de 
femmes  esclaves.  Dans  la  pratique,  il  paraît  être  devenu  une 
sorte  de  servage  domestique  ;  on  s'accorde  aussi  à  reconnaître 
que  les  Hovas  sont  doux  et  humains  envers  leurs  esclaves  et 
que  la  condition  de  ces  derniers  n'est  point  matériellement  mal- 
heureuse. 

Ces  considérations  de  fait  ne  sauraient,  malgré  tout,  nous 
faire  oublier  l'immoralité  de  cette  institution  et  les  inconvénients 
qu'elle  pourrait  avoir  pour  le  développement  ultérieur  de  la 
colonisation  française  dans  la  grande  île.  Les  principes  de  notre 
civilisation  et  nos  traditions  nationales  exigent  que  l'esclavage 
disparaisse    d'une    terre    soumise    à   l'influence   française.    La 
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France  ne  va  pas  seulement  à  Madagascar  pour  y  faire  respec- 
ter ses  droits,  mais  aussi  pour  y  faire  acte  de  puissance  civili- 
satrice. Nous  ne  saurions  non  plus  admettre  que,  sur  le  domaine 
du  Protectorat,  le  travail  servile  restât  normalement  organisé 
pour  faire  une  concurrence  indéfinie  au  travail  libre  des  colons 
européens. 

Il  est  évident  cependant  qu'à  l'heure  présente,  en  raison 
même  des  obscurités  de  la  situation  actuelle,  nous  ne.  pouvons 
que  poser  en  principe  l'abolition  de  l'esclavage,  en  nous  réser- 
vant le  choix  du  moment  et  des  voies  et  moyens.  Rien  ne  s'op- 
pose d'ailleurs  à  ce  que  nous  mettions,  dès  maintenant,  à  l'étude 
l'adoption  de  certaines  mesures  propres  à  amener  la  suppression 
graduelle  de  l'esclavage,  telles  que  l'interdiction  de  la  venté 
des  esclaves,  la  faculté  pour  les  esclaves  de  se  racheter,  la  pro- 
clamation de  la  liberté  en  faveur  des  enfants  qui  naîtront  à 
l'avenir  des  femmes  esclaves,  etc. 

La  question  du  droit  de  propriété  foncière  a  donné  lieu,  entre 
le  Gouvernement  français  et  le  Gouvernement  hova,  a  des  mal- 
entendus qui  ont  été  entretenus  en  partie  par  la  conception  par- 
ticulière que  les  Hovas  se  sont  faite  du  droit  de  propriété. 

Au  point  de  vue  malgache,  la  Reine  seule  est  propriétaire  du 
sol  ;  ses  sujets  ne  peuvent  acquérir  d'autre  droit  que  celui  d'une 
sorte  d'usufruit,  d'une  durée  illimitée  transmissible  indéfini- 
ment, soit  par  vente,  donation,  testament,  droit  d'héritage  ou 
autrement  :  mais  ce  droit  est  révocable  au  gré  de  la  Reine. 

Il  semble  donc  que  les  Hovas,  par  une  fiction  commune  d'ail- 
leurs a  d'autres  nations,  ont  été  amenés  à  établir  une  certaine 
confusion  entre  le  droit  de  propriété  du  sol  et  l'idée  de  la  sou- 
veraineté représentée  par  la  Reine. 

Pour  tourner  la  difficulté,  on  a  eu  recours  à  la  conclusion  de 
baux  à  long  terme,  dont  la  durée  ne  pouvait  dépasser  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  En  fait,  un  bail  pour  une  période  aussi 
longue  équivalait  à  un  véritable  droit  de  propriété.  Toutefois 
cette  conception  de  droit  est  tellement  contraire  aux  principes 
généralement  admis,  qu'il  y  a  un  intérêt  évident  a  constituer, 
pour  la  propriété  du  sol  par  les  particuliers,  un  régime  plus 
conforme  aux  règles  en  usage  dans  tous  les  pays  civilisés. 

C'est  en  vue  de  cette  réforme  nécessaire,  qui  fera  également 
l'objet  d'une  étude  spéciale  et  approfondie,  que  le  Gouverne- 
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ment  a  introduit  dans  le  Protocole  annexe  une  disposition  ainsi 
conçue  :  t  L'article  4  du  Traité  du  8  août  1868  et  l'article  6  du 
Traité  du  17  décembre  1 885  feront  l'objet  d'une  revision  ulté- 
rieure, destinée  à  assurer  aux  nationaux  français  le  droit  d'ac- 
quérir des  propriétés  dans  l'île  de  Madagascar.  » 

La  reconnaissance  de  notre  Protectorat  par  les  Hovas  et  son 
application  doivent  avoir  pour  corollaire  indispensable  l'exten- 
sion de  la  juridiction  des  tribunaux  français  aux  étrangers 
établis  dans  la  grande  île.  Aussi  le  Protocole  annexe  dispose, 
dans  son  article  2,  que  «  les  nationaux  des  Puissances  étran- 
gères dont  les  tribunaux  consulaires  seront  supprimés  devien- 
dront justiciables  des  tribunaux  français  dans  les  mêmes  cas  et 
les  mômes  conditions  que  les  Français  eux-mêmes  ». 

Nous  ne  pouvons  nous  borner  à  assurer  aux  Français  et  aux 
étrangers  les  bienfaits  d'une  administration  de  la  justice  entou- 
rée de  toutes  les  garanties  que  la  science  juridique,  la  dignité 
et  la  haute  intégrité  de  la  magistrature  française  peuvent  offrir 
à  ses  justiciables  ;  nous  avons  également  des  devoirs  de  même 
ordre  à  remplir  vis-a-vis  des  indigènes. 

Il  existe  à  Madagascar,  mais  à  l'état  rudimentaire,  une  orga- 
nisation judiciaire  indigène. 

Des  plaintes  sans  nombre  ont  malheureusement  démontré 
que  les  magistrats  hovas  ne  possédaient  ni  l'indépendance  ni 
l'intégrité  qui  devraient  être  inhérentes  à  leurs  fonctions. 

Soumis,  a  Tananarive,  à  l'influence  du  Premier  Ministre,  de 
son  entourage  et  des  c  grands  »,  subordonnés  dans  les  provinces 
a  la  toute-puissance  des  gouverneurs,  ils  ne  rendent  d'autres 
sentences  que  celles  qu'ils  savent  être  agréables  aux  autorités 
supérieures. 

Le  besoin  d'une  magistrature  intègre  et  éclairée  est  un  de 
ceux  qui  sont  le  plus  vivement  ressentis  et  manifestés  par  le 
peuple  malgache.  Aussi,  sommes-nous  en  droit  d'espérer  que 
c'est  en  donnant  satisfaction  à  ces  légitimes  aspirations  que 
nous  parviendrons  à  faire  accepter  et  apprécier  plus  rapidement 
par  le  peuple  les  bienfaits  de  notre  Protectorat. 

Nous  aurons  donc  a  rechercher,  par  un  contrôle  prudemment 
exercé,  les  moyens  de  moraliser  l'administration  de  la  justice 
indigène,  à  laquelle  nous  devons  assurer  l'indépendance  et  im- 
poser l'intégrité. 
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Il  est  évident  cependant  que,  dans  l'état  encore  incomplet  de 
nos  connaissances  des  lois  et  coutumes  du  pays,  nous  ne  sau- 
rions, sans  danger,  provoquer  des  réformes  précipitées  ou  in- 
complètement étudiées,  qui  ne  toucheraient  que  les  relations 
entre  indigènes. 

11  devra  en  être  autrement  dans  les  causes  mixtes.  Dans  ces 
espèces,  il  nous  appartiendra  d'intervenir  plus  directement, 
d'autant  plus  que  le  principe  de  la  constitution  de  tribunaux 
mixtes  nous  a  déjà  été  garanti  par  l'article  4  du  Traité  du 
17  décembre  i885.  Nous  aurons  donc  à  prévoir  les  mesures 
destinées  à  mettre  en  pratique  les  stipulations  antérieures,  dans 
un  sens  conforme  à  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  conception  géné- 
rale du  nouveau  Traité. 

0.  Hanotaux. 
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M.  Hanotaux,  Ministre  des  Affaires  étrangères,  à  M.  le  Général 
Dachesne,  Commandant  en  chef  le  corps  expéditionnaire  de 
Madagascar. 

(télégramme) 

Paris,  le  18  septembre  1895. 

En  présence  de  l'étendue  des  sacrifices  que  nous  a  imposés  la 
résistance  .prolongée  des  Hovas,  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique a  pensé  qu'il  n'y  avait  plus  lieu  d'user  à  l'égard  de  la 
Reine  ou  du  Gouvernement  hova,  quel  qu'il  soit,  des  ménage- 
ments que  nous  avions  cru  pouvoir  garder  en  rédigeant  le  pro- 
jet de  Traité  qui  vous  a  été  remis  lors  de  votre  départ. 

En  conséquence,  si,  comme  les  dispositions  annoncées  par 
vous  le  font  présumer,  vous  entrez  à  Tananarive  d'ici  à  quelques 
semaines,  ou  même  si  vous  obtenez,  avant  d'atteindre  cette  ville, 
la  soumission  complète  du  Gouvernement  hova,  l'Acte  qui  mettra 
fin  aux  hostilités  devra  être  signé  par  la  Reine  ou  par  le  chef, 
quel  qu'il  soit,  du  Gouvernement  hova  et  non  plus  par  vous.  Il 
n'aura  donc  plus  un  caractère  bilatéral  et  comportera  simple- 
ment la  soumission  des  Hovas  à  notre  Protectorat.  Le  projet  de 
Traité  qui  vous  a  été  remis  devra  donc  être  modifié  ainsi  qu'il 
suit:  supprimer  le  préambule;  article  i,  article  2,  article  3, 
sans  modification  ;  dans  l'article  4>  supprimer  le  second  alinéa  ; 
article  5,  sans  modification  ;  supprimer  l'article  6,  sauf  le  para- 
graphe deuxième  ;  supprimer  l'article  7. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'accuser  réception  du  présent 
télégramme,  aussitôt  qu'il  vous  sera  parvenu. 

G.  Hanotaux. 
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M.  Ranchot,  Adjoint  au  Résident  général  de  la  République 
française  à  Tananarive,  à  M.  Hanotaux,  Ministre  des  Affaires 
étrangères. 

(télégramme) 

Tananarive,  le  7  octobre  1895. 
(Arrivé  à  Paris,  le  19  octobre.) 

Voire  télégramme  du  18  septembre  n'est  parvenu  qu'aujour- 
d'hui au  Général  Commandant  en  chef.  Le  général  Duchesne 
juge  impossible  de  revenir  sur  le  fait  accompli.  Je  partage  cet 
avis.  Le  Gouvernement  malgache  ne  comprendrait  pas  un  con- 
trat unilatéral.  Jusqu'ici,  nous  avons  franchi  la  première  phase 
d'une  situation  très  délicate  sans  trop  de  difficultés.  L'agitation 
se  calme  ;  mais  elle  renaîtrait,  si  le  Traité  était  remis  en  ques- 
tion. Avec  la  convention  signée,  le  1er  octobre,  nous  pouvons, 
sous  le  couvert  du  Gouvernement  malgache,  agir  comme  nous 
l'entendrons.  Le  contrat  unilatéral,  permettant  de  négliger  le 
Gouvernement  malgache,  nous  conduirait  fatalement  à  l'Admi- 
nistration directe  et  nous  sommes  en  mesure  ici  d'apprécier, 
dès  maintenant,  par  la  désorganisation  produite  dans  le  pays 
où  la  colonne  a  passé,  quelle  charge  écrasante  assumerait  la 
France.  Ce  serait  la  continuation  de  l'expédition  pendant  plu- 
sieurs années. 

Le  Premier  Ministre  et  les  principaux  Conseillers  hostiles  sont 
sous  la  garde  militaire.  11  est  impossible  de  conserver  Raini- 
laiarivony  dans  le  pays.  Il  serait  utile  de  lui  désigner  un  lieu 
d'exil  dans  une  de  nos  possessions. 

Le  désarmement  se  poursuit,  la  population  rentre  peu  à  peu  à 
Tananarive. 

A.  Ranchot. 
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TRAITÉ  DU  18  JANVIER  1896 


Tananarive,  le  18  janvier  1896. 

Ce  18  janvier  1896,  la  Reine  de  Madagascar,  en  son  Palais 
d'Argent,  en  présence  du  Résident  général  de  France  et  du 
Premier  Ministre  de  son  Royaume,  a  signé  l'Acte  dont  est  ci- 
jointle  texte  original. 

Sa  Majesté  a  conservé  un  exemplaire  de  ce  texte. 

Le  Résident  général  de  France, 
Signé  :  Hippolyte  Laroche. 


DÉCLARATION  DE  LA  REINE  DE  MADAGASCAR 

Sa  Majesté  la  Reine  de  Madagascar,  après  avoir  pris  connais- 
sance de  la  Déclaration  de  prise  de  possession  de  l'île  de  Mada- 
gascar par  le  Gouvernement  français,  déclare  accepter  les  con- 
ditions ci-après  : 

ARTICLE  PREMIER 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  sera  représenté 
auprès  de  S.  M.  la  Reine  de  Madagascar  par  un  Résident  gé- 
néral. 

art.  2 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  représentera 
Madagascar  dans  toutes  ses  relations  extérieures. 

Le  Résident  général  sera  chargé  des  rapports  avec  les  Agents 


r 

r:- 


j 
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des  Puissances  étrangères  ;  les  questions  intéressant  les  étran- 
gers a  Madagascar  seront  traitées  par  son  entremise. 

Les  Agents  diplomatiques  et  consulaires  de  la  France  en  pays 
étranger  seront  chargés  de  la  protection  des  sujets  et  des  inté- 
rêts malgaches. 

art.  3 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  se  réserve  de 
maintenir  à  Madagascar  les  forces  militaires  nécessaires  a 
l'exercice  de  son  autorité. 

art.  4 


r  Le  Résident  général  contrôlera  l'administration  intérieure   de 

'  l'île. 

y  S.  M.  la  Reine  de  Madagascar  s'engage  à  procéder  aux  ré- 

formes que  le  Gouvernement  français  jugera  utiles  au  dévelop- 
pement économique  de  l'Ile  et  au  progrès  de  la  civilisation. 

art.  5 

Le  Gouvernement  de  S.  M.  la  Reine  de  Madagascar  s'interdit 
de  contracter  aucun  emprunt  sans  l'autorisation  du  Gouverne- 
ment de  la  République  française. 

18  janvier  1896. 

Signé  :  Ranavalo  manjaka. 

Mpanjakany  Madagascar. 


M.  Berthelot,  Ministre  des  Affaires  étrangères, 

aux  Ambassadeurs  de  la  République  française  à  Londres, 
Berlin,  Vienne,  Saint-Pétersbourg,  Rome,  Madrid,  Wash- 
ington, et  aux  Ministres  à  Copenhague,  Stockholm,  Lis- 
bonne. 

(TKLÉGfliVMME) 

Paris,  le  11  février  1896. 

Je  vous  prie  d'adresser  par  écrit,   au  Gouvernement  auprès 
duquel  vous  êtes  accrédité,  la  notification  suivante  : 

M.  Berthelot. 


i 
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NOTIFICATION 

A  la  suite  de  difficultés  survenues  a  Madagascar,  dans  l'exer- 
cice de  son  protectorat,  le  Gouvernement  de  la  République  a 
été  obligé  d'intervenir  militairement  pour  faire  respecter  ses 
droits  et  s'assurer  des  garanties  pour  l'avenir. 

Il  a  été  ainsi  amené  à  faire  occuper  l'île  par  ses  troupes  et  a 
en  prendre  possession  définitive. 

J'ai  l'ordre  de  mon  Gouvernement  d'en  donner  notification 
au  Gouvernement  de 

(PAJ*    LETTRES; 

Les  mêmes  instructions  ont  été  adressées  à  nos  Représentants 
à  Constantin ople,  Berne,  Bruxelles,  La  Haye,  Athènes,  etc. 

(Extrait  du  Livre  jaune.) 
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EXTRAIT  DU  COMPTE  RENDU  OFFICIEL 


DE   LA 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1894 

A  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


(Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  dépenses 
de  l'expédition  de  Madagascar.) 


M.  le  Président.  Je  vais  mettre  successivement  aux  voix 
chacun  des  chapitres  concernant  le  ministère  de  la  guerre  et  le 
ministère  de  la  marine.  Je  consulterai  ensuite  la  Chambre  sur 
l'ensemble  de  l'article  Ier. 

AJinistère  de  la  guerre.  —  Chap.  Ier  (Solde),  10  millions. 

La  parole  est  a  M.  Isaac  sur  ce  chapitre. 

M.  Isaac.  Messieurs,  c'est  la  première  fois  que  j'ai  l'honneur 
de  monter  a  la  tribune.  Je  ne  le  fais  pas,  vous  le  pensez  bien, 
sans  éprouver  les  émotions  et  les  appréhensions  inséparables 
d'un  début.  Aussi  commencerai-je  par  solliciter  en  faveur  de 
mon  inexpérience  toute  la  bienveillance  et  toute  l'indulgence  de 
mes  collègues.  (Parlez  !  parlez  f) 

Messieurs,  j'ai  voté  le  passage  a  la  discussion  des  articles. 
C'est  vous  dire  que  je  suis  de  ceux  qui  sont  favorables  a  l'expé- 
dition. Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  étonnés  qu'un  député 
colonial  soit  partisan  de  la  solution  énergique  et  décisive  dans 
une  affaire  de  la  nature  de  celle  qui  nous  occupe.  Je  voterai  les 
crédits,  non  pas  tant  en  raison  des  considérations  commerciales 
et  autres  qu'on  a  voulu  faire  valoir  devant  nous,  mais  parce  que 
j'ai  cru  que  l'honneur  de  la  France  est  engagé  et  qu'il  importe 
de  sauvegarder  son  prestige  dans  le  monde. 
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Les  coloniaux,  placés  k  distance,  jouissant  de  la  perspective 
de  l'éloignement  et  vivant  en  contact  perpétuel  avec  des  étran- 
gers, ont  une  préoccupation  peut-être  plus  vive  de  l'aspect  exté- 
rieur des  choses  de  la  patrie,  et  leurs  députés  ne  peuvent  s'abste- 
nir d'être  un  peu  l'écho,  parmi  vous,  de  ces  préoccupations. 

Le  principe  d'une  intervention  armée  étant  une  fois  arrêté, 
j'avoue  que  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  redoutent  les  difficultés 
d'ordre  purement  militaire. 

Sans  mépriser  nos  ennemis  les  Hovas —  il  ne  faut  pas  mépriser 
des  ennemis — je  crois  qu'on  peut  dire  que  s'ils  peuvent  résister 
k  quelques  centaines  d'hommes  disséminés  et  embourbés  dans 
les  vases  du  rivage,  comme  dans  la  précédente  expédition,  il  ne 
leur  est  pas  possible  d'opposer  une  résistance  sérieuse  k  une 
armée  bien  disciplinée  et  bien  conduite  de  i5,ooo  hommes  leur 
portant  la  guerre  au  bon  endroit. 

M.  Julien  Goujon.  Le  pays  se  défend  tout  seul  lk-bas. 

M.  Isaag.  Ce  n'est  peut-être  pas  aussi  vrai  que  vous  l'indiquez, 
mon  cher  Collègue. 

Ce  n'est  pas,  je  le  répète,  le  point  de  vue  purement  militaire 
qui  doit  nous  préoccuper  ;  la  difficulté  est  ailleurs. 

Elle  est  tout  entière,  d'une  part,  dans  la  question  du  trans- 
port du  matériel  et  de  l'approvisionnement,  et,  d'autre  part,  dans 
la  question  de  l'évacuation  des  malades,  qui  seront  assurément 
nombreux  lorsque  les  troupes  expéditionnaires  traverseront  les 
régions  basses  et  insalubres. 

Aussi,  au  sujet  de  l'emploi  des  crédits,  je  voudrais  donner 
quelques  aperçus,  peut-être  un  peu  spéciaux  et  topiques,  et  je 
demande  d'avance  pardon  k  la  Chambre  d'entrer  dans  ces  détails. 
(Bruit.) 

M.  le  Président.  Veuillez  faire  silence,  Messieurs. 

M.  Isaag.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  des  conseils  au 
Gouvernement,  mieux  placé  que  personne  pour  se  renseigner  — 
je  suis  certain  qu'il  n'a  pas  manqué  de  le  faire  ;  —  je  n'ai  pas  la 
prétention  non  plus  de  provoquer  des  indiscrétions  déplacées  ; 
mais  peut-être  n'est-il  pas  mauvais  d'aborder  certains  détails 
possibles  ici  même. 

Ils  auront  pour  résultat  de  rassurer  certains  esprits,  d'éclairer 
peut-être  la  Chambre  entière  sur  la  nature  exacte  de  l'opération 
qu'elle  va  ordonner  et  de  calmer  les  impatiences  d'une  partie 
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de  l'opinion,  qui  parle  déjà  de  courir  a  Madagascar,  comme  si 
Madagascar  était  a  nos  portes. 

Or,  nous  sommes  dans  un  pays  où  l'opinion  est  une  force  qui 
exerce  assurément  une  certaine  pression  sur  les  actes  des  pou- 
voirs publics. 

Plusieurs  de  nos  collègues  se  sont  préoccupés  de  la  difficulté 
matérielle  de  l'opération.  L'un  d'eux,  M.  Boucher,  je  crois,  a 
cité  un  extrait  d'un  ouvrage  qui  date  de  plusieurs  années  et 
d'après  lequel  le  plateau  de  l'Imerina  serait  enveloppé  d'obs- 
tacles absolument  insurmontables  et  Madagascar  un  pays  impé- 
nétrable. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  depuis  1889  des  explo- 
rations et  même  des  missions  officielles  ont  parcouru  Madagascar 
et  démontré  que  s'il  y  a  des  côtés  tout  a  fait  inabordables,  il  y 
en  a  d'autres  par  lesquels,  en  se  servant  de  la  voie  fluviale,  par 
exemple,  on  peut  rencontrer  des  pentes  moins  abruptes  et  même 
arriver  à  Tananarive  par  des  voies  carrossables,  qui  sont  à  créer, 
bien  entendu.  Je  n'ai  pas  a  insister  sur  ces  détails,  ce  sont  des 
faits  qui  sont  connus  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'un  peu 
près  de  la  question  depuis  plusieurs  années. 

D'autres  de  nos  collègues  ont  envisagé  seulement  le  chiffre 
des  crédits  et  l'ont  trouvé  trop  élevé. 

Je  serais  tenté,  pour  ma  part,  de  trouver  le  contraire.  En  tout 
cas,  on  pourrait  s'étonner  de  la  distribution  qui  a  été  faite  de  ces 
crédits  ;  on  peut  s'étonner  que  ces  crédits  soient  partagés  uni- 
quement entre  le  ministre  de  la  guerre  et  le  ministre  de  la 
marine,  a  l'exclusion  du  ministre  des  colonies.  Et  je  me  demande 
comment  on  pourra  réaliser  une  expédition  a  Madagascar,  a 
côté  de  la  Réunion,  a  côté  de  Diégo-Suarez  et  de  Nossi-Bé,  en 
plein  domaine  colonial,  par  conséquent,  sans  que  le  ministre  des 
colonies  ait  a  intervenir. 

Tout  a  l'heure,  je  disais  que  la  difficulté  consistait  dans  le 
transport  du  matériel  d'une  part,  et  dans  l'évacuation  des 
malades,  d'autre  part.  Messieurs,  c'est  ce  dernier  point  qui  doit 
vous  préoccuper  d'abord.  (Bruit  de  conversations.) 

M.  le  Président.  Je  rappellerai  à  l'ordre  quiconque  causera 
avec  son  voisin.  (Exclamations  et  rires.) 

M.  Isaag.  Messieurs,  j'ai  sollicité  quelques  minutes  de  votre 
bienveillance.  Je  vous  assure  que  je  serai  très  bref.  Ce  ne  sera 
donc  pas  pour  la  Chambre  un  grand  sacrifice. 
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ments  moins  grandioses,  sans  doute,  mais  plus  rapprochés 
encore,  à  Nossi-Bé  et  a.  Diégo-Suarez.  Ces  établissements  auront 
a  subir  des  aménagements  spéciaux,  des  appropriations  nou- 
velles, et  il  faudra  aussi,  sans  doute,  élever  des  constructions 
nouvelles.  (Bruit  de  conversations.} 

Je  demande  pardon  à  la  Chambre  de  l'impatienter... 

M.  Pasghal  Grousset.  On  devrait  cependant  écouter  !  11  s'agit 
de  la  santé  de  nos  soldats  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  important. 

M.  Isaag.  Je  dis  que  nous  avons  près  de  Diégo-Suarez,  sur  le 
territoire  de  la  colonie  française,  un  emplacement  d'une  salu- 
brité incontestable,  la  montagne  d'Ambre  qui  est  a  environ  i  aoo 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  tout  le  monde  sait 
que  dans  les  zones  intertropicales  les  maladies  qui  sévissent  sur 
le  littoral  ne  peuvent  pas  s'élever  à  cette  altitude. 

L'installation  d'un  hôpital  sur  la  montagne  d'Ambre  aurait 
un  autre  avantage  :  ce  serait  d'éviter  aux  malades  et  aux  blessés 
la  traversée  pénible  par  le  cap  d'Ambre.  Il  y  aurait  donc  lieu  de 
faire  quelque  chose  en  cet  endroit. 

Voilà  des  années  qu'on  nous  parle  de  construire  un  sanato- 
rium sur  la  montagne  d'Ambre.  11  n'existe  pas  encore.  Et  cepen- 
dant croyez-vous  qu'il  n'y  eût  rien  à  faire  là  ?  Je  ne  parle  pas 
d'élever  des  constructions  luxueuses  et  dispendieuses  dans  le 
genre  de  celles  qui  existent  ailleurs,  mais  au  moins  on  pourrait 
établir  des  baraquements  confortables,  en  état  de  donner  asile  à 
un  nombre  important  de  malades. 

Qui  fera  cela  ?  Est-ce  que  vous  allez  demander  au  ministre  de 
la  guerre  ou  au  ministre  de  la  marine  de  faire  ces  aménage- 
ments, ces  constructions,  sur  des  territoires  qui  dépendent  du 
ministère  des  colonies,  à  l'exclusion  de  ce  ministère?  N'allez-vous 
pas  ainsi  provoquer  et  renouveler  tous  ces  conflits  si  regrettables 
et  si  alarmants  que  nous  avons  déjà  vu  se  produire  entre  ces 
administrations  rivales  ?  (Très  bien  !  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

Ce  n'est  pas  tout.  J'ai  parlé  de  la  difficulté  du  transport  du 
matériel  et  des  approvisionnements;  nous  aurons  un  tonnage 
considérable  à  mouvoir  à  Madagascar.  Il  ne  faut  pas  compter 
qu'on  trouvera  dans  cette  île  des  vivres  pour  les  hommes.  Il 
sera  impossible  d'y  appliquer  la  règle  qui  consiste  à  faire  vivre 
les  soldats  sur  les  pays  occupés  et  à  nourrir  la  guerre  par  la 
guerre.  Il  faudra  absolument  tout  y  transporter. 
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et  les  boutres  du  pays  ;  mais  toutes,  a  partir  d'avril,  n'ont  plus 
que  5o  centimètres  d'eau  ;  par  conséquent,  elles  ne  pourront 
porter  que  des  canonnières  ou  des  chalands  d'une  construction 
légère  et  d'un  très  faible  tirant  d'eau. 

Or,  ces  canonnières  et  ces  chalands,  notre  marine  n'en  pos- 
sède pas  le  premier  modèle.  Il  faudra  en  construire,  et,  pour  en 
avoir  seulement  dix  ou  douze,  il  faut  bien  un  délai  de  quatre  mois. 

11  faudra  ensuite  transporter  ce  matériel  spécial  par  tranches 
jusqu'au  point  d'atterrissage  choisi  :  encore  un  mois.  Et  il  aura 
fallu  créer  là,  à  l'avance,  des  ateliers  de  construction  pour 
débarquer  ce  matériel,  le  remettre  en  état,  réarmer  ces  bâti- 
ments :  encore  un  mois.  Puis  il  faudra  transporter  jusqu'au 
point  de  concentration  qu'on  aura  désigné  les  hommes,  le  maté- 
riel, les  approvisionnements.  Pour  cela,  un  mois  sera  encore 
nécessaire.  En  tout  :  sept  mois. 

Et  je  ne  tiens  pas  compte  des  retards  imprévus  et  même  pré- 
vus, non  plus  que  des  délais  inévitables  d'une  pareille  opération. 
De  telle  sorte  qu'on  ne  peut  pas  admettre  que  l'expédition  soit 
rendue  — je  pourrais  dire  à  pied  d'oeuvre  —  au  point  de  concen- 
tration avant  le  mois  de  juillet. 

La  conclusion  pratique  de  cette  constatation,  c'est  qu'il  ne  faut 
pas  songer  à  diriger  nos  soldats  vers  Madagascar  avant  d'avoir 
fait  les  appropriations  et  les  constructions  hospitalières  dont  j'ai 
parlé,  avant  d'avoir  préparé  sur  la  côte,  au  point  de  départ,  tout 
le  matériel  de  transport  qui  aura  été  reconnu  nécessaire. 

Si.  le  souci  de  la  vie  des  hommes  préside,  comme  j'en  suis 
certain,  a  l'organisation  de  cette  campagne,  on  se  gardera  d'en- 
voyer d'avance  nos  soldats  camper  pendant  des  mois  ou  même 
des  semaines  sur  le  littoral,  car  ce  serait  par  avance  la  ruine  de 
l'expédition.  (Très  bien  !  très  bien  f) 

Dans  ces  conditions,  je  voterai  les  crédits.  Je  prierai  seule- 
ment la  Chambre  de  se  défendre  un  peu  des  impatiences  qui 
nous  emportent  trop  souvent  et  dont  peut-être  nous  avons  déjà 
donné  des  preuves  dans  cette  discussion  même. 

Je  prierai  le  Gouvernement  de  se  souvenir  de  l'exemple  de 
l'Angleterre,  lorsqu'elle  a  préparé  la  campagne  d'Abyssinie, 
campagne  dans  laquelle  elle  a  su  si  bien  préserver  ses  troupes 
contre  un  climat  également  meurtrier.  Qu'il  prenne  tout  le  temps 
nécessaire  et  n'épargne  aucune  précaution  pour  préserver  d'une 
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Une  autre  préoccupation  me  paraît  s'imposer  a  ceux  qui, 
comme  moi,  ont  très  résolument  voté  le  passage  a  la  discussion 
des  articles  et  qui  ont  écarté  dans  cette  affaire  de  Madagascar 
toute  solution  partielle  qui  nous  exposerait  a  ce  que  Ton  a 
appelé  l'expédition  perpétuelle,  «  l'expédition  toujours  »,  c'est 
le  souci  de  la  composition  même  du  corps  expéditionnaire. 

Je  lis,  à  cet  égard,  dans  le  rapport  de  mon  honorable  ami 
M.  Chautemps,  «  que  les  explications  les  plus  complètes  ont  été 
fournies  a  la  commission  des  crédits  ». 

Je  ne  doute  pas  que  les  explications  du  Gouvernement  n'aient 
été  complètes  ;  je  serais  heureux  de  les  entendre  répéter  a  la 
tribune  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  car  il  me  semble  que 
nous  devons  tous  être  préoccupés  de  cette  composition.  (Très 
bien  !  très  bien  /) 

Dans  les  expéditions  coloniales  précédentes,  au  Tonkin,  plus 
récemment  au  Dahomey,  nous  avons  beaucoup  souffert  de  voir 
des  contingents  trop  jeunes,  des  hommes  qui  avaient  cinq  ou  six 
mois  de  service,  dix-huit  ou  vingt  ans  d'âge,  aller  non  pas  com- 
battre, mais  mourir  des  fièvres  et  de  la  maladie.  (Très  bien!  très 
bien  f) 

Je  crois  que  dans  l'expédition  qui  se  prépare,  dans  cette  expé- 
dition dont  la  Chambre  souhaite  unanimement  le  succès,  il  faut 
prendre  des  précautions  et  écarter  résolument  les  anciens  erre- 
ments. Il  ne  suffît  pas  de  ne  pas  toucher  a  la  composition  de  nos 
•  unités  de  combat.  A  cet  égard,  je  suis  pleinement  rassuré.  Je 
suis  convaincu  que  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ne  voudra  en  rien 
affaiblir  les  ressources  de  notre  mobilisation. 

Mais  il  faut,  à  mon  sens,  que  la  Chambre  marque  très  nette- 
ment sa  volonté  d'envoyer  surtout  a  Madagascar  les  troupes  de 
notre  19»  corps  d'armée,  et  notamment  la  légion  étrangère,  beau- 
coup moins  éprouvée  dans  les  expéditions  coloniales  que  ne 
l'était  cette  infanterie  de  marine,  cette  ce  infanterie  coloniale  », 
comme  on  l'a  appelée,  composée  de  trop  jeunes  gens.  Parmi  les 
oc  pantalons  rouges  »  qu'il  s'agit  d'envoyer  la-bas,  il  importe  de 
ne  choisir  que  des  hommes  ayant  au  moins  un  an  de  service  et 
ayant  le  maximum  d'âge  compatible  avec  la  durée  du  service 
militaire,  c'est-a-dire  au  moins  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans. 
(Très  bien  !  très  bien  f) 

Messieurs,  je  suis,  je  le  répète,  de  ceux  qui  ont  voté  comme 
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algériens  ;  mais  il  ne  faut  pas  seulement  de  l'infanterie  pour  le 
corps  expéditionnaire  :  il  faut  800  hommes  d'artillerie,  800 
hommes  du  train  des  équipages,  4oo  hommes  du  génie,  3oo 
hommes  des  sections  d'administration,  plus  3oo  hommes  tirés 
des  sections  d'infirmiers.  Où  les  prendrons-nous,  puisque  ces 
services  n'existent  pas  parmi  les  troupes  indigènes  du  19e  corps? 
Il  faut  donc  absolument  que  nous  les  prenions  dans  les  troupes 
de  ces  différents  services  existant  en  France. 

Et  alors  pourquoi  ne  consentiriez-vous  pas  à  faire  pour  les 
uns  ce  que  vous  consentez  a  faire  pour  les  autres  ? 

Est-il  possible,  d'ailleurs,  que  des  soldats  français  aillent  faire 
le  pain  des  tirailleurs  indigènes  qui  se  battront  pour  eux,  qu'ils 
«aillent  soigner  dans  les  ambulances  ces  braves  tirailleurs  ou 
légionnaires  qui  auront  reçu  de  glorieuses  blessures  dans  les 
combats  où  nos  soldats  français  eux-mêmes  auraient  dû  partager 
leurs  dangers?  Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  l'accepter. 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  le  baron  Reille.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Outre  cette  impossibilité  maté- 
rielle, il  y  a  une  impossibilité  morale. 

Je  m'explique.  Je  ne  peux  pas  admettre  qu'il  y  ait  une  limite 
au  devoir  patriotique  (Très  bien  !  très  bien  f);  je  ne  puis  pas 
admettre  que  ce  devoir  s'arrête  a  cette  légère  frange  d'écume 
que  les  flots  de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée  laissent  sur  nos 
rivages,  que  le  devoir  patriotique  commence  lk  pour  nos  marins, 
et  finisse  lk  pour  nos  soldats.  Marins  et  soldats  sont  responsables 
de  l'honneur  et  des  intérêts  français.  C'est  vous  qui  décidez  de 
la  paix  ou  de  la  guerre  ;  mais  une  fois  que  vous  avez  pris  votre 
décision,  il  faut  que  le  soldat  français,  qu'il  appartienne  k  la 
marine  ou  k  l'armée  de  terre,  sache  qu'il  doit  aller  lk  où  votre 
décision  l'envoie  et  y  faire  le  sacrifice  de  sa  vie,  non  seulement 
contre  les  balles  étrangères,  mais  aussi  contre  la  maladie,  contre 
les  dangers  de  tous  les  climats  où  il  vous  convient  de  l'envoyer. 
(Mouvements  divers.) 

M.  de  Mahy.  Très  bien  !  très  bien  ! 

M.  le  Ministre.  Est-ce  que  nos  marins  ne  vont  pas  braver  la 
maladie  sous  toutes  les  latitudes  ?  Pourquoi  voulez-vous  priver 
les  soldats  français  de  l'honneur  de  défendre  leur  pays  partout 
où  ses  intérêts  sont  engagés  ?  (Interruptions  à  l'extrême  gauche.) 
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Est-ce  que  les  marins  n'ont  pas  combattu  sur  terre  en  1870? 
(Nouvelles  interruptions.') 

Est-ce  que,  par  réciprocité,  le  soldat  français  ne  peut  aller 
combattre  même  au  delà  des  mers,  partout  où  sa  présence  est 
nécessaire  ?  L'armée  coloniale  est  destinée  à  faire  le  service 
courant  des  colonies,  elle  est  organisée  pour  cela.  Mais  lors- 
qu'une expédition  qui  dépasse  les  limites  de  ce  service  colonial 
devient  indispensable,  où  voulez-vous  prendre  les  hommes  si 
vous  ne  les  prenez  pas  partout  où  ils  ont  été  formés  au  métier 
militaire  ?  Est-ce  que  vous  considéreriez  comme  possible  d'avoir 
deux  catégories  de  troupes  :  d'une  part,  la  légion  étrangère  et 
les  tirailleurs  indigènes  qui  iraient  se  battre,  et,  d'autre  part,  les 
fils  de  la  France  qui  regarderaient,  les  bras  croisés,  ceux  qui 
vont  au  feu  ?  {Interruptions  à  V extrême  gauche.) 

Est-ce  que  vous  croyez  tju'en  admettant  une  pareille  distinc- 
tion, vous  n'introduiriez  pas...  {Nouvelles  interruptions  sur  les 
mêmes  bancs.) 

M.  Cunéo  d'Ornano.  Ils  se  battront  ailleurs  ! 

M.  le  Président.  Messieurs,  vous  viendrez  réfuter  la  thèse  de 
M.  le  Ministre,  si  cela  vous  convient  ;  mais  laissez-le  exprimer 
son  opinion. 

M.  Chapuis.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Ministre.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'en  admettant 
une  pareille  distinction  vous  n'introduiriez  pas  dans  l'armée  une 
cause  de  démoralisation  ?  Quelle  que  fût,  en  effet,  l'issue  des 
combats  engagés  dans  ces  conditions,  qu'elle  fut  heureuse  ou 
qu'elle  fût  malheureuse,  vous  auriez  établi  une  distinction  néfaste 
entre  deux  parties  de  l'armée  appelées  à  combattre  sous  le  môme 
drapeau,  et  vous  auriez  introduit  dans  une  de  ces  parties,  dans 
celle  que  vous  n'enverriez  pas  au  feu,  je  ne  dirai  pas  la  crainte 
du  danger,  — je  ne  veux  pas  aller  jusque-là,  -;-  mais  vous  auriez 
détruit  en  elle  la  qualité  primordiale  du  soldat. 

Non  seulement  le  soldat  ne  doit  pas  craindre  le  danger  ;  il  doit 
courir  au-devant  et  lui  dire  :  Qui  que  vous  soyez,  balles,  bou- 
lets, maladies,  me  voilà  et  je  viens  au-devant  de  vous  pour  vous 
braver.  (Applaudissements.) 

M.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  Guérin. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  Si  j'interviens  dans  îa  dis- 
cussion, c'est  au  nom  d'un  grand  nombre  de  mes  amis,  et  j'avoue 
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que  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension,  car,  jusqu'ici, 
j'ai  plus  manié  le  sabre  que  la  parole.  (Très  bien!  très  bien!) 
Aussi  vous  demanderai-je,  messieurs,  toute  votre  bienveillante 
attention.  (Parlez  !  parlez  !j 

Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  l'on  fera  ou  non  l'expédition  de 
Madagascar  :  la  Chambre  Ta  décidée  ;  mais  nous  serions  dési- 
reux de  connaître  comment  sera  composé  le  corps  expédition- 
naire —  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ne  Ta  pas  expliqué 
complètement  —  et  quels  sont  les  éléments  qui  entreront  dans 
sa  constitution. 

On  nous  a  dit,  et  certains  journaux  plus  ou  moins  autorisés 
ont  répété  qu'on  prendrait  en  France  trois  bataillons  d'infanterie 
et  un  bataillon  de  chasseurs.  Il  n'y  a  pas,  assurément,  de  quoi 
entraver  la  mobilisation,  parce  qu'on  aura  pris  sur  l'armée  con- 
tinentale 4)000  hommes.  Les  effectifs  du  temps  de  guerre  sont 
assez  considérables  pour  parer  à  toutes  les  éventualités  sans  ces 
4,ooo  hommes.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  comment  on  les 
choisira.  On  ne  prendra  pas  les  compagnies  telles  qu'elles  sont 
maintenant.  Vous  venez  de  renvoyer  la  classe,  vous  avez  des 
compagnies  qui  ne  comptent  en  ce  moment  que  quarante  anciens 
soldats  disponibles. 

M.  Cunéo  d'Ornano.  Et  encore,  c'est  beaucoup  dire  ! 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  On  fera  donc  appel  aux 
volontaires.  Quels  seront-ils  ?  Voilà  comment  il  faut  envisager 
la  question. 

Ce  ne  seront  pas  les  soldats  d'un  an  ;  ce  ne  seront  môme  pas 
les  soldats  de  deux  ou  de  trois  ans,  qui  ne  demandent  qu'à  rentrer 
chez  eux,  leur  devoir  patriotique  accompli.  Ce  seront  ce  que 
j'appelle  les  soldats  de  carrière,  les  jeunes  gens  qui  se  sont 
engagés  pour  devenir  sous-officiers  rengagés  ou  officiers.  J'es- 
time que  dans  l'infanterie  casernée  en  France  il  existe  6000 
hommes  de  cette  catégorie  ;  je  suis  peut-être  même  un  peu  opti- 
miste. Vous  allez  en  prendre  3  000,  vous  privant  ainsi,  de  gaieté 
de  cœur,  de  1  5oo  gradés  futurs,  à  courte  échéance,  car  j'estime 
qu'ils  seront  sous-officiers  l'année  prochaine. 

On  objectera  qu'on  aurait  tort  de  ne  pas  permettre  à  des 
jeunes  gens  de  carrière  de  faire  campagne,  d'acquérir  un  galon, 
en  un  mot  d'obtenir  plus  rapidement  l'avancement  auquel  ils  ont 
le  droit  de  prétendre. 


y*. 
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Messieurs,  c'est  là  la  question  de  sentiment  ;  mais  ce  qu'il  faut 
tout  d'abord  mettre  en  avant,  c'est  l'intérêt  général.  (Très  bien  ! 
très  bien  !  sur  divers  bancs.)  Ces  jeunes  gens,  lorsqu'ils  se  sont 
engagés,  ne  rêvaient  pas  des  Hovas  ;  ils  rêvaient  d'autre 
chose... 

M.  Charles  Dupuv,  président  du  Conseil,  ministre  de  Finté- 
rieur  et  des  cultes.  Ils  rêvaient  de  servir  la  patrie  ! 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin...  et  c'est  pour  cette  autre 
chose  qu'il  faut  les  réserver. 

Je  suis  absolument  de  l'avis  de  M.  le  Ministre  ;  ils  sont  mili- 
taires, ils  doivent  obéir,  c'est  évident  ;  je  vous  montre  seulement 
l'inconvénient  auquel  votre  système  vous  expose. 

En  ce  moment,  nos  cadres  sont  anémiés.  Nous  avons  eu  le 
renvoi  de  la  classe,  nous  avons  eu  dans  ces  derniers  temps  les 
renvois  anticipés  que,  pour  ma  part,  je  déplore  amèrement. 
{Très  bien  !  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

Si  vous  privez  l'armée  de  i  ,5oo  .sous-officiers,  d'autant  meil- 
leurs qu'ils  sont  soldats  de  carrière,  qu'ils  se  sont  engagés  par 
amour  du  métier,  vous  allez  priver  l'armée  de  ses  meilleurs  élé- 
ments d'instruction.  C'est,  selon  moi,  détestable. 

Je  comprends  très  bien  les  paroles  de  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  ;  il  faut  que  tout  le  monde  aille  a  l'honneur,  à  la  gloire  ; 
il  faut  que  chacun  en  prenne  sa  part  ;  mais,  je  vous  le  répète,  il 
y  va  de  la  constitution  de  nos  cadres. 

C'est  ce  que  nous  avons  à  envisager  avant  tout.  Les  cadres 
sont  d'autant  plus  nécessaires,  d'autant  plus  essentiels,  que  tous 
les  ans  les  contingents  augmentent  et  qu'ils  augmenteront  encore 
avec  la  diminution  du  temps  de  service.  Et  c'est  a  ce  moment 
que  vous  allez  vous  priver  de  i,5oo  bonnes  volontés?  Mais  ces 
braves  jeunes  gens  feront  leur  service  en  France,  ils  instruiront 
les  hommes  pour  l'avenir.  Les  soldats  de  France,  somme  toute, 
ne  sont  pas  faits  pour  servir  dans  des  expéditions  coloniales. 
(Applaudissements  sur  divers  bancs.) 

Vous  voulez  faire  une  armée  coloniale,  on  en  parle  depuis 
longtemps  ;  malheureusement,  elle  est  encore  à  l'état  de  rêve. 
Voici  le  moment  de  commencer  a  organiser  votre  armée  colo- 
niale, de  voir  ce  qu'elle  pourra  vous  donner  :  profitez-en  ;  sai- 
sissez cette  occasion.  (Vifs  applaudissements.) 

Et  puis,  enfin,  je  ne  sais  pas  —  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
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est  beaucoup  plus  compétent  que  moi  dans  cette  question  —  je 
ne  sais  pas  si  véritablement  les  corps  d'Afrique  sont  aussi  ané- 
miés qu'il  veut  bien  le  dire. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  nous  a  donné  à  entendre  que  par- 
tout où  va  le  drapeau  français  l'élément  français  doit  être  large- 
ment représenté.  J'en  conviens.  Mais  enfin,  Messieurs,  est-ce 
que  la  légion  étrangère  dont  on  nous  a  parlé  tout  à  l'heure  ne 
bat  pas  pavillon  français?  est-ce  qu'elle  n'est  pas  en  grande 
partie  commandée  par  des  officiers  français  ;  est-ce  qu'il  n'entre 
pas  dans  ses  rangs  uii  grand  nombre  d'Alsaciens-Lorrains, 
Français  quand  même,  qui,  ne  pouvant  servir  en  France,  tour- 
nent la  difficulté  en  s'engageant  dans  la  légion  étrangère,  se 
lançant  dans  les  aventures  pour  prouver  à  leur  patrie  de  cœur 
qu'ils  sont  dignes  d'elle  ?  (Applaudissements.) 

Les  tirailleurs  algériens  forment  seize  bataillons,  en  partie 
commandés  par  des  officiers  français.  Qui  de  vous  ignore  que 
ces  braves  gens  se  sont  battus  un  contre  six  a  Wissembourg, 
portant  haut  et  fier  le  drapeau  français  qui  leur  était  confié,  et 
qu'ils  ont  montré  le  même  héroïsme  quelques  jours  après  a 
Frœschwiller ?  (Très  bien!  très  bien/) 

Et  les  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique.  Je  sais  très  bien 
que  les  hommes  qui  les  composent  n'ont  pas  un  passé  impec- 
cable ;  raison  de  plus  pour  faciliter  leur  réhabilitation.  Lors- 
qu'ils sont  au  régiment,  à  cette  école  d'honneur  et  de  discipline 
qu'on  appelle  l'armée,  ces  hommes-là  rêvent  de  galons,  de 
médaille  commémorative,  de  médaille  militaire  même,  en  se 
disant  :  Lorsque,  notre  congé  terminé,  on  nous  reprochera  notre 
passé,  nous  pourrons  répondre  :  N'avons-nous  pas  des  galons 
sur  les  bras?  N'avons-nous  pas  sur  la  poitrine  la  médaille  de 
l'honneur  et  de  la  bravoure  ?  Nous  l'avons  suffisamment  racheté 
ce  passé. 

Ce  sont  des  Français,  ceux-là  !  (Applaudissements.) 

Enfin,  je  crois  que  sans  dégarnir  l'Algérie,  où  vous  avez  en 
ce  moment  44  bataillons,  vous  pouvez  en  prendre  8.  Ces  batail- 
lons sont  précisément  mieux  organisés  au  point  de  vue  du 
nombre  que  les  bataillons  français  ;  ils  peuvent  partir,  d'ores  et 
déjà,  sans  qu'on  soit  obligé  de  puiser  dans  les  bataillons  voi- 
sins ;  ils  sont  acclimatés,  habitués  à  camper,  à  bivouaquer  ;  ce 
sont  des  hommes  de  24,  a5  ou  26  ans  et  vous  savez  tous  qu'en 
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fait  d'expéditions  coloniales  l'âge  est  un  gros  facteur.  Je  n'in- 
siste pas  ;  il  est  inutile  de  vous  dire  que,  dernièrement  encore, 
nous  en  avons  fait  l'expérience  au  Dahomey. 

Si  l'on  prenait  huit  bataillons  en  Algérie,  c*esl>-à-dire  8,000 
hommes,  trois  bataillons  d'infanterie  de  marine  —  il  faut  bien 
que  ce  corps  d'armée  paye  de  sa  personne,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  une  armée  coloniale,  car  c'est  l'infanterie  de  marine  qui 
est  chargée  de  la  défense  de  nos  colonies  —  cela  ferait  1 1 ,000 
hommes,  et  avec  un  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais,  un  batail- 
lon de  Sakalaves,  —  je  crois  du  moins  que  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  a  l'intention  d'en  employer  à  Madagascar,  —  vous  auriez 
vos  1 3,ooo  fantassins. 

Il  faut  envoyer,  je  le  sais,  du  génie  français,  car  il  n'y  a  pas 
de  génie  indigène  ;  pour  la  même  raison,  il  faut  que  le  service 
administratif  soit  exclusivement  français,  ainsi  que  le  train  des 
équipages  ;  mais  enfin  l'infanterie  peut  être  composée  d'éléments 
indigènes  battant  pavillon  français,  et  les  deux  bataillons  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  que  vous  pourrez  prendre,  sont  com- 
posés de  Français. 

En  procédant  de  cette  manière  vous  ne  dégarnirez  pas  nos 
cadres. 

Je  considère  qu'il  n'y  a  là,  du  reste,  qu'une  question  de  cadre 
et  pas  autre  chose. 

C'est  pourquoi  je  vous  prie  instamment  de  vouloir  bien  réflé- 
chir et  de  décider  que  les  troupes  d'Algérie  suffiront,  en  grande 
partie.  Décidez  aussi  qu'on  ne  touchera  pas  à  l'armée  qui  est  en 
France,  parce  qu'on  toucherait  à  nos  cadres  et  qu'il  ne  faut  pas 
les  désorganiser  ;  ce  sont  les  cadres  de  l'avenir  ;  réservons-les 
pour  une  autre  guerre  que  celle  des  Hovas.  (Applaudissements.) 

M.  le  général  Mercier,  ministre  de  la  guerre.  Messieurs,  la 
grande  préoccupation  de  l'honorable  colonel  Guérin  paraît  être 
la  crainte  de  voir  désorganiser  nos  régiments  tenant  garnison 
en  France,  à  raison  de  la  soi-disant  faiblesse  de  leurs  effectifs. 
J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  m'expliquer  sur  ce  point  ;  permettez- 
moi  d'y  revenir  brièvement. 

En  ce  moment,  et  je  ne  parle,  bien  entendu,  ni  de  la  gendar- 
merie, ni  des  sapeurs-pompiers,  —  je  parle  des  effectifs  mobili- 
sables, —  nous  avons  sous  les  drapeaux,  au  bas  mot,  570,000 
hommes.  A  aucune  époque  nous  n'avons  atteint  un  pareil  chiffre. 
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M.  Cunéo  d'Ornano.  La  moitié  de  ces  effectifs  ont  trois  jours 
de  service.  {Exclamations  sur  divers  bancs.) 

M.  Charles  Dupuy,  président  du  Conseil,  ministre  de  l'inté- 
rieur et  des  cultes.  On  peut  en  dire  autant  tous  les  ans  à  pareille 
époque. 

M.  Cunéo  d'Ornano.  Actuellement,  nous  n'avons  pas  à  la 
caserne  200  000  soldats  sachant  tenir  un  fusil.  C'est  triste  à  dire, 
mais  c'est  la  vérité.  (Bruit.) 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Sur  ces  570  000  hommes,  nous 
avons  235  000  recrues  qui  viennent  d'arriver  sous  les  drapeaux, 
dont  l'instruction  est  commencée  et  qui,  au  1er  avril,  c'est-à-dire 
avant  que  l'expédition  de  Madagascar  parte  de  France,  seront 
déjà  mobilisables  et  en  état  de  marcher  à  la  frontière,  s'il  le 
fallait. 

Si  vous  retranchez  235  000  recrues  des  570  000  hommes  pré- 
sents sous  les  drapeaux,  vous  avez  en  ce  moment,  en  hommes 
de  l'effectif  permanent,  en  sous-olïiciers  et  en  anciens  soldats,  le 
chiffre  de  335  000  hommes. 

Soutiendra-t-on  vraiment,  Messieurs,  que  dans  des  conditions 
semblables,  prendre  8  000  soldats  sur  ces  335  000  hommes 
affaiblisse  sérieusement  la  force  de  l'armée  française  ? 

Un  membre.  Il  faut  penser  à  l'avenir. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  conviens  qu'il  y  a  tout  avan- 
tage a  prendre,  pour  les  envoyer  à  Madagascar,  des  hommes 
déjà  faits  au  service  et  aussi  âgés  que  le  comporte  l'âge  moyen 
de  nos  soldats,  de  manière  à  les  soustraire  le  mieux  possible 
aux  influences  climatériques. 

Il  est  évident  que  nous  chercherons,  en  organisant  les  unités 
de  marche  que  nous  nous  proposons  de  former  pour  Madagascar, 
à  ne  prendre  que  des  hommes  des  classes  de  1891  et  1892.  Et, 
une  fois  admis  le  principe  que  j'ai  nettement  posé  tout  à  l'heure, 
celui  sur  lequel  je  ne  puis  pas  transiger,  le  principe  qu'en  cas 
de  nécessité  tout  soldat  doit  marcher  là  où  l'envoie  votre  volonté, 
une  fois  cela  admis,  et  pour  de  petits  effectifs  comme  ceux  que 
nous  allons  constituer,  je  chercherai  à  ne  prendre,  autant  que 
possible,  que  des  volontaires. 

Quand  je  dis  «  autant  que  possible  »  j'ai  la  ferme  conviction 
que  ce  sera  beaucoup  plus  que  possible.  Je  reçois  tous  les  jours, 
en  effet,  des  demandes  de  militaires  de  tous  grades  qui  me  sup- 


V-: 


462  L'EXPÉDITION    DE    MADAGASCAR. 

plient  de  ne  pas  les  priver  de  l'honneur  de  marcher  au  combat. 
Eh  bien  !  autant  que  nous  le  pourrons,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
nous  ne  prendrons,  pour  constituer  ces  unités,  que  des  volon- 
taires ayant  au  moins  dix-huit  mois  de  service. 

Dans  ces  conditions,  je  crois  que  les  scrupules  de  l'honorable 
colonel  Guérin  reçoivent  toute  satisfaction.  (Très  bien/  très 
bien  !) 

M.  le  Président.  M.  Reille  a  la  parole. 

M.  le  baron  Reille.  Messieurs,  il  n'y  a  presque  rien  à  ajouter 
a  l'exposé  si  complet  et  si  remarquable  de  mon  excellent  cama- 
rade et  ami  le  colonel  Guérin  ;  aussi  ne  dirai-je  qu'un  mot. 

Personne  n'a  mis  en  discussion  le  principe  sur  lequel  s'ap- 
puyait en  terminant  M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Oui,  l'armée 
française  tout  entière  est  à  la  disposition  du  Gouvernement 
pour  être  envoyée  la  où  le  drapeau  est  engagé,  mais  il  appartient 
au  ministre  de  la  guerre  de  choisir  dans  cette  armée  les  corps 
qui  peuvent  mieux  que  les  autres  faire  face  à  la  nature  des  périls 
que  comporte  la  campagne  a  entreprendre. 

Pourquoi  aurions-nous  pendant  si  longtemps,  dans  cette 
Chambre,  depuis  1882,  réclamé  cette  armée  coloniale  que  vous 
venez  de  contester  dans  son  principe  ?  (Très  bien  !  très  bien  !  sur 
divers  bancs.) 

Vous  venez  de  déclarer,  Monsieur  le  Ministre,  que,  dans  toutes 
les  expéditions  coloniales,  il  fallait  faire  appel  a  l'armée  conti- 
nentale. Qu'est-ce  que  cela  signifie,  si  ce  n'est  la  négation  abso- 
lue de  cette  constitution  de  l'armée  coloniale,  qui  a  prévalu 
dans  tous  les  votes  de  cette  Chambre  et  que  d'autres  votes  que 
les  nôtres  ont  seuls  jusqu'ici  empêché  d'aboutir  ?  (Applaudisse- 
ments sur  divers  bancs.) 

Cette  armée  coloniale  doit  tenir  garnison  aux  colonies,  parce 
qu'il  y  a  une  question  de  climat  qui  fait  que  nos  jeunes  soldats 
du  service  de  trois  ans  sont  beaucoup  trop  jeunes  pour  être 
envoyés  aux  colonies.  Nous  avons  poursuivi  résolument  ce  but, 
que  nous  avons  atteint  en  1893,  de  supprimer  le  prélèvement 
sur  le  contingent  pour  les  troupes  de  la  marine.  Pourquoi  l'au- 
riez-vous  fait  si  ce  n'était  pas  justement  parce  qu'il  s'agit  là  d'un 
service  tout  spécial,  d'un  service  pour  lequel,  et  avec  raison, 
nous  avons  exigé  qu'on  envoyât  tenir  garnison  aux  colonies  les 
soldats  engagés  ou  rengagés,  des  hommes  de  métier  ! 


DOCUMENTS    PARLEMENTAIRES.  ^6i 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Tenir  garnison,  mais  pas  com- 
battre. {Mouvements  divers.) 

M.  le  baron  Reille.  Personne  d'entre  nous  ne  conteste,  Mon- 
sieur le  Ministre  —  et  je  l'ai  dit  hautement,  je  le  répète  encore 
—  que  les  soldats  français  aient  le  devoir  de  combattre  partout 
où  on  les  envoie  ;  mais  nous  avons  le  droit  de  vous  dire  que 
votre  devoir  à  vous,  Monsieur  le  Ministre,  est  de  ne  pas  faire 
appel  à  ces  hommes  de  la  mobilisation,  a  ces  cadres  nécessaires 
pour  une  autre  tâche,  quand  il  s'agit  d'aller  a  Madagascar  lutter 
plus  encore  contre  un  climat  délétère  que  contre  des  armées 
ennemies.  Aux  soldats  coloniaux,  plus  robustes  et  plus  âgés,  il 
appartient  de  soutenir  là  le  drapeau  français,  de  poursuivre  le 
développement  de  la  politique  coloniale.  Réservez  nos  forces 
continentales  pour  la  défense  de  notre  frontière,  car  c'est  pour 
elle  que  le  pays  a  consenti  au  service  personnel  et  obligatoire. 
{Très  bien  !  très  bien  f) 

Voilà  votre  devoir.  Qu'un  soldat  marche  si  vous  le  comman- 
dez, oui  ;  mais  c'est  à  vous  à  ne  pas  le  commander  pour  certain 
service. 

M.  de  Mahy.  Mais  l'instrument  n'est  pas  créé.  L'armée  colo- 
niale n'est  pas  organisée,  et  alors  vous  ne  pouvez  pas  obliger  le 
ministre  à  s'en  servir.  {Interruptions.) 

M.  Adolphe  Turrel.  Que  faites-vous  à  la  commission  de 
l'armée  depuis  dix  ans  qu'on  parle  de  l'armée  coloniale  ? 

M.  le  baron  Reille.  En  mon  nom  personnel,  j'ai  fait  quatre 
rapports  sur  l'armée  coloniale,  et,  veuillez  le  croire,  je  regrette 
profondément  que  le  premier  n'ait  pas  été  adopté.  Dans  cette 
enceinte,  nous  avons  toujours  obtenu  d'immenses  majorités  ; 
mais  c'est  ailleurs  que  nos  projets  ont  toujours  échoué.  {Très 
bien  !  très  bien  f) 

Je  reviens  à  ma  thèse. 

Vous  avez,  Monsieur  le  Ministre,  besoin,  pour  faire  l'expédi- 
tion projetée,  d'hommes  plus  âgés  et  plus  en  état  de  résister  aux 
climats  tropicaux.  Vous  pouvez  trouver  ces  hommes  dans  le  19e 
corps,  dans  l'armée  d'Afrique,  comme  l'a  dit  le  colonel  Guérin. 
Vous  savez  bien  que  la  loi  du  3i  juillet  1893  —  celle  môme 
qui  a  supprimé  le  prélèvement  des  premiers  numéros  du  contin- 
gent pour  l'armée  de  mer  —  vous  oblige,  en  cas  d'expédition 
coloniale,  à  faire  d'abord  appel  à  la  légion  étrangère... 
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M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  vous  ai  dit  pourquoi  je  ne 
pouvais  pas  puiser  dans  la  légion  étrangère  :  elle  n'a  plus  que 
cinq  bataillons  disponibles,  et  le  commandant  du  19e  corps 
m'affirme  que  je  ne  puis  pas  y  faire  appel.  {Mouvements  divers.) 

M.  le  baron  Reille.  Il  reste  encore  cinq  bataillons  dans  la 
légion,  et  vous  êtes  libre  d'en  créer  de  nouveaux  par  décret. 

Il  y  a  aussi  en  Algérie  les  bataillons  d'infanterie  légère  d'A- 
frique, composés  d'hommes  plus  âgés,  en  état  de  mieux  sup- 
porter les  intempéries  tropicales  ;  ils  peuvent  fournir  des  éléments 
appropriés  à  l'œuvre  que  vous  tentez. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  cru  devoir  dire  qu'avec  notre  sys- 
tème nos  infirmiers,  nos  soldats  du  train  et  des  sections,  tirés 
des  rangs  de  l'armée  française,  n'auraient  pas  a  soigner  ou 
approvisionner  uniquement  les  troupes  indigènes.  Vous  oubliez 
qu'il  y  a  là  un  corps  français  qui  s'est  admirablement  conduit 
depuis  sa  création,  qui  s'est  marqué  une  place  éclatante  sur 
tous  les  champs  de  bataille,  et  qui  a  le  droit  de  réclamer  une 
large  part  dans  cette  campagne  coloniale.  Cette  remarquable 
troupe  ne  pourrait-elle  pas  vous  dire  :  Tous  les  jours  nous 
sommes  à  la  peine,  tous  les  jours  nous  supportons  la  fièvre  et 
les  maladies  ;  nous  avons  le  droit  de  recevoir  les  premières 
balles,  nous  avons  le  droit  d'être  les  premiers  à  l'honneur  !  Je 
parle  de  cette  admirable  infanterie  de  marine.  (Très  bien  !  très 
bien  f) 

Cette  troupe  coloniale  est  essentiellement  française  :  on  peut 
sans  crainte  lui  confier  le  drapeau. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Elle  fournit  actuellement  tout 
ce  qu'elle  peut  fournir. 

M.  le  baron  Reille.  Si  elle  ne  présente  pas  un  effectif  plus 
élevé,  n'est-ce  pas  peut-être  que  vous  ne  vous  occupez  pas  assez 
de  la  recruter  ! 

Ses  officiers  n'auraient-ils  pas  quelque  titre  à  réclamer,  eux 
qui  supportent  toutes  les  charges  des  climats  tropicaux,  l'hon- 
neur d'être  appelés  en  plus  grand  nombre  a  faire  partie  de  l'ex- 
pédition ?  (Très  bien  !  très  bien  /) 

Je  ne  discute  pas  dans  ses  détails  la  composition  de  notre 
corps  expéditionnaire  :  je  voudrais  l'améliorer  dans  son  ensemble. 
Je  voudrais  surtout  que  notre  organisation  continentale  ne  fût 
pas  compromise. 
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Vous  avez,  dites-vous,  un  effectif  de  570  000  hommes  ;  mais 
combien  n'ont  qu'un  an  de  service  !  Et  dans  ce  nombre  comp- 
tent ces  jeunes  gens  qu'on  a  appelés  plaisamment  les  «  bons 
infirmes  »,  acceptés  a  tort  par  certains  conseils  de  revision  et 
que  Ton  est  obligé  de  réformer  tous  les  jours  ;  ce  sont  la  a5  à 
3oooo  hommes  peu  aptes  à  faire  campagne;  tout  cela  compte 
dans  notre  effectif  ;  mais  vous  n'avez  que  200  000  hommes  réel- 
lement solides  comme  instruction. 

Cette  question,  traitée  si  remarquablement  par  le  rapporteur 
de  la  commission  du  budget,  reviendra  à  son  heure  ;  mais  ce 
que  je  dis  en  ce  moment,  c'est  que  si  vous  puisez  parmi  ce  qui 
demeure  sous  les  drapeaux  d'hommes  ayant  plus  d'une  année  de 
service,  vous  manquerez  de  caporaux  ou  de  brigadiers,  et  de 
sous-officiers  avant  la  fin  de  l'année.  Car,  comme  le  disait  l'ho- 
norable colonel  Guérin,  c'est  l'élite  même  de  l'armée  française 
que  vous  atteignez  dans  son  essence  et  vous  portez  atteinte  à  la 
solidité  de  nos  troupes  continentales,  non  pas  en  prenant  les 
hommes,  mais  en  prenant  les  cadres  futurs.  (Très  bien!  très 
bien  f) 

Telles  sont  les  observations  que  je  voulais  présenter.  Je  les 
résume. 

Ce  que  je  demande  a  la  Chambre,  c'est  de  maintenir  ses  votes 
antérieurs.  M.  le  Ministre,  par  son  argumentation,  semble  ne 
plus  vouloir  de  cette  armée  coloniale  que  nous  demandons 
depuis  si  longtemps,  et  qui  est  pour  nous  l'outil  nécessaire  de  la 
politique  coloniale. 

La  France,  a  la  fois  puissance  continentale  et  puissance  colo- 
niale, doit  avoir  une  double  force  a  sa  disposition,  destinée  à 
répondre  a  cette  double  tâche.  A  l'armée  continentale  appartient 
le  soin  de  grouper  tous  les  éléments  de  la  mobilisation  pour  une 
guerre  européenne.  Respectez-la  autant  que  possible,  n'y  touchez 
pas,  car  l'heure  n'est  peut-être  pas  éloignée  où  vous  aurez  besoin 
d'elle  pour  le  grand  rôle  qui  lui  incombe.  (Mouvement.)  A  côté, 
créez  cette  armée  coloniale  le  plus  vite  possible  ;  commencez 
dès  aujourd'hui  en  profitant  de  l'occasion  ;  composez-la  d'hommes 
plus  âgés,  ayant  servi  un  temps  plus  long,  et  qui  seront  plus 
aptes  à  supporter  les  climats  tropicaux.  Qu'elles  dépendent  du 
même  ministère,  que  leurs  officiers  roulent  entre  eux  ;  complé- 
tez-les, en  un  mot,  l'une  par  l'autre,  et  avec  ces  deux  forces, 

MADAGASCAR.  30 


* 


-k 


Y 

V'. 

* 


466  l'expédition  de  Madagascar. 

l'armée  continentale  et  l'armée  coloniale,  la  France  sera  en 
mesure  de  parer  a  cette  double  obligation  :  faire  respecter  ses 
droits  au  delà  des  mers  et  rester  prête  à  repousser  tous  les  périls 
qui  surgiraient  sur  ses  frontières.  (Applaudissements  à  droite  et 
sur  divers  autres  bancs.) 

M.  le  Président.  La  parole  est  a  M.  Chapuis. 

M.  Chapuis.  Messieurs,  tout  à  l'heure  quand  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  était  à  la  tribune,  je  formulais  une  interruption,  et 
M.  le  Président  me  faisait  remarquer  que  ce  n'était  pas  de  mon 
banc  que  je  devais  le  faire.  Aussi  je  viens  ici  pour  dire  en  quel- 
ques mots  mon  sentiment  et  ma  pensée  et,  sans  revenir  sur  ce 
qui  a  été  expliqué  il  y  a  un  instant  si  bien  et  si  justement  par 
notre  collègue  M.  Guérin,  je  demande  à  la  Chambre  :  Avec  la 
loi  de  1889,  avez-vous  réalisé  le  service  obligatoire  de  trois  ans 
effectué  par  tous  les  citoyens  français?  Évidemment  non.  De 
par  l'article  23  un  grand  nombre  de  citoyens  échappent  au  ser- 
vice obligatoire  de  trois  ans  et  ne  font  qu'une  année.  Et  je  ne 
sache  pas  que  lorsqu'on  a  fait  des  expéditions  lointaines,  comme 
celles  du  Soudan  et  du  Dahomey,  et  comme  celles  antérieure- 
ment entreprises,  sous  le  régime  du  volontariat  d'un  an,  de  la 
Tunisie,  du  Tonkin  et  de  Madagascar,  on  ait  fait  appel  pour  cela 
aux  soldats  d'un  an  qui  ne  pouvaient  être  suffisamment  exercés. 

J'estime,  quant  à  moi,  que,  du  moment  que  vous  considérez 
que  l'armée  doit  aller  partout  où  le  drapeau  est  engagé,  tous 
les  citoyens  français  devraient  pouvoir  être  appelés  a  prendre 
part  a  ces  expéditions  destinées  à  sauvegarder  l'honneur  de 
la  France,  et  pour  cela  il  faudrait  se  décider  à  remanier  cette 
loi  de  1889  eQ  supprimant  l'article  23  et  en  établissant  le  service 
de  trois  ans  ou  de  deux  ans  effectif  et  égal  pour  tous.  Autre- 
ment ce  sont  les  fils  des  travailleurs  et  de  nos  braves  paysans 
qui,  a  l'exclusion  des  fils  de  la  bourgeoisie  qui  se  destinent  aux 
carrières  libérales  et  ne  font  qu'une  année,  prendront,  comme 
ils  l'ont  fait  antérieurement  sous  le  régime  du  volontariat  d'un 
an,  part  aux  expéditions  lointaines.  (Applaudissements  sur  di- 
vers bancs  à  gauche.  —  Bruit.) 

Puisqu'on  est  entré  dans  la  voie  des  conquêtes  lointaines, 
j'espère,  comme  on  l'a  dit  a  cette  tribune,  que  dans  aucune  cir- 
constance on  n'oubliera  que  nous  avons  un  devoir  à  accomplir 
sur  le  continent,  que  cette  armée,  si  largement  dotée,  et  que  le 
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peuple  a  consenti  k  reconstituer  par  toute  espèce  de  sacrifices 
d'hommes  et  d'argent,  vous  voudrez  bien  l'employer,  non  pas 
pour  continuer  la  guerre  coloniale,  mais  en  vue  de  la  prépara- 
tion d'une  éventualité  qui  peut  —  comme  le  rappelait  il  y  a  un 
instant  M.  le  baron  Reille  —  se  présenter  d'un  moment  a 
l'autre,  et  que  notre  devoir  est  de  rester  forts  sur  le  continent 
pour  être  prêts  au  jour  du  danger.  (Mouvements  divers.) 

Je  me  borne  k  ces  observations  ;  mais  je  n'en  considère  pas 
moins  que,  si  nous  sommes  appelés  aujourd'hui  à  continuer  l'ex- 
périence des  conquêtes  lointaines,  notre  devoir  est  de  demander 
k  tous  les  Français  de  faire  également  le  service  militaire  de 
trois  ou  de  deux  ans,  car  autrement  il  y  aurait  inégalité  de  trai- 
tement entre  les  citoyens  dont  seuls  ceux  qui  aujourd'hui  font 
trois  ans  prendraient  part  aux  dangers  de  ces  expéditions,  ce 
qui  serait  en  contradiction  avec  les  paroles  de  M.  le  Ministre  de 
la  guerre.  (Très  bien!  très  bien!  sur  divers  bancs.) 

M.  le  Président.  La  parole  est  k  M.  Iung. 

M.  le  général  Iung.  Messieurs,  je  tiens  tout  d'abord  k  déclarer 
que  je  suis  un  partisan  convaincu  et  absolu  de  l'expédition  de 
Madagascar. 

C'est  d'abord  parce  que  Madagascar  est  une  île  et  n'a  pas,  par 
conséquent,  de  frontières. 

Il  en  est  pour  les  peuples  comme  pour  les  citoyens  :  c'est  un 
grand  avantage  de  ne  pas  avoir  de  murs  mitoyens,  car  ce  sont 
des  causes  perpétuelles  de  conflit. 

Je  suis  partisan  d'aller  jusqu'k  Tananarive.  Lorsqu'on  occupe 
une  maison,  on  ne  doit  pas  s'arrêter  au  rez-de-chaussée,  parfois 
malsain  ;  il  faut  chercher  k  occuper  les  étages  supérieurs  ;  et, 
dans  l'espèce,  c'est  Tananarive.  Soyez-en  certains,  c'est  seulement 
lorsque  vous  y  serez  arrivés  que  vous  serez  maîtres  de  l'île. 

Si  je  me  suis  décidé  k  intervenir  dans  le  débat,  c'est  mû  par 
un  sentiment  purement  patriotique,  afin  de  montrer  les  dangers 
résultant  de  l'organisation  proposée.  Je  serai  bref. 

M.  le  Ministre  nous  a  dit  qu'il  faisait  appel  k  toutes  les  bonnes 
volontés.  Il  ajoutait  que  de  tous  les  côtés  soldats,  sous-officiers, 
officiers  de  tout  grade,  demandaient  k  participer  k  l'expédition. 
Je  suis  heureux  de  cette  assertion  ;  elle  fait  honneur  k  l'armée 
française.  Nous  le  savions  déjà  :  quand  le  danger  surgit,  chacun 
est  prêt  k   marcher  ;  mais,  alors,  pourquoi  prendre  tel  ou  tel  ? 


468  l'expédition  de  Madagascar. 

Comment  se  fera  le  choix  de  ces  compagnies  destinées  k  former 
les  régiments  de  marche  des  cadres  supérieurs  ?  Si  tout  le 
monde  est  prêt  à  partir,  il  faut  tirer  au  sort  les  noms  des  braves 
officiers  qui  demandent  k  marcher  et  ne  pas  admettre  A  ou  B, 
parce  que  sa  requête  est  plus  ou  moins  appuyée.  En  un  mot,  il 
ne  faut  pas  recommencer  les  expéditions  de  l'Empire. 

Vous  avez  été  au  Mexique,  Monsieur  le  Ministre  ;  vous  savez 
donc  et  nous  savons  te  qu'il  en  est  de  ces  écoles  d'admiration 
mutuelle.  Nous  aussi  nous  avons  demandé  k  faire  ces  campagnes 
lointaines,  et  nous  nous  rappelons  les  jalousies  et  les  souffrances 
suscitées  par  le  départ  de  certains  de  nos  camarades,  choisis  les 
uns  pour  des  intérêts  particuliers,  les  autres  pour  des  motifs  que 
nous  n'avons  pas  k  discuter  ici.  Ne  renouvelons  pas  ces  erre- 
ments d'un  triste  passé. 

Si  vous  voulez  l'égalité,  c'est  dans  les  cadres  surtout  qu'il  faut 
la  conserver.  Rappelez-le  vous,  Monsieur  le  Ministre,  si  l'armée 
française  est  prête  pour  la  grande  guerre,  à  fortiori  doit-elle 
l'être  pour  la  guerre  contre  les  Malgaches. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  vous  donnerai  pleine  satis- 
faction k  ce  point  de  vue. 

M.  le  général  Iung.  Je  prends  acte  de  vos  paroles,  Monsieur 
le  Ministre. 

Vous  comprenez,  en  effet,  qu'il  y  a  un  désir  général  de  bien 
faire  ;  et,  par  conséquent,  si  vous  prenez  des  volontaires  de  tous 
grades,  acceptez-les  tous... 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  général  Iung...  et  faites  tirer  au  sort  :  il  n'y  aura  pas 
de  jalousie. 

Est-ce  que  Bonaparte  et  Kléber,  lorsqu'ils  sont  allés  en  Egypte, 
avaient  pris  part  déjk  k  d'autres  expéditions  ? 

Le  génie  militaire  se  manifeste  sur  tous  les  terrains,  et  ce 
n'est  pas  parce  qu'un  soldat  a  fait  partie  d'une  expédition  loin- 
taine qu'il  doive  prendre  part  k  telle  ou  telle  autre.  Vous  avez 
k  votre  disposition  des  troupes  d'Afrique,  vous  ne  les  employez 
pas.  Pourquoi?  Sur  ce  point,  je  partage  l'avis  du  colonel 
Guérin  :  il  faut  savoir  faire  appel  k  tous  les  concours,  sinon,  je 
ne  saurais  trop  le  répéter,  cela  engendre  des  compétitions  et  des 
souffrances  morales.  (Mouvement.} 

J'appelle,  Monsieur  le  Ministre,  votre  attention  sur  une  autre 
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question,  celle  des  Alsaciens-Lorrains.  Pourquoi  n'appelez-vous 
pas  a  faire  partie  de  l'expédition  cette  légion  étrangère  composée 
en  grande  partie  d'Alsaciens-Lorrains?  Vous  savez  que  ces  bra- 
ves gens  demandent  non  seulement  a  servir  la  France,  mais  en- 
core a  coloniser.  Or,  pour  la  première  fois,  nous  allons  avoir 
une  colonie  véritable,  point  de  départ  d'une  politique  coloniale 
grandiose.  Profitez  de  leur  bonne  volonté.  Appelez  tout  au  moins 
un  bataillon  de  la  légion  étrangère,  et  vous  aurez  la  des  élé- 
ments de  force  suffisants  pour  faire  non  seulement  la  guerre, 
mais  encore  pour  coloniser. 

Ce  système  n'est  pas  nouveau,  Monsieur  le  Ministre  :  le  ma- 
réchal Bugeaud  le  prônait  déjà  en  i84o  et  regrettait  toujours 
qu'au  moment  de  la  conquête  de  l'Algérie  on  n'eût  pas  utilisé 
ces  soldats  et  leurs  familles  dans  ce  but. 

Voyez  ce  qui  se  serait  passé  si,  depuis  cinquante  ans,  nous 
avions  appliqué  ce  système. 

Mais  il  y  a  une  autre  question  plus  délicate,  sur  laquelle  je 
ne  dirai  qu'un  mot,  celle  de  la  mobilisation. 

A  ce  propos,  je  me  permettrai  de  m'étonner  que  les  journaux 
donnent  déjà  les  formations  des  corps,  des  brigades  et  les  noms 
des  officiers... 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  ne  puis  pas  être  responsa- 
ble de  ce  qu'on  écrit  dans  les  journaux  ;  il  y  a  bien  des  choses 
qu'on  peut  y  lire  sur  mon  compte  et  qu'ils  ne  diraient  pas  si 
j'avais  de  l'action  sur  eux.  (On  rit.) 

M.  le  général  Iung.  Pourquoi  ne  pas  démentir  ?  (Bruit.) 

C'est  que  les  journaux  ont  cité  des  noms  d'officiers. 

M.  Jourde.  Il  n'y  a  peut-être  pas  que  les  journaux  qui  atta- 
quent le  ministre  de  la  guerre. 

M.  le  général  Iung.  Il  ne  s'agit  pas  d'attaques,  mais  de  noms 
publiés.  Et  si  nous  regrettons  qu'ils  l'aient  été,  c'est  que  dans 
les  cercles  et  dans  les  réunions  d'officiers  ces  nouvelles  sont  cause 
de  critiques,  de  discussions  et  d'observations  toujours  fâcheuses 
pour  la  discipline. 

D'ailleurs,  pourquoi  indiquer  six  mois  a  l'avance  vos  forces 
et  vos  effectifs?  Je  croyais  jusqu'à  présent  qu'à  l 'état-major  gé- 
néral de  la  guerre,  ainsi  qu'à  l'état-major  général  de  la  mrrine 
il  n'y  avait  qu'un  tiroir  à  ouvrir  pour  que  tout  fût  près  dans  les 
quarante-huit  heures  en  vue  d'une  action  sur  un  des  points  quel- 
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conques  du  globe  où  flotte  le  drapeau  français.  Or,  si  vous  êtes 
obligés  de  demander  tant  de  temps  pour  faire  partir  i5,ooo  hom- 
mes, permettez-moi  de  m'en  étonner.  Votre  mobilisation  n'est 
donc  pas  prête  ?  (Bruit.) 

D'une  façon  absolue,  je  le  répète,  il  ne  doit  pas  y  avoir  un 
point  sur  terre  pour  lequel  on  ne  sache  immédiatement  ce  qu'on 
doit  faire,  soit  pour  la  défense,  soit  pour  l'attaque. 

Je  n'insisterai  pas.  C'est  simplement  une  opinion  et  un  désir 
que  j'ai  voulu  exprimer.  Lorsqu'on  veut  faire  la  guerre  on  doit 
être  toujours  prêt.  La  prévoyance  est  la  première  qualité  du 
chef,  et  pour  un  pays  et  pour  une  armée.  J'espère,  Monsieur  le 
Ministre,  que  vous  voudrez  bien  nous  rassurer  à  cet  égard.  En 
résumé,  je  me  rallie  à  l'opinion  de  mon  collègue  le  colonel  Gué- 
rin,  et  je  demande  que  l'on  tire  au  sort  les  noms  des  chefs  et 
les  numéros  des  unités  à  marcher.  (Très  bien!  Très  bien!  sur 
divers  bancs.) 

M.  Jourde.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Président.  La  parole  est  a  M.  le  Ministre  de  la  guerre. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Messieurs,  j'ai  déjà  indiqué 
d'une  façon  générale  sur  quels  principes  je  me  baserai  pour 
former  les  unités  qui  composeront  le  corps  expéditionnaire  de 
Madagascar. 

Je  ne  sais  pas  s'il  serait  d'un  bien  grand  intérêt  pour  celte 
Assemblée  de  connaître  comment  seront  constituées  les  compa- 
gnies qui  eu  feront  partie.  Le  détail  de  ces  formations  ne  me 
paraît  pas  de  nature  à  l'intéresser.  Ce  que  je  dirai  seulement, 
comme  je  l'ai  dit  a  l'honorable  général  Iung,  c'est  que  je  prends 
l'engagement  de  les  constituer  de  telle  manière  qu'il  n'y  aura 
aucune  désignation  individuelle  à  faire,  ni  aucune  place  donnée 
au  favoritisme.  (Très  bien!  très  bien!) 

Du  reste,  je  n'admettrais  pas  que  les  cadres  de  ces  compa- 
gnies formassent  une  espèce  d'habit  d'arlequin  composé  de  mor- 
ceaux de  différentes  couleurs  et  de  différentes  tailles.  Il  faut, 
pour  qu'il  y  ait  cohésion  dans  les  unités  que  nous  enverrons  au 
combat,  pour  que  chaque  unité  soit  homogène,  que  ceux  qui 
composent  cette  unité  se  connaissent  les  uns  les  autres  et,  pour 
cela,  que  nous  prenions  comme  cadres  une  compagnie  toute 
constituée,  quitte  à  faire  des  éliminations,  soit  volontairement, 
soit  pour  des  raisons  de  santé  ou  de  service.  (Très  bien  !  très  bien!) 
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C'est  dans  ces  cadres  ainsi  constitués,  en  dehors  de  toute  dés 
g  nation  de  faveur,  que  nous  placerons  un  noyau  d'anciens  so 
dats,  pris  dans  la  même  compagnie,  tous  volontaires,  d'ailleuri 
Nous  compléterons  ce"  noyau  par  des  volontaires  pris  dans  I 
même  corps  d'armée. 

En  formant  de  cette  façon  une  compagnie  par  corps  d'armée 
vous  voyez  que  vraiment  nous  ne  compromettons  en  rien  la  me 
bilisation  et  qu'il  n'en  résultera,  vous  pouvez  en  être  assuré: 
absolument  aucune  désorganisation.  (Applaudissements.} 

M.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  (luieysse. 

Sur  divers  bancs.  Aux  voix. 

M.  Paul  Goietssb.  Je  serai  bref,  surtout  après  les  explict 
lions  qu'a  données  M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Je  pense  que  I 
Chambre  est  rassurée  en  ce  qui  concerne  la  composition  df 
effectifs  ;  mais  je  ne  puis  laisser  passer  sans  protestation  les  pi 
rôles  prononcées  par  M.  C  lia  puis. 

Il  a  dit,  et  certainement  c'est  notre  sentiment  à  tous,  que  dar 
toute  l'armée  et  à  tous  ses  degrés  se  trouvaient  les  fils  de  ne 
ouvriers  et  de  nos  agriculteurs.  Mais  je  ne  pense  pas  que  notr 
honorable  collègue  ait  entendu  faire  une  exception  k  ce  poil 
de  vue  pour  les  troupes  de  la  marine.  Cette  double  origine  ei 
également  celle  des  soldats  qui  composent  les  troupes  de  la  mi 
rine. 

Depuis  des  années,  ces  troupes  font  leur  service  sur  tous  U 
points  du  globe,  dans  nos  colonies  qu'elles  ont  arrosées  de  lei 
sang  et  où  elles  ont  laissé  leurs  os.  (Très  bien!  très  bien!)  J 
pense  que  les  autres  citoyens  français,  qui  servent  au  même  dt 
gré  qu'elles,  peuvent  aussi  courir  les  mêmes  dangers  et  les  m' 
mes  risques.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  Chapuis.  Je  ne  l'ai  pas  contesté. 

M.  Paul  Guietsse.  Jusqu'à  ce  jour,  les  troupes  de  la  marie 
ont  été  recrutées  de  la  même  façon  que  les  troupes  de  ligne  pr< 
prement  dites.  Nous  n'avons  pas  d'armée  coloniale.  (Mouv 
ment  s  divers.) 

C'est  un  fait,  Messieurs,  en  présence  duquel  nous  nous  troi 
vons. 

A  droite.  A  qui  la  faute? 
.    M.  Paul  Guietsse.  Nous  n'avons  pas  a.  discuter,  en  ce  mi 
ment,  la  question  de  l'armée  coloniale  ni  a  nous  lancer  dans  d< 
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théories  sur  le  service  de  deux  ans  et  sur  la  composition  des 
troupes  que  nous  pourrons  envoyer  sur  les  différents  points  du 
globe.  Ce  que  je  tiens  à  dire,  c'est  que  l'infanterie  et  l'artillerie 
de  marine,  ainsi  que  nos  marins,  ont  plus  que  largement  payé 
leur  dette  k  la  patrie;  ils  ont  toujours  fait  leur  service  sans  mur- 
murer, et  je  pense  qu'aujourd'hui,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
tout  en  formant  une  bonne  part,  la  plus  grande  même  du  corps 
expéditionnaire  envoyé  à  Madagascar,  ils  peuvent  et  doivent 
être  appuyés  par  les  troupes  de  ligne.  Tous  doivent  être  égale- 
ment à  la  peine  et  k  l'honneur. 

C'est  pour  cela  que  j'appuie  la  proposition  de  la  commission 
et  du  Gouvernement.  {Très  bien!  très  bien!) 

Sur  divers  bancs.  Aux  voix  !  —  La  clôture  ! 

M.  Chapuis.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel. 

M.  le  Président.  Vous  aurez  la  parole  k  la  fin  de  la  séance. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  Je  demande  la. parole. 

M.  le  Président.  La  clôture  a  été  demandée. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  Messieurs,  je  n'ai  qu'un 
mot  k  dire,  je  vous  prie  de  m'accorder  une  minute  d'attention. 

M.  le  Président.  Insiste-t-on pour  la  clôture? (Non!  non!) 

Monsieur  Guérin,  vous  avez  la  parole. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  Messieurs,  je  suis  d'avis 
que  notre  mobilisation  est  absolument  prête  :  je  n'ai  aucun 
doute  k  cet  égard.  Je  suis  convaincu  que  si  demain,  après- 
demain,  la  guerre  était  déclarée,  nous  sommes  absolument  prêts, 
qu'il  ne  nous  manque  rien.  Mais  je  tiens  k  ce  qu'il  n'y  ait 
aucune  équivoque  sur  mon  amendement.  Si  je  suis  partisan  des 
enrôlements  volontaires,  ce  n'est  pas  parce  que  je  trouve  que 
les  soldats  de  l'infanterie  stationnée  en  France  ne  doivent  pas 
participer  aux  expéditions  qui  se  présentent.  Lk  n'est  pas  la 
question. 

Le  soldat  va  partout  où  on  l'appelle  ;  il  y  va  avec  plaisir  et  je 
suis  convaincu  que  M.  le  Ministre  de  la  guerre  trouvera  un  très 
grand  nombre  de  volontaires.  Mais  que  va-t-il  arriver  ?  et  j'ap- 
puie sur  ce  fait.  C'est  que  ce  sont  les  engagés  volontaires,  les 
soldats  de  carrière  qui  se  présenteront  pour  faire  campagne.  Et 
on  ne  pourra  pas  les  repousser,  car  si  on  leur  refuse  l'honneur 
de  faire  partie  du  corps  expéditionnaire  et  si  l'on  prend  des  sol- 
dats de  trois  ans,  ils  feront  valoir  qu'ils  sont  engagés  pour  faire 
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de  la  carrière  militaire  leur  métier,  et  ils  considéreront  avec 
raison   comme   une  injustice  le  refus  qu'on  leur   opposerait. 

Je  crains  que  dans  la  constitution  des  compagnies,  même 
contre  la  volonté  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  —  il  n'en  est 
pas  responsable  —  il  n'entre  un  trop  grand  nombre  de  ces  jeu- 
nes soldats  appelés  a  constituer  les  cadres  futurs. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Voulez-vous  me  permettre  de 
vous  répondre  un  mot,  de  ma  place. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guerin.  Volontiers  ! 

M.  le  Ministre  de  la  guerre.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  qu'on 
ne  prendrait  que  des  hommes  des  classes  1891  et  1892,  autant 
que  possible.  Tous  ces  hommes-là  auront  déjà  au  moins  dix- 
huit  mois  de  service.  Si,  par  conséquent,  ils  étaient  destinés  à 
alimenter  nos  cadres,  ils  seraient  déjà  à  ce  moment  caporaux  ou 
brigadiers  et  non  plus  soldats.  (Très  bien!  Très  bien!) 

M.  le  lieutenant-colonel  Guerin.  Alors  vous  limitez... 

Sur  divers  bancs.  Aux  voix  ! 

M.  le  Président.  Messieurs,  on  ne  peut  pas  demander  à  aller 
aux  voix  quand  un  orateur  est  à  la  tribune. 

M.  le  lieutenant-colonel  Guerin.  Alors,  Monsieur  le  Minis- 
tre de  la  guerre,  si  vous  n'autorisez  qu'une  seule  catégorie  de 
volontaires,  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas,  parce  que, somme 
toute,  il  vaut  mieux  donner  la  facilité  de  faire  campagne  à  des 
jeunes  gens  qui  désirent  faire  leur  carrière  sous  les  drapeaux. 
Mais  c'est  précisément  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  que  je  com- 
bats, parce  que  ce  sont  là  les  meilleurs  éléments  de  vos  cadres 
futurs.  Je  dépose  entre  les  mains  de  M.  le  président  un  amen- 
dement conçu  dans  ce  sens  et  je  demande  qu'il  soit  mis  immé- 
diatement aux  voix.  (Très  bien!  très  bien!  sur  divers  bancs.) 

Sur  un  grand  nombre  de  bancs.  La  clôture. 

M.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  la  clôture  de  la  discussion. 

(La  clôture,  mise  aux  voix,  est  adoptée.) 

M.  le  baron  Reille.  Nous  demandons  que  la  Chambre  soit 
appelée  à  se  prononcer  tout  de  suite  sur  l'amendement  que  M.  le 
colonel  Guerin  vient  de  développer. 

M.  le  Président.  Il  s'agissait  du  chapitre  Ier:  «  Solde  »,  au- 
quel on  propose  d'inscrire  un  crédit  de  10  millions. 

Le  débat  a  un  peu  dévié  :  M.  Krantz  y  a  introduit  la  question 
des  effectifs,  qui  a  amené  la  discussion  de  l'amendement  de 
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M.  le  colonel  Guérin,  lequel  devait  venir  comme  article  addi- 
tionnel a  la  loi. 

Dans  ces  conditions,  je  crois  qu'il  est,  en  effet,  préférable 
d'appeler  la  Chambre  à  statuer  immédiatement  sur  cet  amende- 
ment. (Assentiment.) 

Il  est  ainsi  conçu  :  «  Aucune  unité  ou  fraction  d'unité  de  la 
mobilisation  en  France  ne  sera  envoyée  a  Madagascar  en  dehors 
du  service  du  génie.  » 

M.  le  lieutenant-colonel  Guérin.  Il  faut  ajouter  :  «  de  l'ar- 
tillerie et  des  services  administratifs  ». 

M.  le  Président.  L'amendement  était  soumis  a  la  prise  en 
considération,  mais  il  a  été  débattu  au  fond,  c'est  donc  sur  le 
fond  que  j'invite  la  Chambre  a  se  prononcer. 

M.  Jourde.  Tout  le  monde  veut  faire  l'expédition,  mais  au- 
cun membre  de  la  Chambre  ne  veut  y  envoyer  un  seul  de  ses 
électeurs.  (Très  bien!  très  bien!  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

M.  Charles  Dupuy,  président  du  conseil,  ministre  de  l'inté- 
rieur et  des  cultes.  Le  Gouvernement,  d'accord  avec  la  commis- 
sion, repousse  l'amendement  de  M.  Guérin. 

M.  Marcel- Habert.  Je  demande  la  parole  pour  expliquer 
mon  vote. 

M.  le  Président.  La  parole  est  a  M.  Marcel-Habert. 

M.  Marcel-Habert.  Messieurs,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire. 

M.  le  colonel  Guérin —  et  son  argument  a  frappé  la  Chambre 
—  a  déclaré  qu'il  était  dangereux  de  prendre  des  volontaires, 
parce  que  ce  système  compromettra  le  bon  recrutement  des  ca- 
dres futurs.  Or,  en  lisant  l'amendement  de  notre  honorable  col- 
lègue, je  m'aperçois  qu'il  n'interdit  pas  au  ministre  de  la  guerre 
de  prendre  des  volontaires,  mais  qu'il  lui  interdit  tout  au  con- 
traire de  prendre  des  unités  ou  fractions  d'unités  constituées.  Si 
l'amendement  de  M.  Guérin  avait  interdit  au  ministre  d'em- 
ployer le  système  des  volontaires,  je  ne  l'aurais  certes  pas  voté. 
Je  veux  pour  ma  part  que  les  soldats  d'infanterie  de  ligne  en- 
voyés a  Madagascar  soient  exclusivement  des  volontaires;  je  ne 
veux  pas  y  envoyer  des  compagnies  ou  des  escadrons  entiers. 
C'est  ce  que  dit  l'amendement,  et  c'est  pourquoi  je  le  vote. 

M.  le  Rapporteur.  Cet  amendement  n'a  pas  un  sens  suffi- 
samment précis. 

M.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  Guérin. 
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Je  rappelle  qu'il  est  repoussé  par  la  commission  et  pat 
Gouverne  m  eût. 

M.  le  Président.  Voici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrut 

Nombre  des  votants 53o 

Majorité   absolue »66 

Pour as5 

Contre 3o5 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

En  conséquence,  je  mets  aux  voix  le  chapitre  I". 

Ministère  de  la  Guerre. 

Chap.  i«.  —  Solde,  10  millions. 
(Le  chapitre  I*r,  mis  aux  voix,  est  adopte.) 
Chap.  i.  —  Subsistances,  6,o5o,ooo  fr.  —  (Adopté.) 
Chap.  3.  —  Habillement  et  campement,  3  millions.  —  (Adopté.) 
.    Chap.  4-  —  Service  de  sanlé,  i,5oo,ooo  fr.  —  (Adopté.) 

Chap.  5,  —  Transports  par  terre  et  par  rivifere,  8  millions.  —  (Adopte 

Chip.  6.  —  Remonte  et  harnachement,  6,600,000  fr.  —  (Adopté.) 

Chap.  7.  —  Artillerie,  i,5oo,ooo  tr.  —  (Adopté.) 

Chap.  8.  —  Génie,  a,5oo,ooo  fr.  —  (Adopté.) 

Chap.  9.  —  Dépenses  diverses  et  imprévues,  3,35o,ooo  fr.  —  (Adopté.) 

Ministère  de  In  Marine. 

Chap.   10.  —  Cable  de  Mozambique  à  Najunga,  3  millions.  —  (Adopté 
Chap.  11.  —  Renforcement  de  l'escadre  en  1894,  700,000  fr. —  (Adopté 
Chap.  la.  —  Transports  maritimes,  1 1,700,000  fr.  —  (Adopté.) 
Chap.    i3.  —   Commandement   à   Majunga   et  occupation    de   Tamats 

2,600,000  fr.  —  (Adopté.) 
Chap.  i4-  —  Renforcement  de  la  division  navale  de  l'océan  Indien  en  il 

3,500,000  fr.    —  (Adopté.) 

M.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  l'article  Ier,  avec  le  pa 
graphe  initial  ainsi  conçu  : 


L'article  i",  mis  aux  voix  est  adopté. 

La  Chambre  adopte  également  les  articles  a  et  3  et  vote  er 
l'ensemble  du  projet  de  loi  à  la  majorité  de  377  voix  contre  1 
sur  5ao  votants.  ,, 

Nancv,  impr.  Berge r-Le«rault  et  C" 


